










IMPRIMERIE DE VEUVE THUA.U.
PLACE SOUBONME , 2.



SCIENCES^«rURELLES
comprenant

LA ZOOLOGIE , LA BOTANIQUE

,

l'anatomie ET LA PHYSIOLOGIE COMPARÉES DES DEUX RÈGNES,

ET L'HISTOIRE DES CORPS ORGANISÉS FOSSILES.

RÉDIGÉES

POUR LA ZOOLOGIE

PAR MM. AUDOUIN ET MILNE-EDWARDS

,

ET

POUR LA BOTANIQUE

PAR MM. AD. BRONG-NIART ET GTJILLEMIN.

TOME PREMIER. - BOTANIQUE.

PARIS.
CROCHARD, LIBRAIRE-ÉDITEUR,

ptACF. de l'école de médecine, i3.

1834.





ANNALES
DES

SCIENCES NATURELLES.

PARTIE BOTANIQUE.

WWWWYVVVVUVlVWWWIVYWVMMMWViWUUViWWWWWV\IMUUW¥WWVW*

Observations surplusieurs genres de lafamille des Salicariées
;

Par Auguste de St.-Hilàirë.

La suite de mes études sur les Salicariées m'a conduit a faire

sur quelques genres de cette famille des observations dont je

consignerai ici les plus importantes.

§ I. LYTHRUM, Lin. (i), Juss., Kunth, DC.

i° Déhiscence. — On a dit que la déhiscence des Lythrum

était loculicide. Je l'ai trouvée septicide dans les deux espèces

européennes où je Fai étudiée, et M. Kunth décrit aussi comme
septicide celle de son L. maritimum.

2° Semences. — Les semences ont été indiquées comme con-

vexes dans \esLythrum. J'ai effectivement observé ce caractère

(i) N'ayant sans doute pas examiné avec une égale attention toutes les espèces aux-

quelles il a appliqué le nom de Lythrum, Linné en avait fait entrer dans ce genre

quelques-unes qui ne doivent pas y rester. Cependant le Gênera de l'immortel Suédois

prouve qu'il avait conçu les caractères de ce geure de la même manière que les modernes,

et par conséquent on doit continuer à le regarder comme en étant le fondateur.

JANVIER.
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dans le L. Salicaria; mais je ne l'ai plus retrouvé dans les

L. Hyssopifolia et anomalum. Je crois qu'en général les grai-

nes, fort pressées les unes contre les autres chez les Lythrum,

peuvent varier dans la même capsule ; le L. anomalum en

offre un exemple frappant.

3° Une espèce anomale. — Parmi les plantes que j'ai re-

cueillies dans l'intérieur de l'Amérique, il en est une qui,

avec les caractères généraux des Lythrum
, en présente d'autres

étrangers a ce genre , tels qu'une corolle très irrégulière , des

anthères transversalement elliptiques, qui, fixées par la base,

s'ouvrent en leurs bords , enfin un ovaire un peu pédicellé

et a deux loges inégales. Quelques botanistes penseront

peut-être que j'aurais dû séparer cette espèce des Lythrum;

mais j'ai mieux aimé modifier légèrement les caractères de ce

genre que d'en créer un qui n'est point absolument indis-

pensable , lorsque déjà il en existe un si grand nombre dont

le seul résultat est de rendre la science plus difficile. Ma
nouvelle espèce formera un lien de plus entre les Lythrum et

les Cuphea. Je la caractérise de la manière suivante :

«Lythrum anomalum : fruticosum, hirtello-pubescens ; foliis

)> oppositis alternisque,brevibus,oblongis oblongove-linearibus,

» obtusis, basi attenuatis,breviter petiolatis, margine revolutis
;

n floribus axillaribus , solitariis , numerosissimis , hexandris
;

» petalis superioribus 2-4-plô majoribus. »

§ II. AMMANNIA, Lin., Juss., Kunth.

IN'ayant rien d'essentiel a ajouter aux caractères de ce genre'

tels qu'ils ont été tracés par Linné , Jussieu et Kunth
,
je me

contenterai de rectifier la synonymie de quelques espèces qui

ont donné lieu à de doubles emplois toujours préjudiciables a

la science.

1° AMMANNIA LATIFOLIA.

À. caule 4"gono j
subalato, ramoso; foliis linearibus , basi

auriculato-cordatâ semiamplexicaulibus
;
pedunculis brevis-

simis, uni-trifloris ; floribus apetalis (an semper?), tetrandris;
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calycinis dentibus brevibus , exterioribus acutis , interioribus

multô latioribus, valdè abbreviatis, obtusissimis, subtruncatis.

A. latifolia, Lin., Sp,, 174-— hiM., Ilî., t. 77, f. I (mediocris). — DC.

,

Prod., m, 78.

Isnardia hastata, Ruiz et Pav., Fl. Per., 1, 66, t. 85, f. 6 [A. hastatat DC t

Prod., m, 78).

Jussicea sagittata , Poib., Supp., in, 198 {A, sagittata , DC, Prod., m, 80).

Obs. Absence ou présencê des pétales. — M. De Candolle
,

tout en plaçant YAmmannia latifolia parmi les espèces péta-

lées, soupçonne qu'il n'a point de pétales, et Willdenow dit

(Sp. 1, 678) que cette espèce est tantôt apétale et tantôt pétalée.

Ce qu'il y a de certain , c'est qu'il n'existe de corolle ni dans

VA. latifolia du Brésil, ni dans les individus cultivés au Jardin

Botanique de Paris. On dit les pétales blancs
;
peut-être a-t-on

pris quelquefois pour des pétales les anthères qui ont réellement

une couleur blanche. — Synonymie. — A. Depuis Linné , on

rapporte à VA. latifolia XAparine folio anomala de Sloane

(Iiist. 1, 44? l * 7? ^* 4)- La courte description de cet auteur

tendrait à me faire croire que l'on a eu raison ; mais sa figure

ne doit pas être citée pour le latifolia, puisqu'au lieu de feuilles

élargies à la base et auriculées, elle représente des feuilles ré-

tréci es en pétiole. — B. De Candolle a déjà reconnu que Ylsnar-

dia hastata dePuiizetPavon faisait partie du genre Ammannia.
Ce n'est certainement autre chose que VA. latifolia bien figuré

quoiqu'avec des feuilles un peu larges
;
je retrouve dans la

plante de Ruiz jusqu'à ces rameaux brachiés fructifères et sans

feuilles que j'observe dans mes échantillons du Brésil.— C Quand
la description de M. Poiret ne prouverait pas que son Jussiœa

hastata est identique avec l'espèce dont il s'agit ici, je ne

pourrais avoir aucun doute à cet égard, car M. Poiret dit avoir

décrit sa plante d'après un échantillon de l'herbier de M. Des-

fontaines
;
j'ai vu cet échantillon étiqueté par l'auteur même de

XEncyclopédie, et c'est encore VA. latifolia sans la plus légère

nuance de caractères.



s aug. st.-hilaire. — Sur les Salicariées.

2° Ammanma humilis.

A. foliis lineari-lanceolatis , obtusis , basi attenuatis ; floribus

in omni axillâ solitariis , sessilibus
,
tetrapetalis

,
tetrandris;

calycis 8-dentati dentibus exterioribus apice recurvis; ova-

rio ovato, 3-4-loculari

.

Am. humilis, Micb., Flor. Bor. am., i, gg !

A. cathoîica, Cium. Schlect., LinnaEa, n, 3^8 !

A. occidentalis , DC. , Prod. , Ht , 78 {Peplis occidentalis , Spbiwc. , Syst.

,

n, i35) ?

Obs. Synonymie. — A. La comparaison que M. de Chamisso a

bien voulu faire de la plante qu'il a appelée A. cathoîica, avec

des échantillons que j'ai récoltés au Brésil , lui a prouvé leur

parfaite identité. D'un autre côté , en rapprochant ces mêmes
échantillons de ceux de l'herbier de Michaux, d'après lesquels

ce botaniste a constitué son A. humilis , je me suis convaincu

qu'ici encore il y avait identité. Le cathoîica de Chamisso et

Schlechtendal doit donc être indiqué comme synonyme de Yhu-

milis 9 ainsi que l'avaient au reste déjà indiqué quoiqu'avec

doute lessavans autéurs.du Lirincèa.—B.Laphrase queSprengel

et M. DC. appliquent à leur A. Occidentalis ou Peplis Occi-

dentalis convient si bien a ma plante que je ne puis ra'em-

pêcher de croire que cet A. Occidentalis ne soit encore iden-

tique avec l'humilis ou cathoîica. A la vérité Sprengel et DC.

placent leur plante dans la section des espèces apétales; mais

M. DC. a eu soin de prévenir que ce dernier caractère pour-

rait bien ne pas être exact pour plusieurs espèces de cette

même section, et la présence des pétales peut échapper d'au-

tant plus facilement dans YA. humilis qu'ils y sont très petits

et excessivement caducs.

5° Ammannia Senegalekîhs. Var. Brasiliensis.

A. caule erecto
,
alato; ramis basi ascendenlibus , subfasti-

giatis; foliis linearibus, oblusiusculis , basi auriculato-cor-
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data amplectentîbus ;
pedunculis breviusculis , dichotomis i

supremis simplicibus ; floribus tetrapetalis
9 tetrandris , in-

dichotomiis subsessilibus ; ovario 2-loculari.

Sequentis plantée mera varietas :

\'

Ammannia Senegalensis t huai., III., tab. 77, f. 2. „-»'>j

A. auriculata , Willd ,, Hort.BeroI., 1, 7, tab. 7.— DeliLe , Fl. iEgypt., 3g,

t. i5, f. 1.

A. racemosa, Poir., Encycl. suppl., 1, 33g.

A. Senegalensis et auriculala , DC. , Prod. , m, 77 et 80. «— GullL. Pêbr, ,

Flor. Sen., 1, 299 et 3oo.

Obs. Synonymie.— On distingue YA. Senegalensis de Vauri-

culata, en attribuant au premier des fleurs apétales et tétran-

dres disposées en ombelle, et au second des Jleurs tétrapétales

octandres et en corjmbe. MM. Guillemin et Perrotet ont déjà

fait voir que les plantes désignées sous les noms de Senega-

lensis et auriculata avaient également quatre pétales ; ainsi voilà,

déjà une différence qui disparaît. Dans les A. Senegalensis et

auriculata , les pédoncules axillaires se divisent en plusieurs

dichotomies entre lesquelles il y a constamment une fleur plus

ou moins longuement pédonculée. Ainsi il n'y a point encore

ici de différence j on peut dire de plus que dans aucun échan-

tillon les fleurs ne sont en véritable ombelle , et elles ne for-

ment le corymbe
,
que quand le pédoncule des dichotomies ou

de première évolution parvient à la même hauteur que les

autres , ce qui n'arrive pas toujours. Il est parfaitement vrai

que les échantillons des rizières d'Egypte, d'après lesquels Will-

denow a fait son auriculata , ont ordinairement huit étamines,

et que , si l'on trouve des échantillons au Sénégal qui en ont

également huit , il en est d'autres qui en ont quatre dans la

plupart de leurs fleurs ; mais j'ai trouvé quatre étamines dans la

plante d'Egypte , et d'un autre côté j'en ai trouvé huit dans

la plante du Sénégal parmi un grand nombre de fleurs té-

trandres. J'ai tâché de découvrir si quelques caractères ne coïn-

cidaient pas avec la présence plus habituelle de huit ou de

quatre étamines. Je m'étais persuadé d'abord que les échan-

1. Bot. 2
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tillons à huit étamines avaient les pédoncules et le style plus

courts que ceux à quatre ; mais bientôt j'ai vu quelques indi-

vidus , qui , avec huit étamines, présentaient des pédoncules

plus alongés que ne sont généralement ceux à quatre ou Sene-

galensis proprement dits, et j'ai vu également dans les échan-

gions à huit étamines ou A. auriculata des styles aussi longs

que ceux des Senegalensis. La seule différence qui paraisse

s'accorder avec la présence de huit ou quatre étamines , con-

siste en ce que les échantillons à huit ont généralement la

capsule plus grosse, ce qui me parait être au reste la conséquence

de la plus grande vigueur qui amène aussi quatre étamines de

plus. D'ailleurs toutes les autres différences indiquées et qu'il

serait inutile de passer en revue , n'existent réellement que dans

la manière diverse de peindre les mêmes objets, et je puis même
dire que, pour le port, les échantillons 8-andres ou auriculata

des rizières d'Egypte ressemblent bien moins aux auriculata

du Sénégal, que ceux-ci ne ressemblent aux Senegalensis de

la même contrée. — Quant a la plante brésilienne dont j'ai

donné la description plus haut sous le nom à'Ammannia Sene-

galensis var. Brasiliensis , elle se distingue
,
parce qu'elle est

plus grêle que n'est généralement celle du Sénégal, que ses

rameaux sont plus dressés que dans celte plante et celle d'E-

gypte, surtout parce que les fleurs de la dichotomie sont pres-

que sessiles , et que par conséquent l'inflorescence ne présente

point le corymbe , caractère qui au reste ne s'observe déjà

qu'imparfaitement dans la figure du Flora ÂEgyptiaca publié

par M. Delille. A la vérité ma plante a l'ovaire 2-loculaire,

et l'on attribue quatre loges h l'ovaire de la plante du Sénégal ;

je suis bien loin de dire que celle-ci n'ait jamais quatre loges

,

car rien n'est plus variable que le nombre des parties dans les

Salicariées; mais je puis assurer que j'ai constamment trouvé

deux loges dans les échantillons du Muséum de Paris étiquetés

les uns Senegalensis et les autres auriculata et d'après les-

quels ont été faites les descriptions du Flora Senegambiae. Ma
plante a quatre étamines rappelle beaucoup plus par son port

Yauriculata d'Egypte a huit étamines que leSenegalensis du Sé-

négal a quatre étamines; et , si l'on voulait établir une sorte d'é-
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chelle d'après le port et l'ensemble des développemens , il fau-

drait le faire de la manière suivante: La plante brésilienne a

quatre étamines (
Senegalensis var. Brasiliensîs ) ; celle des

rizières d'Egypte à huit étamines [auriculata, Willd., Delille);

celle a fleurs tétrandres du Se'négal (Senegalensis Guill. Perr. );

celle a huit étamines de ce dernier pays (auriculata Guill. Perr.)

§ III. NESjEA , Comm. , Kunth , Desf.— Decodon, Gmel.—
Heimia , Link et Otto. — Decodon , Heimia et Nesœa, DG.

Calyx campanulatus , 10-12-dentatus 12-24-nervius ; den-

tibus exterioribus angustioribus sœpiùs corniformibus patu-

lis , interioribus triangularibus erectis. Petala 5-6, summo ca-

lyci inserta , dentîbus exterioribus opposita. Genitalia exserta.

Stamina 10-12, calyci inferiori per simplicem seriem inserta,

e nervis orta , denlibus calycinis opposita : filamenta tenuia :

antherœ dorso insertœ, 2-loculares, introrsse, longiirorsùm dé-

hiscentes. Stylus 1 . Stigma capitatum (inlerdùm in N. Candollii

Guill. Perr. dentés calycini et stamina 14 > petala 7 et in ova-

rio loculi 6). Ovula creberrima, placentis affixa axilibus pro-

minentibus. Capsula calyce persistente vestita, globosavel sub-

globosa, 4-5-locularis, 4
_5 valvis, polysperma; valvulis medio

septiferis. Semîna minuta
,
aptera : umbilicus ad extremitatem

seminis angustiorem. Integumenlum membranaceum. Perisper-

mura 0. Embryo reclus : radiculaumbiiicumattingens.— Herbee

aut frulices glabra, ramis angulatis. Folia opposita interdùm

terna simulve opposita terna et alterna.

Obs. De la nécessité de conserver le genre Nesœa tel que

VavaitforméM. Kunth.— L'un des hommes qui ont le mieux

conçu les associations génériques, M. Kunth, avait réuni sous

le nom de Nesœa les Lythrum njerticillalum L. et trijlorum L.,

et l'espèce nouvelle qu'il appelle N. salicifolia. Depuis on a

fait de ces plantes trois genres différens. J'ai examiné avec

une attention scrupuleuse les caractères qu'on a attribués aux

genres dont il s'agit , et je n'ai pu découvrir entre eux aucune

différence réelle. La forme du calice est la même chez tous les

trois. Je n'ai trouvé, il est vrai
,
que dix dents à l'enveloppe
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calycinale
,
cinq pétales et dix étamines dans le Decodon ou

L. veHicïllatum , tandis que YHeimia ou Nesœa salicifolia a

douze dents, six pétales et dix étamines ; mais dans le L. tri-

florum auquel on a laissé le nom de Nesœa, je trouve douze

dents, six pétales et douze étamines a la fleur moyenne , celle de

première évolution et nécessairement la plus vigoureuse, tandis

que les fleurs latérales
,
c'est-a-dire, celle de seconde évolution

n'ont que dix dents, cinq pétales et dix étamines : le L. Iri-

florum serait donc Heimia par la fleur moyenne et Nesœa par

les deux latérales. Le nombre des loges de l'ovaire a bien moins

de constance encore : dans le L. verlicillatum ou Decodon,

M. Kunth en a trouvé trois et moi quatre ; dans le L. triflorum,

je trouve trois loges aux fleurs latérales et quatre à l'intermé-

diaire; le Nesœa salicifolia ou Heimia salicifolia, m'a présenté

quatre loges , et quelquefois il en a présenté trois a MM.de
Chamisso et Schlechtendal ; enfin le N. mjrtifolia , autre Hei-

mia, ra eu a offert tantôt quatre et tantôt cinq. A la vérité le

Z. rverticillatum ou Decodon a des étamines fort inégales , et

les Heimia et Nesœa ont les leurs a peu près égales ; mais ja-

mais une semblable différence
,
quand elle est seule , n'a suffi

pour constituer des genres distincts. On a dit que YHeimia avait

un calice a deux bractées et le Decodon deux bractées à la base

du pédoncule j mais c'est sur le pédoncule que sont placées

les bractées de YHeimia', peut-on, je le demande, faire un genre

de deux plantes, parce que l'une a des bractées à la base du

pédoncule et que l'autre en a au sommet? Ou a dit encore que

le Nesœa actuel ou L. trijlorum se distinguait des deux autres

genres parce qu'il n'a pas de bractées ; elles sont un peu plus

basses , voila la seule différence ; et à l'aisselle des bractées de

la fleur moyenne s'en développent deux autres qui ont aussi

des bractées sétacées a la base de leur pédicelle. UAmmannià
dodecandra DC. que MM. Guillemin et Perrotet ont si bien

fait de réunir aux Nesœa, même en concevant ce genre comme

l'auteur du Prodromus , YA. dodecandra DC.
,

dis-je , ou

Nesœa Candollii Guill. Perr. a tantôt des fleurs solitaires parce

qu'il ne s'en développe point d'autres a l'aisselle de ses brac-

tées , et tantôt il a des fleurs ternées parce qu'il en naît une de
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chaque aisselle bracléale. Je conviens que les Nescea triflora

Kunth , radicans et ere.cta Guill. Perr. forment un groupe fort

différent de celui du Nesœa saliefolia et mjrtifolia ; mais

les genres les plus naturels se divisent en groupes fort diffé-

rens pour la physionomie. Les Veronica agrestis et longifolia

ne se ressemblent pas plus par le port que les Nesœa triflora

et salicifolia , et personne ne songera assurément à faire des

premières de ces plantes deux genres distincts. Une partie même
de l'intervalle se trouve comblée par le Nesœa Candollii; car

il est absolument impossible de le placer ailleurs qu'auprès des

N. triflora et erecta , et son port a quelque chose de celui du

salicifolia (i).

§. IV. PHYSOCALYMNA. Pohl,DC. (char. réf.).

(Genus Lagerstroemiœ Willd. valdè alfîne; an servandum?)

Calyx turbinato - campanulatus , 8-denlatus , in fructu

inflatus; dentibus aequalibus, nullis interjectis : in incdio

calycîs squamulas 16, subdistantes , dentibus per paria oppo-

sitee, subulatae , sœpè plus minus obsoletœ (portiunculœ lepa-

lorum stamineorum inter se et cum calyce arctè coalitorum

libérée, ex doctrinis D. Dunal, V. Consid., p. 20 et suiv.). Petala

8, summo calyci inserta, cum ejusdem dentibus alternantia,

aequalia
,
obovata, breviter unguiculata. Stamina 24, imo ca-

lyci inserta, 8 petalis opposita, 16 per paria dentibus caly-

cinis , aliis paulô inferiùs alfixa : filamenta tenuia : antherœ

lineari-ellepticœ , dorso affixœ, 2-loculares, longitudinaliter

interne déhiscentes; connectiyo anticè insigniter convexo,

elliptico , carnoso. Stylus longissimus , exserlus. Sligma capi-

(1) Les preuves que je tire de l'inconstance du nombre des parties , en faveur de la

réunion des genres Heimia, Decodon et Nesœa, auraient bien plus de force encore, s'il

était vrai, comme on le voit dans le Prodromus systematis natttralis (111, 90), que les pétales

du Nesœa triflora ne fussent quelquefois qu'au nombre de quatre et leurs étainines au

nombre de huit. Mais je soupçonne, d'après ce que M. Kunth et moi nous avons ob-

servé, que quelque faute de copiste ou de typographe aura introduit le nombre de

quatre et huit dans l'ouvrage de M. De Candplle.
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tatum. Ovarîum liberum , sessile , hemisph3erico-4-gonum
,

4-loculare, polyspermum: dissipementa membranacea, angustis-

sima, visu difficilia et moxsoluta : ovula numerosa, in quovis

loculoplacentœ axili crassissimae valdè prominenti affixa, erecta.

Capsula membranacea , tenuissima
,
dissepimentorum oblite-

ratione i-locularis; placenta ex axillibus quatuor arctè coadu-

natis tune unicâ, centrali, liberâ, magna, hemispheericâ, lineolis 4

(
dissepimentorum vestigia ) vix elevatâ. Semina alâ cincta. —

Arbor ligno rubente, recta, ramosissima, fol : a demittens quo-

tannis floresque ante novam foliationem proferens. Folia op-

posita, petiolata, iutegerrima. Paniculae terminales, oppositè ra-

mosœ, nudae, laxae. Pedunculi basi summoque apice 2-bracteati;

bracteis terminalibus magnis
,
orbicularibus, concavis , alabas-

trum includentibus, calycem in flore explicato amplectentibus,

persistentibus.

Obs.—-I
e Rapports des genres Physocalymna et Lagerstroemia.

—La plante dont M. Pohl a fait son genre Physocalymna, exis-

tait depuis long-temps dans l'herbier du Muséum de Paris, et avait

été rangée par M. Desfontaines entre les Lagerstroemia speciosa

eX ludiccb auxquels elle ressemble étonnamment par l'aspect de

ses fleurs. Mais ce ne sont pas des rapports uniquement extérieurs

qu'elle a avec les Lagerstroemia. Sauf le nombre des parties si

variable dans les Salicariées
,
presque tous ses caractères sont

ceux de ce dernier genre; son ovaire, qui n'avait pas été étudié

est pluriloculaire comme le leur ; son calice, que l'on a dit renflé,

l'est peut-être moins avant la maturation du fruit que celui du

L. speciosa, car sa base, cachée par les bractées, va en se rétré-

cissant comme une toupie. Ces dernières sont remarquables sans

doute par leur grandeur, mais les Lagerstroemia ont aussi des

bractées, et, ainsi qu'on le verra dans mes observations géné-

rales sur la famille, on ne doit point tirer de caractères géné-

riques de ces parties, pour peu qu'on ne veuille pas bouleverser

les genres les plus naturels. Pour conserver le genre Physoca-

lymna, je ne trouverais donc d'autres motifs que ceux qui me

sont fournis par l'accroissement extrêmement sensible du calice

après la chute des pétales, surtout parla structure du fruit jus-

qu'à présent aussi peu connu que l'ovaire; et peut-être ces mo-
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tifs paraîtront-ils avoir bien peu de force. Dans les Lagerstroe-

mia dont j'ai pu examiner la capsule, je l'ai trouvée assez solide

et divisée en plusieurs loges par des cloisons qui, lors de la

déhiscence, s'ouvrent dans le milieu de leur épaisseur : chez le

Physocaljmna , au contraire, les cloisons se détachent, même
dans l'ovaire, avec la plus grande facilité ; le péricarpe mûris-

sant reste fort mince, et, par la séparation des cloisons excessi-

vement étroites , on ne voit dans la capsule devenue i-locu-

laire
,
qu'un placenta très grand^ hémisphérique

,
libre, sur le-

quel les cloisons
,
quand on a détaché les semences , se re-

connaissent a peine par la présence de quatre lignes légèrement

élevées. Ces différences qui ne tiennent réellement qu'à une

largeur et à une consistance moindres dans la cloison, sont bien

faibles; je doute qu'elles m'eussent décidé a séparer du La-
gerstroemia la plante dont il s'agit ici , si j'avais été le premier à

en parler, et MM. Pohl et de Candolle auraient certainement

aussi hésité à établir le genre Physocaljmna, pour peu qu'ils

eussent connu l'ovaire.

2° Productions qui s'observent sur le calice. — M. Dunal dit

(Considérations, p. 74) que le calice du Lagerstroemia Indica

est tapissé d'une lame mince
,
composée de douze écailles sta-

minales qu'il suppose soudées entre elles et avec le calice, et il

indique ces écailles comme se montrant au-dessous des dents

calicinales , en un petit bord étroit, et , entre ces mêmes dents

,

eu six petites écailles plus intérieures et arrondies. J'ai retrouvé

le petit bord dans le L. speciosa; j'y ai observé également les

écailles charnues
,
obtuses, plus intérieures que les dents, al-

ternes avec elles, chargées de pétales sur leur dos; et, ce qui

tendrait à confirmer les intimes rapports du Phjsocaljmna avec

le Lagerstroemia , c'est que j'ai cru voir dans le premier de ces

genres des traces de cette lame signalée par M. Dunal. Elle se

manifesterait à l'insertion des pétales en un petit bord libre, et,

au-dessous de chaque dent calicinale, en deux petites écailles

subulées, disposées par paire , et souvent plus ou moins oblité-

rées. Voici ce qui a lieu pour ces écailles. La nervure qui ré-

pond h la partie moyenne des dents se trilurquè au milieu de

sa longueur „ et là elle présente trois branches peu écartées qui
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courent parallèlement et assez rapprochées dans le milieu de

la dent
;

l'espace qui se trouve entre les branches de la ner-

vure, plus transparent et moins épais, semblerait indiquer une

interruption dans la lame, et les deux bords un peu saillans de

cet espace se prolongent tout-a-fait à la base des trifurcations en

deux écailles subulées.

[La suite à un prochain numéro.)

Monographie des genres Balbisia et Robinsonia, de la famille

des Composées ;

Par J. Decaisne.

Dans ma note sur le genre fiea(i), j'avais déjà signalé la struc-

ture remarquable de l'embryon dans les genres qui font le sujet

de cette monogi^aphie et je comptais les faire connaître
,
lorsque,

dans un des numéros des Archives de Botanique (2), M. De
Candolle me devança en publiant une décade de genres nou-

veaux de Composées parmi lesquels se trouvent ceux qui nous

occupent. Les caractères génériques publiés par ce savant ne

s'accordant pas avec ceux que j'avais vus
,
m'obligèrent de re-

voir les observations que j'avais faites sur les plantes des mêmes

genres que ceux indiqués sous les noms de Balbisia et Robin-

sonia par M. De Candolle. Un second examen confirma mes

premières remarques. Comme ces analyses portent sur une struc-

ture d'organes regardée presque comme identique dans toute la

famille des Composées, il ne paraîtra pas surprenant qu'ils aient

échappé à M. De Candolle, qui ne s'était occupé de ces genres

qu'au sujet de son travail général sur les Composées, et qui

de plus a eu seulement à sa disposition des échantillons d'un

des sexes des plantes qu'il a décrites.

Tout me portait à regarder les fleurs que je venais d'analy-

(1) Archives de Bol., Il, p. <

(») lbid., p. 333.
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ser comme appartenant à des plantes dioïques. Cependant les

nombreux échantillons, recueillis à différentes époques par

Bertero , se présentaient tous avec le même caractère ; il en était

de même pour deux autres espèces rapportées par M. Cl. Gay.

La question restait pour moi indécise
,
lorsque ce dernier me

remit pour les collections du Muséum un rameau de Robinsonia,

joint a un morceau de la résine produite par cet arbuste. En
examinant ce rameau accompagné de fleurs détachées, je crus

que celles-ci appartenaient à une autre espèce caractérisée par

des involucres plus petits. A la première analyse que j'en fis,

les fleurs délicates et membraneuses comme celles des Séne-

çons
,

présentant des anthères linéaires et soudées remplies

d'un pollen échinulé, un style d'une structure différente de

celle que j'avais observée , enfin l'ovaire avorté qui accompa-

gnait ces fleurs, ne me laissèrent aucun doute; elles me prou-

vèrent alors que ces plantes étaient réellement dioïques, et que

M. De Candolle n'avait eu à sa disposition que des fleurs

femelles.

J'ai pensé qu'il ne serait pas sans quelque intérêt, en com-

plétant et rectifiant quelques uns des caractères qui portent

principalement sur la structure des étamines et de l'embryon,

de les faire suivre d'un dessin analytique de ces organes , com-

parés entre eux dans les différentes espèces des genres que je

vais faire connaître.

Les plantes dont nous avons à nous occuper appartiennent

toutes à l'île de Juan-Fernandez, et constituent avec les Rea les

quatorze Composées arborescentes qui forment dans cette île

une partie des végétaux les plus remarquables.

Les Balbisia et Robinsonia sont de petits arbres rameux,

s'élevant de dix à quinze pieds, a écorces grises, à rameaux

alternes et marqués par les cicatrices des feuilles, qui sont

tantôt semi-circulaires , tantôt en triangles plus ou moins px'o-

noncés. Les habitans retirent de ces arbres une résine qui entre

dans leur matière médicale, et qui jouit d'une très grande célé-

brité au Chili et au Pérou ; celle qui découle du Balbisia

sert de parfum; tandis que celle produite par les Robinsonia

est employée en cataplasme contre les migraines. Les différeris

1. Bot. 3
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usages auxquels les Chiliens emploient ces résines, la valeur

qu'ils y attachent, leur a servi à désigner les arbres qui les

leur fournissent. Ainsi les espèces de Robinsonia sont désignées

sous les noms de Resino, Resi?iello. Le Balbisia est connu

sous celui de Resino Imbra ou Incienso (i).

Cette matière résineuse se trouve sur ces arbres dans des

réservoirs particuliers semblables a ceux des Conilères. Je n'ai

pu examiner le bois parfait de ces différentes espèces. Celui

que j'ai observé sur les jeunes rameaux est jaune et traversé

par un canal médullaire de même couleur.

Feuilles. — Les feuilles sont placées en quinconce (2/5)

dans les deux genres Balbisia et Robinsonia. Elles sont simples

et présentent, sauf la grandeur, une forme identique dans

toutes leurs espèces
,

qui est celle d'une feuille plus ou

moins linéaire-lancéolée. Elles sont sessiles , leur base est

mince et embrasse presque la totalité du rameau, dans quel-

ques espèces de Robinsonia. Dans celles du Balbisia, les cica-

trices qu'elles laissent ont la forme d'un triangle renversé, à

angles obtus, et marqué de trois cicatricules indiquant les traces

des vaisseaux de la feuille. Une espèce de Robinsonia les pré-

sente sous la forme d'une ellipse placée transversalement. La
consistance des feuilles est généralement coriace et se retrouve

dans toutes les espèces. La couleur est d'un beau vert sur la

lace supérieure
,

plus ou moins glauque sur l'inférieure. Un
jeune rameau très vigoureux du Balbisia était muni de feuilles

obovaîes, fortement dentées, atténuées a la base en un long

pétiole; la consistance de la feuille était, par cette croissance

rapide , devenue presque membraneuse.

Leur nervure moyenne est composée à la base de plusieurs

libres qui se subdivisant en nervures secondaires, finissent par

s'anastomoser entre elles en formant un réseau plus ou moins

lâche , se dessinant sur les deux faces , et surtout sur l'inférieure

qui affecte toujours dans ces plantes une teinte plus pâle.

(i) Il serait intéressant de savoir si les deux noms appliqués par Bertero au Balbisia

appartiennent à la même plante. Dans la note qui accompagne ses échantillons, il lui

donne le nom de Resino hembra, et, en parlant de la résine qui en découle, il nomme
cette même résine Incienso.
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Préfoliaison. — Les feuilles a l'état de prélbliaison sont in-

volutées et disposées de telle manière que l'extérieure enve-

loppe l'intérieure. Ce caractère des feuilles involutées ne se

rencontre pas dans toutes les plantes de la famille des Compo-

sées, où elles paraissent le plus ordinairement appliquées les

unes contre les autres par leurs faces supérieures, ou bien se

développant chacune isolément, suivant la place qu'elles doi-

vent occuper

Inflorescence. — La disposition des fleurs dans le genre

Balbisia, le fait distinguer au premier aspect des espèces de

Robinsonia. Dans le premier, elle forme uue panicule termi-

nale allongée dont les rameaux florifères vont en se dévelop-

pant de la base au sommet. Les pédoncules axillaires sont

simples jusque vers le milieu et commencent de la a se diviser

en pédoncules secondaires, qui suivent la même marche d'évo-

lution que les rameaux principaux. Chacun d'eux est muni à la

base d'une petite bractée qui finit, en diminuant de grandeur,

par disparaître complètement au sommet.

Dans les Robinsonia l'inflorescence est en corymbe, et res-

semble a celle d'un grand nombre de Senecio.

Capitules. — Dans le Balbisia les capitules sont floscuieux,

sessiles, solitaires ou disposés par petits groupes par l'avorte-

ment de l'axe qui les porte. Dans le second genre, ils sont li-

gulés ou floscuieux, et cette différence n'est pas seulement

spécifique, car elle s'observe avec ces deux caractères sur une

même espèce. Cependant ils sont remarquables en ce point,

qu'étant dioïques ïls offrent des fleurs d'un même sexe de forme

différente. Ces capitules sont pauciflores dans le Balbisia, mul-

tiflores dans toutes les espèces de Robinsonia.

Involucre. — Le nombre des folioles de finvolucre est très

différent dans les deux genres qui nous occupent. Dans le

Balbisia finvolucre esta troisfoîioles placées sur un même rang,

et munies a leur base de trois petites bractées, libres, placées

a des hauteurs différentes suivant la position qu'elles occupent,

et alternant avec celles qui forment finvolucre ; celles qui

composent ce dernier sont linéaires , lancéolées
,

égales et

presque soudées entre elles dans toute leur largeur, si ce n'est
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dans leur partie supérieure qui est libre et forme ainsi un tube

tridenté. Quoique intimement rapprochées, ces folioles ne sont

cependant pas soudées , car on peut les séparer sans déchi-

rement.

Dans les espèces de Robinsonia , l'involucre est campanule,

polyphylle, et les folioles sont linéaires, coriaces , comme dans

l'autre genre, parfaitement glabres dans toute leur longueur,

excepté à leur partie supérieure où elles sont, dans toutes les

espèces, terminées par des poils courts et blancs. Elles sont

aussi placées sur un môme rang, mais ici elles sont réellement

soudées. On observe également à leur base des petites folioles

plus nombreuses, mais qui n'affectent pas une position aussi con-

stante que dans l'autre genre. Jamais, comme dans les Senecio

ou les Cacalia, où les folioles de l'involucre sont soudées a

une époque, elles ne se séparent ni ne se réfléchissent à la

maturité.

Réceptacle. — Le réceptacle est presque nul dans le premier

de nos genres, car il n'est formé que par trois fleurs, qui ne

sont accompagnées d'aucune trace desquames; la place qu'elles

occupent est seulement indiquée par un petit mamelon. Dans

le Robinsonia macrocephala le réceptacle est également nu,

mais il est légèrement alvéolé, et, au centre de chacune de ces

alvéoles, se trouve un mamelon blanchâtre qui n'existe pas

d'une manière aussi prononcée dans les autres espèces.

Aigrette.— Les poils qui la composent sont insérés sur un

petit rebord qui occupe le sommet du péricarpe ; ils sont

unisériés, inégaux, un peu scabres, rai des, plats, composés

de cellules cylindriques et allongées, d'un blanc argenté, et

dans leur plus grande longueur, ils ne dépassent pas la corolle.

Dans le Robinsonia macrocephala tous les poils sont soudés

sur une partie de leur étendue, et forment un tube qui entoure

celui de la corolle. Dans un autre cas, ils sont peu nombreux

et correspondent seulement aux angles du péricarpe (i).

(i) L'aigrette du Catananche est, comme on sait, composée de cinq écailles aristées.

Avant la maturité du fruit, l'arête de chacune d'elles est plus ou moins longue, sui-

vant le rang qu'occupe l'écaillé dont elle fait partie. Ces écailles, assez larges à la base,

sont placées en quinconce , les deux extérieures étant longuement aristées , celles du



J. Decaisne. — Genres Balbisia et Robinsonia. 21

Corolle. — La forme de la corolle , dans les individus fe-

melles, est ligulée ou tubuleuse. Les fleurons ligules sont con-

caves, coriaces, dentés ou obtus au sommet, n'ayant le plus

souvent que deux nervures apparentes et correspondant a l'in-

terstice de la dent du milieu. Leur tube est recourbé et un

peu dilaté à la base. Ceux du centre du capitule sont tubuleux,

également épais et coriaces, a cinq lobes dressés, linéaires,

légèrement involutés , a tube cylindrique ou un peu déprimé

au centre et égalant à peu près en longueur celle des divisions.

Ces dernières, outre les nervures marginales, sont munies d'une

nervure médiane qui, malgré l'épaisseur de la corolle, peut se

suivre jusqu'à sa base. Ce caractère d'une nervure médiane se

retrouve assez communément dans quelques espèces de Séne-

çons, où cependant il arrive le plus souvent qu'elles ne sont

visibles, malgré la ténuité de la corolle, que jusqu'à l'endroit

où les filets des étamines cessent d'adhérer à la corolle. Dans

les fleurs mâles, les corolles, au lieu d'être épaisses et coriaces,

comme elles le sont dans les fleurs femelles que je viens de dé-

crire, sont au contraire membraneuses et semblables à toutes

celles du groupe des Sénecionés. Dans ces fleurs mâles la ner-

vure moyenne des divisions s'aperçoit a peine vers la partie

supérieure. Il arrive aussi que ces nervures médianes se ren-

contrent plus souvent sur les fleurons ligules ,* alors elles affec-

tent la forme de celles des nervures des corolles monopétales,

où elles sont simples à la base et finissent par se diviser en

trois branches. Les fleurs femelles du Madia saliva ont les ner-

vures ainsi distribuées , tandis que celles qui sont hermaphro-

dites n'ont que les nervures marginales.

Etamines.— M. De Candolle , tout en décrivant avec exac-

titude la forme des anthères , ne fait cependant aucune mention

de leur non-adhérence, quoique ce caractère soit de quelque

valeur, puisqu'il paraît, dans cette famille, ne se retrouver

milieu (la troisième) un peu moins, enfin les deux intérieures munies seulement d'une

arrête très courte ou presque nulle , exactement comme les divisions calycinales des

Rosiers ou des Potentilles nous présentent les folioles qui les accompagnent. Les invo-

lucres composés d'un petit nombre de folioles nous présentent souvent aus»i la préfo-

liaison quinconciale.
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que dans les fleurs femelles. Leur structure est exactement

ïa même dans toutes les espèces que nous avons analysées ; elles

sont toutes incluses, et le filet soudé dans toute la largeur du tube

ne cesse d'y adhérer que vers les divisions de la corolle ; sa par-

tie libre est cellulaire et ne laisse apercevoir aucun des vaisseaux

qui ordinairement la parcourt. Son articulation avec l'anthère

est à peine distincte
,
cependant on l'aperçoit par une sorte d'in-

terruption dans l'ordre des cellules qui y sont aussi plus allon-

gées et plus transparentes; cette articulation ne dépasse pas les

loges des anthères. Celles-ci sont courtes, terminées par un ap-

pendice ovoïde , cellulaire et un peu charnu. Telle est la struc-

ture des étamines dans les individus femelles des cinq espèces

que j ai observées.

Dans les fleurs mâles les anthères sont linéaires, soudées

entre elles, et renferment abondamment un pollen globuleux

échinulé, tandis que celui que j'ai observé, et en petite quan-

tité, dans les anthères du Balbisia et des fleurs femelles des

Robinsojiia , est parfaitement lisse (i).

Disque épigyne. — Ce disque existe dans toutes les espèces

que j'ai étudiées, mais seulement peu développé; il se montre

ordinairement comme une petite coupe sessile, un peu charnue,

marquée au centre par deux cicatrices d'un tissu plus lâche,

blanchâtre et correspondant à deux cavités qui existent a la

base du style. Dans le Balbisia, le disque est un peu plus déve-

loppé, quoiqu'il conserve encore la forme que je viens de

décrire.

(i) Quoiqu'il soit généralement vrai que le pollen des Chicoracées est polyédrique,

cette forme ne doit cependant pas servir rigoureusement de caractère à cette section

des Composées, comme le fait M. Lessirig, probablement d'après les figures de Scbkuhr

et les remarques de M. R. Brown («). Le pollen est globuleux dans plusieurs genres de

Chicoracées. Dans le Catananche cœrulea, à l'état frais, il affecte une forme presque

ovale, qui devient globuleuse lorsqu'on l'bumecie ; au moment de l'émission des gra-

nules cette forme spbérique prend une figure triangulaire, à chacun des angles de

laquelle paraît un petit mamelon lisse au lieu d'être échinulé. Le Scolymus grandijiorus

semble présenter son pollen sous la forme d'un globule à membrane transparente,

échinulée, contenant dans son intérieur d'autres globules opaques au nombre de

quatre ou cinq. Mais je suis porté à regarder ces sortes de globules comme apparte-

nant au tissu de la membiane du grain lui-même.

(a) R. Brown, Obs. on the Camp,, p. 88.
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Style.— Le tronc du style est épais, coriace, et même dur,

parfaitement glabre; sa base est parfois sensiblement bulbeuse

ou arrondie, mais le plus ordinairement elle est seulement un

peu dilatée. Dans le Balbisia les deux branches sont assez lon-

gues, tronquées au sommet, se recourbant sur elles-mêmes et

présentant bien ainsi le caractère du style des Sénécionées. De
même que dans toutes les Composées , les branches du style

sont placées perpendiculairement a l'axe du capitule.

Dans les fleurs femelles du Robinsonia les branches sont au

contraire plus ou moins courtes, mais conservent néanmoins le

caractère de la troncature qui doit les distinguer. Dans l'un ou

l'autre de ces deux genres, les branches des styles sont toujours

privées de poiis collecteurs, quoique M. De Candolle les signale

dans les caractères qu'il a donnés de ces deux genres. L'absence

de ces poils n'est pas de première valeur dans les Sénécionées
,

puisque Cassini lui-même avait déjà signalé leur absence dans les

plantes de celte section. Cependant les branches des styles dans

les fleurs mâles que j'ai observées sont terminées chacune par

un appendice velu qui, lorsque les branches sont appliquées

les unes contre les autres, représentent un cône.

Stigmate. — Le stigmate dans les fleurs femelles occupe les

deux bords de la face interne des branches, et n'est divisé

que par un sillon peu profond, qui disparait presque a l'ex-

trémité des branches. A l'état sec, le stigmate des Balbisia sem-

ble couvert d'une poussière grisâtre; celui du Robinsonia

Gajana est manifestement couvert de petits points papi lieux.

Ovaire. — La forme la plus générale des ovaires des Com-
posées est celle d'un ovale renversé eî plus ou moins allongé;

nous retrouvons également ce caractère dans les espèces d'un des

deux genres que nous analysons. Dans le Balbisia cependant

il est presque cylindrique , entièrement couvert de longs poils

blancs, simples, non cloisonnés
,
qui finissent par brunir lors

de la maturité du fruit. L'ovaire est presque entièrement glabre

et anguleux dans les Robinsonia.

L'ovule, a son premier état, avant la fécondation, ne remplit

qu'une petite partie de la cavité péricarpienne
;
après la fé-

condation , son accroissement paraît très prompt, car à cette
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époque , il remplit complètement la cavité qu'il occupe et dont

il prend la forme. Lors de la fécondation, on aperçoit très

distinctement dans toutes les espèces les deux cordons pistil—

laires qui, parlant de la base du style et descendant le long de

la membrane externe, viennent aboutir à une masse de tissu cel-

lulaire qui occupe la base du péricarpe, et est traversé par les

vaisseaux nourriciers. J'ai pu très bien suivre la marche de ces

cordons et apercevoir leur courbure vers le micropyle qui se

trouve presque en contact avec le tissu cellulaire , dans lequel

ils viennent se rendre. Ils sont composés de cellules cylindri-

ques très allongées, placées les unes a côté des autres sans

aucune trace de tissu intermédiaire. Je n'ai pu, sur ces ovules

secs, m'assurer si les vaisseaux nourriciers qui traversent le tissu

cellulaire, contenaient des trachées. Le raphé longe un des côtés

de l'ovule , et va s'épanouir a la partie supérieure opposée au

micropyle.

Fruit.— Le péricarpe est cylindrique et assez mince dans le

Balbisia, où sa partie extérieure est couverte de longs poils

roux. Dans le Robinsonia macrocephala , on aperçoit aussi

quelques poils, mais très courts, et qui semblent placés par

rangées longitudinales, alternant avec des côtes peu saillantes

et glabres. Danscette espèce, la compression que les fruits éprou-

vent réciproquement les rend un peu anguleux et difformes, en

les courbant vers l'axe ; une autre espèce , le R. tliurijera, a ses

fruits munis de côtes très saillantes et formées par une substance

médullaire blanchâtre. Je n'ai vu les autres espèces que dans un

état peu avancé, mais l'ovaire, vu par transparence , m'a tou jours

paru anguleux.

Périsferme. — Quoiqu'on décrive généralement les Com-

posées comme privées de périsperme
,

quelques unes des

espèces que nous avons observées en montrent de légères

traces; ainsi dans le R. macrocephala , l'embryon est en-

touré d'une couche sensible de cette substance. Les Composées

viennent donc encore offrir dans leurs limites des espèces d'un

même genre munies ou dépourvues de périsperme.

Embryon. — La manière dont les cotylédons sont involutés

n'a encore été observée parmi les Composées, que dans les



J. Decaisne. — Genres Balbisia et Robinsonia. 25

plantes qui nous occupent.; aussi doit-elle servir
,
je crois , à les

caractériser et à former une petite section dans la tribu des

Sénécionées. Dans le Balbisia, ainsi que dans le Robinsonia

macrocephala , ces cotylédons opèrent plus d'un tour de spire
;

car nous voyons un des bords dépasser la limite de l'autre.

Dans une autre espèce de ce dernier genre, ils semblent con-

server la position normale ; car c'est à peine si leurs bord

se recouvrent, quoique cependant on s'aperçoive facilement

qu'ils ne sont pas appliqués simplement par leurs faces planes',

comme on le remarque dans tous ceux de Ja famille, et qu'ils

tendent évidemment a se contourner par la courbure que nous

leur voyons prendre. Cependant, comme nous n'avons pas

observé de fruits parfaits de toutes les espèces, il n'y aurait

rien de surprenant à voir les cotylédons revenir au type normal

dans quelques-unes des espèces que nous n'avons pu analyser.

La radicule est saillante, légèrement comprimée et un peu

obtuse. La couleur qu'affecte l'embryon est cette couleur

plombée que présente souvent cet organe dans la famille des

Composées.

Germination.— Des fruits mûrs du R. macrocephala , remis

l'an dernier au Muséum par M. Claude Gay , m'ont permis de

suivre leur germination. Les cotylédons à cette époque sont

lancéolés d'une belle teinte violette , ainsi que les feuilles pri-

mordiales. Cette couleur, tout en disparaissant peu à peu avec

le développement de la jeune plante, se conserve cependant

encore assez long-temps. Plus tard elle n'occupe plus que la face

inférieure des feuilles déjà bien développées et ne finit par

disparaître complètement que lorsque la jeune plante a acquis

une certaine grandeur. De jeunes plantes du Robinsonia Gajana,

envoyés par Bertero, avaient les feuilles primordiales également

violettes, mais parsemées de poils sécréteurs simples, presque

cylindriques et remplis d'une substance brune concrétée et de

nature résineuse, car une goutte d'alcool, sur laquelle on les

plaçait, dissolvait cette matière et rendait ces poils transpa-

rens.

Maintenant que j'ai passé en revue tous les organes carac-

téristiques qu'il importait de connaître, nous voyons que les

i. Bot. 4
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genres Balbisia et Robinsonia offrent des caractères qui les

distinguent, non seulement très nettement de tous ceux de la

section à laquelle ils appartiennent, mais encore que l'organi-

sation de leurs embryons diffère d'une manière remarquable

de celle connue jusqu'à ce jour dans les Composées.

En re'sumé ,
ces plantes s'écartent du caractère des Sénécio-

nées tel que l'ont donné Cassini et Lessing, en ce qu'elles sont

dioïques, ainsi que par leur aigrette à poils unisériés, par la co-

rolle desfleurs femelles charnue etdure, par leursétamineslibres

h pollen rareetlisse,et parleur style coriace, dont les branches

sont le plus souvent très courtes et glabres.

Les affinités des genres que nous venons d'étudier, me pa-
raissent exister près des Raillardia et Dubautia, découverts

par M. Gaudichaud (i) aux îles Sandwich; ces deux genres

sont exactement entre eux ce que le Balbisia est à l'égard du

Robinsonia.

Les observations que je viens de faire apportant quelques

rectifications aux caractères tracés par M. De Candolle, je vais

compléter celte monographie en donnant, après les caractères

génériques , une phrase pour chacune des espèces.

BALBISIA , DC.

Capitula homogama 3-flora. Involucrum cylindricum 3-phyl~

lum, foliolis coalilis, basi squamulis tribus allernantibus cinc-

tum. Pieceptaculum nudum. Pappus uniserialis, scabriusculus

,

albus, corollam œquans. Flosculi jœminei tubulosi, coriacei,

5-lobi ; lobis erectis linearibus, margine medioque nervalis,

introrsùm subconvolutis. Stamina inclusa. Antherœ liberœ, ap-

pendiculatse, ecaudalse. Pollen rarum, globosum, lœve. Stylus

crassus, durus, exsertus , ramis linearibus revolutodivaricatis

glabris. Sligma crassum, sulco medio tenui disjunctum. Ache-

nium cylindraceum pilosum. Embryo cotyledonibus involutis.

Flosculi masculi

Arbuscula 8-12. pedal. et ultra, ramosa, ramis alternis patulis,

.

(1) Gaudichaud, Voyage de l'Uranie, p. 46g, t. 83, 84.
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cortice cinereo, ligno flavo fragili, cortice si inciditur resinam,

Incienso ab incolis diclam , effundente. Folia obovato-elongala

denticulata, in surculis obovata, acutata, m petiolum attenuata.

Paniculae ereclfe ramosae, ramis patentibus.

B. Berterii.

B. ramulis epidermide purpureo vestitis, foliorum lapsorum

cicatricibus crassiusculis obscure triangularibus notatis ; foliis

lineari-lanceolatis, basi integris, a medio usque ad summum api-

cem dentatis
;
paniculis pyramidatis , folia superantibus ; in-

voîucris foliolis glabris , flosculis brevioribus; acheniis pilis

rufîs vestitis.

Balbisia , Dec , Arch. de Bot., h, p. 533. — Ingenhousia

,

Ben., Mss.

Hab. in sylvis densisprseruptisque montium ediliorum. Floret

Aprilo-Maio.

Vulgo , Resino-hembra , Incienso.

ROBINSONIA , DC.

Capitala dioica, multiflora. Receptaculum nudum. Involucrum

campanuîatum uniseriale , foliolis coalitis , basi bracteolis mini-

mis instructum. Floresfoeminei, radiiuniserialesligulali velcon-

cavi, integri-seu-tridentati coriacei; disci tubulosi 5-dentati
?

dentibus intèrdù'm medio uninervati. Stamina inclusa. Anlheree

libérée minimes appendiculalse, ecaudatœ. Pollen globosum lœve.

Stylus induratus ramis vix revolutis, crassis glaberrimis, rotun-

dato-truncatis. Sligma sulco medio disjunctum. Âchenium eylin-

draceum vel costatum, crustaceum vel coriaceum. Pappus uni-

serialis nunc persistens pilis in lubum coalitis nunc basi Iran-

gens caducissirnus. Embryo cotyledonibus involutis nunc tantùm

margine sese tegentibus et ferè omnino planis. Flores masculi

infundibuîiformes msmbranacei
;
tubus tenuis cylindricus pappo

lon^ior. Antherœ lineares coalitaee inclusse. Pollen echinatnm.

Stylus inclusus(an semper?) ramis erectis conoideis, piloso-

papillosis. Achenium angulosum
,
glabrum

7
abortivum.
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Arbusculae insulae San-Juan-Fernandez incolae, 8-12 pédales,

ramosœ cortice griseo resinam, si inciditur, effundente. Folia

alterna intégra. Inflorescentia corymbosa vel paniculaeformis

.

Corollae flavae , infœmineis induratae, laciniis 3-nervatis.

Genus sectionis Asterearum-Senecionearum Cass.

R. MACROCEPHALA f.

R. ramis epiderraide purpureo, foliorum lapsorum cicatriculis

transversis notatis; foliis obovato-elongatis, acuminatis
,
integris

nervis secundariis tenuibus subtùs vix conspicuis, tenuissimè

reticulatis ; inflorescentiâ corymbosa laxâ, pedunculis compres-

siusculis nudis ; involucris semipollicaribus; pappi pilis in lubo

basi coalitis corollamcingentibus et subeequantibus
;
ligulislan-

ceolatis, planiusculis , brevissimè tridentatis
,
stylo longioribus

;

acbeniis elongatis subangulatis sparsè hispidulis.

Vidi specira. unicum in herb. Mus. Paris, a Claudio Gay re~

latum.

Floret Januario. Fructum perfecit Februario.

R. THURIFERA

R. ramis cicatriculis semiannulatis , foliis poil. 5 cifciter Ion-

gis, 1 latis, lineari-lanceolatis, acuminatis, inLegris, nervis secun-

dariis distantibus margine laxè reticulatis; inflorescentiâ pani-

culaeformi multiflorâ floribus congestis ; involucris lin. 1 longis

campanulatis
;
ligulis subintegris

;
pappo sub 5 setoso ; acheniis

10-costatis.

Scnecio thurifer, Bert. , Mss.

Hab. in sylvaticis petrosis editioribusque monthim. Floret

Aprili.

Vulgo Resino.

R. GAYANA +.

R. ramis cicatriculis semicircularibus notatis, foliis poil. 4 Ion-
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gis, lin. 8 Iatis, lineari-lanceolatis , acuminatis, integris, nervis

secundariis approximatis paginâ inferiori quasi tenuissimè sul-

caîis; inflorescentiâ corymbosâ laxâ ; involucris subroîundo-

campanulatis lin. 2^, masculis lin. 1 longis j floribus ligulatis

3-dentatis; acheniis 5-costaiis, costis crassis.

Flore t Januario - Februario.

R. gracilis f.

R. ramulis gracilibus , cicatriculis foliorum lapsorum trans-

versè ellipticis notalis; foliis poil. 1-1 '- longis lanceolatis bre-

viter acuminalis apice denticulatis acuminatis ; inflorescentiâ

corymbosâ, laxâ; involucris lin. 1 longis, flores aequantibus

;

ligulis tridentatis valdè coriaceis ; acheniis obovatis angulatis.

Senecio stenophyllus , Bertero, Mss.

Hab. ad cacumen montium in sylvaticis l'rigidis editioribusque

Floret Februario-Maio.

Vu!go ResiniLlo.

EXPLICATION DE LA PLANCHE I.

A. Balbisia Berlerii. Fig. i. Capitule entier. — Fig. 2. Fleur isolée. —
Fig. 3. Uae des divisions de la corolle pour faire voir la nervation et deux des

étamines. — Fig. 4- Anthère grossie. — Fig. 5. Pollen. — Fig. 6. Poil de l'ai-

grette. — Fig. 7. Branches du style et stigmate. — Fig. 8. Fruit eoupé vertica-

lement., a, péricarpe velu à l'extérieur; b, bourrelet apicilaire; c, cordons pis-

tillaires; d, vaisseaux nourriciers; e, raphé. — Fig. g. Coupe transversale du

fruit, afin de montrer les cotylédons involutés.

B. Fig. 1. Capitule du Robinsonia macro cephala. — Fig. a. Fleur isolée,

a, aigrette dont les poils soudés embrassent la base de la corolle ; b, fruit. —
Fig. 3. Style et stigmate. — Fig. 4- Base du style coupée transversalement;

on voit deux cavités correspondant à deux cicatrices de même nature qu'on

remarque sur le bourrelet apicilaire. — Fig. 5. Partie supérieure d'un ovaire.

a, péricarpe; b, aigrette; c, corolle; d, bourrelet apicilaire ; e, base du style;

cordons pistillaires. — Fig. 6. Base de l'ovule, a, tissu cellulaire traversé pai

les vaisseaux nourriciers
;
b, c, raphé ; d, cordons pistillaires ; e, base de l'ovule,

qui le trouve en contact avec le tissu cellulaire traversé par les vaisseaux feron-
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dateurs. — Fig. y. Embryon entier pour faire voir la manière dont les cotylé-

dons se recouvrent. — Fig. 8. Coupe transversale du fruit, a, pcriearpe; b, al-

bumen; c, cotylédons.

C. Fig. i. Ligule du if. Guyana.— Fig. 2. Anthère grossie. — Fig. 3. a, pollen

des fleurs mâles. — Fig. 4- Pollen des fleurs femelles. — Fig. 5. Anthère d'une

fleur mâle. — Fig. 6. Branches du style et stigmate d'une fleur femelle. — Fig. 7.

a, id. d'une fleur mâle. — Fig. 8. Fleur mâle ouverte. — Fig. 9. Coupe trans-

versale du fruit; on n'aperçoit pas de pe'risperine. a. Cotylédons se recouvrant

seulement par leurs bords. — Fig. 10. Partie supérieure des deux cotylédons.

Observations sur l'origine des moisissures ;

Par M. Dutrochet,

Membre de l'Institut.

L'eau qui tient en solution des substances organiques déve-

loppe très souvent des êtres vivans infusoires
,
appartenant soit

au règne animal, soit au règne végétal. Ces êtres qui ont été

regardés par certains naturalistes comme les résultats de gé-

nérations spontanées, doivent, avec plus de raison, être con-

sidérés comme devant leur apparition au développement de

germes invisibles qui sont répandus avec profusion dans la na-

ture, et qui n'attendent que des conditions favorables pour naître

et pour se développer. On peut placer parmi les végétaux in-

fusoires cette sorte de byssus blanc composé de fils rameux,

tantôt articulés, tantôt sans articulations, qui se développe par-

fois dans l'eau qui tient en solution des substances organiques.

C'est à celte production végétale que se rapportent les obser-

vations laites par M. Amici , et exposées dans son mémoire in-

titulé : Observations sur V accroissement des 'végétaux (1).

M. Amici ayant observé sur les plaies par lesquelles la vigne

verse, au printemps, une sève abondante, une sorte de byssus
•

(1) Annales des Sciences naturelles^ t. xxi, p. 9».
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1

jaunâtre^ examina au microscope cette production qu'il trouva

composée de fils rameux et composés d'articulations ; il la

considère comme une sorte de conferve : cherchant quelle pou-

vait être l'origine de cette production végétale , il observa

qu'elle apparaissait dans la sève de la vigne recueillie dans des

vases et qu'elle s'y développait avec rapidité. Il fut ainsi con-

duit a considérer cette production végétale comme devant son

origine à une tendance que la sève de la vigne aurait a s'or-

ganiser, par conséquent comme étant le l'ésultat d'une généra-

tion spontanée. Partant de cette pensée , M. Amici est porté à

admettre que c'est au moyen de cette tendance h s'organiser

,

que la sève donne naissance au bois dont elle opère l'accrois-

sement. Laissant de côté cette hypothèse, je vais rechercher à

quelle classe appartient, et quelles sont les conditions dans les-

quelles se manifeste ce genre de végétaux filamenteux dont

M. Amici n'a observé qu'une seule espèce. Cette recherche fera

voir que ces végétaux, quoique composés souvent de fils articu-

lés, ne sont cependant point des conferves, ainsi que le pense

M. Amici. La plupart du temps ils se présentent sous l'aspect

d'une sorte de feutre composé d'une multitude de filamens ra-

meux d'une grande ténuité et blancs, ou plutôt transparens; ja-

mais ils n'offrent la couleur verte propre aux conferves et aux

vauchéries. Aussi les végétaux filamenteux, dont il est ici ques-

tion , n'onl-ils point besoin de l'influence de la lumière pour

vivre et pour se développer ; ils croissent aussi bien dans l'ob-

scurité qu'à la lumière. On les voit naître dans l'eau chargée de

certaines matières organiques; j'ai vu, comme M. Amici , leur

développement dans la sève de la vigne; je les ai vus naître dans

l'eau gommée ; ils naissent surtout en abondance dans l'eau qui

tient en solution un peu de colle de poisson ; l'eau qui tient en

solution une petite quantité de gélatine de colle forte, n'en

produit que plus rarement; l'eau qui tient en solution un peu

d'albumine d'œuf , n'en produit jamais. Je me suis assuré de ce

dernier fait par des expériences multipliées. Cela me servira

plus bas à rechercher quelles sont les conditions sous l'empire

desquelles naissent ces végétaux infusoires, dont il faut d'abord

déterminer la nature.
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Les végétaux filamenteux dont il est ici question se présentent,

comme je viens de le dire, sous l'apparence d'une espèce de

feutre composé de fils rameux; c'est spécialement au fond du

vase, qui contient le liquide dans lequel ils apparaissent, que

s'opère leur accumulation
;
cependant on les voit aussi très fré-

quemment se développer collés aux parois des vases de verre

remplis du liquide dans lequel ils prennent naissance. Lors de

leur première apparition, on voit leurs filamens partir en rayon-

nant d'un centre commun,- plus tard, leurs ramifications s'en-

trecroisant dans tous les sens forment une sorte de feutre. Lors-

que le liquide dans lequel se développent ces végétaux infu-

soires a peu de profondeur, et que ces derniers , dans leur dé-

veloppement, atteignent la surface du liquide , on les voit se

couvrir, dans l'air, d'une sorte d'efflorescence blanche qui, vue

au microscope , se trouve être entièrement composée de moisis-

sures extrêmement petites et de diverses espèces. Il était impor-

tant de savoir si ces moisissures étaient des végétaux parasites
,

accidentellement implantés sur les végétaux filamenteux infu-

soires qui remplissaient l'eau et en occupaient la surface, ou bien

si ces mêmes moisissures étaient la production aérienne de ces

végétaux aquatiques. Pour m'en assurer, je mis de petites por-

tions de ces derniers dans de petits ménisques (petites capsules

de verre semblables à des verres de montre), de 4 a 6 lignes

seulement de diamètre et fort aplatis. Un de ces petits ménis-

ques étant saisi au moyen d'une pince, je le plongeais dans l'eau

qui contenait eu suspension de petites portions des végétaux

filamenteux ci-dessus, et je saisissais par ce moyen ces végétaux

délicats sans les endommager; ils demeuraient dans le ménisque

avec la très petite quantité de liquide qu'il pouvait contenir. Je

plaçais ensuite ce ménisque sous une petite cloche de verre

fermée par de l'eau au-dessus de laquelle il s'élevait
,
placé sur

un petit support. Le végétal filamenteux ainsi placé à fleur d'eau

et dans une atmosphère très humide , se couvrait constamment

de moisissures au bout de trois ou quatre jours, et il me deve-

nait ainsi facile de les transporter sous le microscope sans les

endommager. De cette manière je me suis assuré très positive-

ment que les moisissures sont les productions aériennes des
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végétaux filamenteux aquatiques dont il est ici question. J'ai vu
de la manière la plus distincte les fîlamens aériens des moisis-

sures naître des fîlamens du végétal filamenteux aquatique
,

tantôt par une production latérale, tantôt par l'émersion de

l'extrémité de l'un de ces filamens aquatiques qui , en devenant

aérien , devenait par cela même un filament de moisissure et

prenait alors une opacité qu'il n'avait pas lorsqu'il était encore

filament aquatique.Ainsi il est démontré que les végétaux filamen-

teux aquatiques, dont ilest ici question, sont des thallus de moisis-

sures. Ces thallus, lorsqu'ils sont entièrement submergés, se déve-

loppent indéfiniment sous cet état; leur développement est ordi-

nairement rayonnant dans le principe, mais dans la suite il s'opère

d'une manière tout-à-fait irrégulière , en sorte qu'il résulte une

sorte de feutre de l'entrecroisement des filamens. Ces derniers

sont quelquefois pourvus d'articulations, mais le plus souvent

ils en sont entièrement dépourvus. Les moisissures que j'ai

vues naître des thallus aquatiques, dont il est ici question, m'ont

paru appartenir toutes aux genres désignés par Persoon sous

les noms de Monilia et de Botrytis. J'ai observé que tous les

thallus , dont les filamens offraient des articulations comme des

Conferves, donnaient naissance a des Monilies dont les filamens

aériens possédaient aussi des articulations. C'est incontestable-

ment a un thallus de ce genre que se rapporte l'observation de

M. Amici, sur la prétendue Conferve qu'il a vue se développer

dans la sève de la vigne. Toutes les Monilies cependant n'ont

pas des thallus à filamens articulés
;
lorsque les filamens de ces

thallus de Monilies sont dépourvus d'articulations, les filamens

aériens de ces végétaux microscopiques en sont également dé-

pourvus; quant aux filamens des thallus de Botrytis , ils ne

sont jamais articulés.

Une question importante nous reste actuellement k résoudre :

c'est celle de savoir quelles sont les qualités que doit posséder

un liquide pour qu'il s'y développe des thallus de moisissure (i).

J'ai dit plus haut que l'eau qui tient en solution une petite

(i) J'emploie ici le nom de moisissure dans le sens que lui donne Bulliard, c'est-à-dire

dans un sens général. Persoon a divisé le genre Moisissure [Mucor) de Bulliard en plu-

sieurs genres, ne rése ant le nom de Mucor qu'a un seul d'entre eux.

i. Bot. 5
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quantité d'albumine d'œuf, ne produit jamais de ces thallus.

Je suis parli de ce fait pour rechercher quelles sont les qualités

chimiques qu'il faut donner à ce même liquide pour y faire

naître des thallus de moisissure. Dans ces expériences je ne me
suis servi que d'eau distillée, afin d'être plus certain de leurs

résultats. Je fais dissoudre une goutte de la partie la plus liquide

de l'albumine d'un œuf nouvellement pondu dans une once

d'eau distillée que je mets dans un flacon. Ce liquide conservé

pendant une année entière exposé à la lumière ou mis dans

l'obscurité, ne m'a pas montré la moindre trace de thallus de

moisissure; il ne s'y est même pas développé un seul atome

de matière verte. Ainsi il m'a été bien démontré que ce liquide

alburnineux est tout-a-fait impropre a la production ou à la

nutrition des végétaux infusoires. J'ai mis en expérience six

flacons contenant chacun une once d'eau albumineuse comme
ci-dessus, et a chacun d'eux j'ai ajouté une goutte d'acide. Les

acides employés furent les acides sulfurique, nitrique, hydro-

chlorique, phosphorique, acétique et oxalique. Dans l'espace

de moins de huit jours, il se manifesta des thallus de moisissure

dans ces six flacons ; ces thallus naquirent simultanément au

fond du vase et sur ses parois, où on les voyait se développer

en rayons concentriques. Je mis tous ces thallus en expérience,

par le procédé que j'ai indiqué ci-dessus, pour leur faire pro-

duire leurs moisissures aériennes, tous, sans exception, produi-

sirent des Monilies de diverses espèces.

Deux flacons d'eau albumineuse reçurent l'un de la potasse

caustique , l'autre de la soude caustique dans une quantité égale

à o,oo5 du poids de l'eau. Dans ces deux flacons il se manifesta

des thallus de moisissure, mais ce ne fut qu'au bout de trois

semaines environ que ces thallus apparurent. Les végétations

aériennes de ces thallus ne me firent voir que des Botrytis de

diverses espèces.

Il paraîtrait résulter de ces expériences que les acides favo-

riseraient exclusivement la production des Monilies , tandis que

les alcalis ne favoriseraient que la production des Botrytis, mais

ces résultats ne sont pas conslans; ils changent en employant

d'autres substances organiques que l'albumine. Ainsi j'ai expé-
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rimenté que de la fibrine du sang dissoute dans l'eau de potasse

étant ajoutée en petite quantité à de l'eau distillée, il naît dans

ce liquide des thallus qui produisent des Monilies
; j'ai vu de

même que de l'acide phosphorique étant ajouté à de l'eau dis-

tillée de laitue, il naît dans ce liquide des thallus de Botrytis.

Dans cette dernière observation, il n'y a dans l'eau d'autre sub-

stance organique que celle qui a passé avec elle a la distilla-

tion. J'ai observé que cette eau distillée de laitue, pure et aban-

donnée à elle-même, dépose au fond des vases qui la contiennent

une substance blanche qui est entièrement composée de globules

microscopiques et qui me paraît être un végétal intusoire; mais

jamris celte eau ne produit de thallus de moisissure, et cela

parce qu'elle ne contient ni acide ni alcali, conditions indispen-

sables, a ce qu'il paraît de la naissance de ces thallus; aussi

cette eau distillée de laitue produit-elle ces thallus lorsqu'on

lui ajoute une petite quantité d'acide. Lorsque les eaux distil-

lées des plantes contiennent un acide qui a passé avec elles h.

la distillation, elles ne manquent jamais de produire et de dé-

poser dans le fond des vases qui les contiennent des thallus de

moisissure. C'est ainsi que j'en ai observé dans l'eau distillée du

laurier-cerise (Prunus Lauroc.erasus\ laquelle contient, comme
on sait, de l'acide hydrocyanique.

Les solutions de substances organiques qui produisent des

thallus de moisissure sans aucune addition d'acide ou d'alcali

,

doivent sans doute cette propriété a ce qu'elles contiennent

naturellement un acide ou un alcali libres, ou bien à ce qu'elles

deviennent acescentes. Ce dernier cas est probablement celui de

la solution aqueuse de colle de poisson qui produit en grande

abondance des thallus de Monilies. J'ai, expérimenté cependant

que cette solution, dans laquelle ces thallus s'étaient dévelop-

pes, ne rougissait point du tout les couleurs bleues végétales;

mais cela ne prouve point qu'elle ne contînt point une petite

quantité d'acide libre, suffisante pour déterminer l'apparition et

le développement des thallus de moisissure. J'ai vu en effet

ces thallus naître dans de l'eau aîbumineuse à laquelle j'avais

«jouté une quantité d'acide nitrique assez petite pour ne point

changer en rouge les couleurs bleues végétales.
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Le sous-carbonate de potasse qui existe dans presque tous

les produits végétaux, est alcalin ; il contribue probablement à

déterminer le développement des thallus de moisissure dans

certaines solutions de substances végétales. Ce sel alcalin étant

ajouté à l'eau albumineuse y détermine en effet le développe-

ment de cès thallus. J'ai expérimenté que le bi-carbonate de

potasse produit le même effet, mais il est à remarquer que ce

sel n'est jamais complètement neutre; toujours l'alcali y domine

légèrement. On se demandera comment il se fait que l'albumine

d'ceuf
,
qui contient de la soude en très petite quantité, ne

provoque point en raison de cela la naissance des thallus de

moisissure dans l'eau à laquelle on l'ajoute. On peut répondre à

cela que la soude, dans l'albumine, n'est point à l'état de li-

berté; mais que, suivant l'opinion de M. Dumas, elle forme

avec l'albumine une sorte de composé neutre , un albuminate

de soude. Je le répète , il faut absolument l'état de liberté d'un

acide ou d'un alcali dans l'eau chargée d'une substance orga-

nique en solution
, pour y déterminer la naissance des thallus

de moisissure. La quantité de ces agens chimiques, nécessaire

pour produire cet effet , ne peut être déterminée dans son

minimum qui paraît tout-a-fait inappréciable, mais on peut la

déterminer dans son maximum. On sait qu'aucun être vivant

ne peut exister dans un liquide trop acide ou trop alcalin. J'ai

expérimenté que les thallus de moisissure naissent dans l'eau

albumineuse à laquelle on ajoute par demi-once une goutte

des acides sullurique, nitrique et hydrochlorique concentrés.

C'est là à peu près le maximum de l'acidité qui puisse per-

mettre la naissance et le développement des thallus de moisis-

sure
;
quant au maximum de l'alcalinité que puissent supporter

ces mêmes thallus, il m'a paru se trouver dans l'eau qui contient

un centième de son poids de soude ou de potasse caustiques.

Aucun sel neutre ajouté a l'eau albumineuse n'y détermine

l'apparition des thallus de moisissure. C'est ce dont je me suis

assuré par beaucoup d'expériences.

Lorsque je fis mes premières observations sur les thallus des

moisissures^ j'ignorais leur nature, et, voyant ces végétaux infu-

soires filamenteux apparaître constamment dans l'eau albumi-



Dutrochet.— Observ. sur l'origine des moisissures. 3"

neuse rendue le'gèrement acide ou alcaline et ne jamais appa-

raître dans l'eau albumineuse pure
,
je fus tenté de penser que

cet être vivant végétal était le produit d'une génération spon-

tanée , ainsi que M. Amici l'avait conclu de même dans son ob-

servation rapportée plus haut. 11 me paraissait probable que les

germes invisibles du végétal filamenteux étaient créés par une

action chimique de l'acide ou de l'alcali sur la matière organique

dissoute dans l'eau, et qu'ils se développaient ensuite, en vertu

de l'action vitale qui aurait été l'attribut nécessaire de ce com-

posé chimico-organique moléculaire , ou de ce germe. Telles

étaient les idées qui me séduisaient avant d'avoir découvert

que ces végétaux filamenteux infusoires étaient des thallus de

moisissures. Cette découverte fît disparaître tout ce que parais-

sait avoir de merveilleux l'apparition, dans certains liquides,

de ces végétaux infusoires que je produisais en apparence à vo-

lonté. Les moisissures ont des semences dont la ténuité est exces-

sive et qui répandues partout dans l'air atmosphérique , conte-

nues même peut-être dans les liquides animaux et végétaux , se

développent, sous forme de thallus filamenteux, lorsqu'elles se

trouvent environnées des conditions nécessaires à leur déve-

loppement. La présence d'un acide ou d'un alcali dans un
liquide aqueux chargé de matière organique, n'est ainsi que la

condition du développement des thallus de moisissure. L'expé-

rience m'a prouvé l'exactitude de cette dernière théorie. J'ai

pris une petite portion de thallus de moisissure, né dans une

solution aqueuse de colle de poisson, et je l'ai transporté dans

de l'eau albumineuse ; il ne s'y est point accru. J'ai mis de

même dans de l'eau albumineuse de petites portions de thallus

de moisissure, prises dans de l'eau albumineuse acide ou dans

de l'eau albumineuse alcaline , ils y sont restés sans prendre

aucun accroissement. Ces expériences m'ont prouvé que l'eau

albumineuse pure est tout-a-fait impropre au développement

des thallus de moisissure , et que c'est pour cela qu'il n'en ap-

paraît jamais dans ce liquide abandonné a lui-même. Il en est

de même de l'eau albumineuse associée a des sels neutres.

Le mercure, soit à l'état de sel , soit a l'état d'oxide, s'oppose

complètement à l'apparition des thallus de moisissure dans les
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liquides où il se trouve. Ainsi
,
par exemple , la solution de colle

de poisson, qui produit si abondamment des thallus de moisis-

sure, n'en produira point du tout, si l'on ajoute à. cette solution

la plus petite quantité d'oxide de mercure (précipité rouge ) , ou

de sublimé corrosif. Cette propriété qu'a le mercure de s'oppo-

ser au développement des thallus de moisissure dans tous les

liquides susceplibles de les produire est très remarquable
3

et

peut donner lieu à quelques applications utiles aux arts.

Le mercure métallique , mis dans l'eau qui lient en solution

un peu de colle de poisson, ne l'empêche point de produire

promptemcnt des thallus de moisissure : il en est de même de

l'oxide de mercure sulfuré noir (cethiops minéral). Le proto-

sulfate de mercure (turbith miuéral) s'oppose complètement a

l'apparition de ces thallus, de même que tous les sels mercuriels.

Voyant avec quelle efficacité l'oxide de mercure s'opposait à

la production des thallus de moisissure, même en ne remployant

qu'a une dose excessivement petite
,
j'ai voulu expérimenter s'il

n'y avait point d'autres oxides métalliques qui fussent propres

à produire cet effet. J'ai ajouté à l'eau qui tenait en solution

un peu de colle de poisson divers oxides. Voici les résultats de

ces observations. Les oxides de plomb et d'étain m'ont paru

hâter le développera' nt des thallus de moisissure: ils apparu-

rent dès !c second jour. Les oxides de fer, d'antimoine et de-

zinc ne me parurent exercer aucune influence sur le dévelop-

pement de ces thallus qui parurent, comme à l'ordinaire, au

bout ^ quatre à cinq jours. Les oxides de cuivre, de nikel et de

cobalt retardèrent considérablement l'apparition des thallus de

moisissure qui ne parurent que du douzième au quinzième jour.

Ainsi l'oxide de mercure paraît être le seul qui s'oppose a la

production des moisissures.
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Discours prononcé le 10 janvier i834, sur la tombe de M. de

La Billardière, par M. Aug. de Saint-Hilaire, vice-prési-

dent de l'académie ivjale des Sciences.

La tombe s'est a peine fermée sur le savant illustre
,
que les

botanistes français se plaisaient k regarder comme un père

(M. Desfontaiues) ; et déjà nous avons à pleurer celui qui fut

l'ami de sa jeunesse , dont les travaux commencèrent presque

avec les siens, et dont la gloire se rattache a la sienne , en même
temps qu'aux renommées les plus brillantes du siècle dernier, à

celle des Gouan, des Banks, des Lemonnier, des La Pérouse et des

D'Entrecasteaux. Ainsi disparaissent les hommes qui furent nos

maîtres et nos modèles, nous laissant, avec des regrets, la tâche

si difficile de marcher sur leurs traces. Ce ne sera point sans

peine que nous pourrons suivre, même de loin, celui que nous

regrettons; peu d'existences ont été aussi remplies que la sienne;

peu d'hommes ont cultivé la science avec autant de zèle, autant

de persévérance et de désintéressement.

Né en i^55 d'une des familles les plus anciennes et les plus

considérées d'Alençon
,
Jacques-Julien Houton de la Billar-

dière, reçut une éducation excellente, et se livra bientôt k l'étude

de la médecine. 11 s'instruisait avec ardeur dans l'art de guérir,

lorsque, allant écouter les leçons que faisait sur la science des

végétaux un disciple de Linné, le célèbre Gouan, il se sentit

entraîné vers cette science par un penchant irrésistible ; alors

son destin fut fixé sans retour: il devint botaniste.

A peine ses études médicales furent-elles terminées
,
qu'il

partit pour l'Angleterre, et, sous le patronage de l'illustre Banks,

il s'appliqua k observer les végétaux exotiques qu'on cultivait

déjà k Londres et dans ses alentours, et qui étaient encore in-

connus aux Français. Mais ce n'était point assez pour lui d'étu-

dier les plantes dans les jardins et les herbiers, il voulait encore

les voir dans leur pays natal , et admirer les harmonieux con-

trastes qui résultent de la variété de leurs formes.

La Billardière quitte Londres, et part pour les Alpes. Sous
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la direction de Villars, il parcourt celles du Dauphiné, et bientôt,

guidé par Bellardi, il visite les hautes montagnes de la Savoie.

Ces courses , alors fort difficiles , ne firent qu'augmenter son ar-

deur. 11 avait recueilli des matériaux pour la science; il veut en

recueillir de plus précieux encore.

Favorisé par Lemonnier, protecteur de toutes les entreprises

scientifiques, il s'embarque pour l'île de Chypre, et de là il

passe en Syrie , bravant les deux fléaux les plus horribles , la

peste et la guerre qui alors désolaient cette contrée. Le Dgebel

Cher, les environs de Damas, les montagnes qui avoisinent les

bourgs de Zaale et d'Elcadet sont tour-a-tour le théâtre de ses

herborisations. Enfin il arrive au Liban , si riche en souvenirs,

et jette des regards pleins de regrets sur quelques cèdres épars,

faibles restes de ces majestueuses forêts qui firent l'admiration

des peuples anciens et qui ont disparu comme eux.

De retour en France , La Billardière s'empresse de faire con-

naître le résultat de ses recherches, et publie un ouvrage sur

les plantes les plus rares de la Syrie (i). La première espèce qu'il

décrit dans ce livre , il la consacre au savant professeur que nous

regrettons tous; c'est le Fontanesia qui, aujourd'hui répandu

dans nos jardins , réunira dans une seule pensée le souvenir de

deux hommes qui pouvaient être rivaux et qui furent toujours

amis.

Cependant La Billardière ne tarda pas a interrompre son tra-

vail (2). La France pleurait La Pérouse , et ne pouvait renoncer

à l'espérance de revoir ce grand navigateur. La société d'histoire

naturelle de Paris fut, auprès du gouvernement, l'interprète de

cet espoir trop malheureusement déçu; on envoya deux vais-

seaux à la recherche de la Boussole et de l'Astrolabe; d'Entre-

casteaux eut le commandement de l'expédition, et La Billardière

fut chargé d'accompagner cet habile marin en qualité de natu-

raliste.

Parti de Brest le 28 septembre 1791 , il aborda à Ténériffe,

(1) Icônes plantarum Syricv rariorum.

(a) Deux décades des plantes de la Syrie avaient été publiées au retour de M. de

La Billardière; les deux autres ont paru eu 1809 et 181 a.
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relâcha au cap de Bonne-Espérance
,
explora une partie des

côtes de la Nouvelle-Hollande et plusieurs îles de la mer du

Sud, séjourna a celle de Tongatou, et visita ensuite quelques-

unes des îles de la Sonde. Cependant un sort cruel l'attendait a

Java. Il était à peine rétabli d'une maladie dangereuse, lorsque,

par une horrible trahison, il fut privé de sa liberté et dépouillé

des collections qui lui avaient coûté tant de peines et de fati-

gues. La Billardière supporta son malheur avec ce calme qui

présida a toutes les actions de sa vie, et, lorsque dans son voyage

lui-même raconte ses souffrances, il ne laisse pas échapper une

parole qui indique contre leur auteur le plus léger ressenti-

ment. Rendu enfin h la liberté , il partit pour l'Ile-de-France
,

et bientôt il revint dans sa patrie.

Il avait la douleur d'y arriver sans ses collections; mais ayant

appris qu'elles étaient tombées entre les mains des Anglais , il les

réclama, et elles lui furent rendues par les soins d'un homme
pour lequel tous ceux qui cultivaient les sciences étaient des

compatriotes, le généreux Joseph Banks.

A son arrivée en France, La Billardière éprouva encore d'au-

tres chagrins. On lui fît un crime d'un éloignement qui lui avait

mérité des récompenses , et des hommes qui auraient dû être ses

amis, ne voyant en lui qu'un rival, cherchèrent a le desservir

auprès d'un gouvernement soupçonneux. Il parvint cependant a

triompher de tous les obstacles, et, dès 1798, il put faire pa-

raître la relation de son voyage, livre rempli de faits, écrit

avec une intéressante simplicité, et qui prouve qu'a ses con-

naissances en botanique l'auteur en réunissait beaucoup d'au-

tres encore (1). L'Institut ne tarda pas à le récompenser en l'ad-

mettant dans son sein, et jusqu'à la fin de sa vie , nous avons pu

compter La Billardière parmi nos collègues les plus zélés et les

plus assidus.

Lors de son entrée à l'Académie des Sciences, il n'avait point

encore fait paraître l'ouvrage qui est son plus beau titre à la re-

connaissance desbotanistes,sa Flore de la Nouvelle-Hollande (2).

(1) Relation du voyage à la recherche de La Pérouse, j vol. in-48, avec atlas.

(2) Novœ Hollandiœ plantarum Spécimen, 2 vol. in*4°j avec fig.

1. Bot. 6
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La publication de cet ouvrage fut un véritable événement pour

les amis de la science; ils allaient enfin connaître cette végéta-

tion quelquefois si majestueuse , souvent si bizarre qui avait

tant de fois excité l'admiration de l'auteur, et dont l'étude at-

trayante avait soutenu son zèle au milieu des traverses et des

privations de tous les genres. Ce ne fut point la son dernier

ouvrage. Dans un âge où ordinairement ou se livre au repos, il

compléta le recueil de ses observations sur l'Océanique par la

Flore d'un pays peu connu des botanistes , la Nouvelle-Calé-

donie (i).

Tant de travaux, des voyages si longs et si multipliés prou-

vent quelle était l'ardeur de M. La Billardiere pour la science

à laquelle il s'était consacré , et combien il avait de constance et

de courage , Mais ce n'étaient point là les seules qualités qui le

distinguaient. Il était plein d'amour pour la justice, et sa modé-

ration ne se démentit jamais. Gai, spirituel, il savait saisir un
léger travers; cependant l'homme dont les ridicujefi ne lui

avaient point échappé, il l'aurait aidé de sa bourse, il aurait

employé toutes ses forces pour le servir. Une noble indépen-

dance formait le fond de son caractère, et en même temps qu'il

craignait par-dessus toute chose d'être a charge à ses sembla-

bles: il était toujours disposé à leur être utile. Plusieurs de ses

écrits prouvent que la science qu'il cultivait n'était point pour

lui l'objet d'une étude purement contemplative (2). Au com-

mencement de la maladie qui nous l'a enlevé, il m'écrivait d'une

main déjà tremblante pour m'indiquer les arbres de la Nou-
velle-Hollande qu'il croyait pouvoir être facilement acclima-

tés dans notre patrie. Ces végétaux que, jeune encore, il avait

admirés si loin de la France , il aurait voulu que ses neveux

pussent sans aucune peine les admirer à leur tour, il aurait

voulu que, sans s'éloigner du toit paternel, ils pussent jouir

de leur ombrage et mettre à profit leur tronc gigantesque.

() toi, que la mort sépaix de nous, pour peu d'instans peut-

(1) Sertuni auslro- calcdonicum , in-4°, avec fig.

(3) Ses Mémoires suv-.le l'hormium icnaz el le Sagou:
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êlre, repose en paix; tes dernières pensées furent pour ton

pays ; elles furent celles d'un homme de bien!

Nous ne croyons pouvoir mieux faire que de publier, à la

suite du discours qui précède , la lettre qui y est citée, et que

M. La Billardière écrivit à M. Auguste de Saint-Hilaire, le

18 octobre i833.

« Monsieur
,

« Ce ne sont pas seulement les arbres indiqués par M. Sou-

« lange-Bodin, qu'il faudrait tâcher d'acclimater sur le sol de

« la France. Il en est au cap de Diemen qui méritent singuliè-

« rement de fixer l'attention. Comme cette terre se prolonge

« jusqu'au 43
e degré et demi de lat. sud, les plantes qui y

« croissent réussiraient sans nul doute dans nos départemens

« méridionaux. On doit citer en première ligne YEucalyptus

<r globulus qu'on peut appeler le géant des forêts de cette par-

ce tie du globe, puisqu'on en voit un grand nombre de cent

« cinquante pieds d'élévation sur trente de pourïour, et dont

« la tige, assez bien filée , ne diminue que par degrés, de

« manière à présenter encore dix-huit à vingt pieds de cir-

« conférence à une hauteur de plus de vingt pieds.

« La même terre offre encore, parmi quelques assez grands

« arbres, les Eucalyptus cordâta, viminalis, resinifera, amyg-

« dalina. On y compte
,
parmi les bois d'une grande dureté , le

(f Casuarina quadrivalvis, et même le Poclocarpus aspleniifo-

« lia. Les Français devraient tâcher de s'approprier toutes ces

<( espèces.

« Il y croît aussi un arbuste qui nous serait fort utile dans les

« arts ; c'est YEmbothrium tinclorium.

« L'\Alherosperma moschala nous donnerait des produits

« avantageux par son arôme.

«On doit enfin indiquer parmi d'autres arbres de moyenne

« grandeur YJnopterus glandulosa er. le Cenarrhenes nitida ;
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tt en rappellant encore a l'attention des botanistes
,
qui ne se

« contentent pas de discourir, les Styphelia et autres nom-
« breuses Epacridées du cap de Diemen, où ces plantes re-

« présentent les magnifiques bruyères, ornement du cap de

« Bonne-Espérance. »

Aperçu à?Histoire naturelle, ou Observations sur les limites

qui séparent le Règne végétal du Règne animal P par Benj.

Gaillon.

(In-88 de 35 pages. Boulogne-sur-Mer, i833, imprimerie de Leroy-Mabille.)

Dans un discours lu à la société d'Agriculture du Commerce

et des Arts de Boulogne-sur-Mer, le 19 septembre i83a,

M. Gaillon, après avoir passé rapidement en revue les divisions

du règne animal , arrive a des considérations sur les êtres mi-

croscopiques qu'il a étudiés avec tant de persévérance et de sa-

gacité. Une production marine, le Conferva comoïdes de Linné

lui avait présenté des faits extrêmement curieux. Il avait ob-

servé , dans la mucosité des filamens capilliformes de cette liy~

drophyte, des corpuscules immergés jaunâtres, d'abord puncti-

formes, puis ovalaires, et enfin en forme de navettes, qui jouis-

sent de la faculté locomotive lorsqu'ils se désagrègent des fila-

mens muqueux, puis se déposent en quantités innombrables,

sous la forme d'un enduit brun-chocolat sur les vases marines. La
ils se dilatent, puis émettent un globule de petits grains colorés

qui est évidemment leur frai. Chacun de ces grains'acquiert du

mouvement et de l'accroissement, et la petite masse globuleuse

s'étendant et se ramifiant, reproduit, par le développement des

germes qui y sont agglomérés
,
l'aspect pénicilliforme allongé

et phyloïde qui a fait considérer cette production par les bota-

nistes comme une plante. Telle est la théorie de M. Gaillon, qui

a proposé de transporterie Conferva comoïdes du règne végétal

aux confins du règne animal, vers ce point que l'illustre Lamarck
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a représenté par les deux branches inférieures de la lettre V,

qui se rapprocheraient indéfiniment à leur base, sans pourtant

se confondre.

Il a donné a ce nouveau groupe d'êtres du règne animal le

nom de Girodella , en conservant à la production marine son

nom spécifique; c'est maintenant son Girodella comoïdes. Bien-

tôt il se convainquit par des études microscopiques que les eaux

douces sont encore plus abondantes en productions de cette

classe que les eaux salées. Ainsi, celles que les botanistes ap-

pellent Conferves
,
qu'ils classent parmi les végétaux , sont des

produits d'animalcules microscopiques, produits que M. Gail-

lon a nommés Némazoaires. Il ne s'est point inquiété des vi-

ves attaques dont sa découverte a été l'objet , et ii a

continué a scruter plus profondément la composition in-

time de ces êtres. D'un autre côté , des naturalistes conscien-

cieux, qui font usage du microscope , et de laborieux observa-

teurs tels que MM. Desmazîères de Lille et Chauvin de Caen,

ont corroboré les idées nouvelles de M. Gaillon, le premier

par des observations fort étendues sur les pellicules que déve-

loppent la biërre, l'encre, la colle, le vin en vidange, pellicules

nommées Mjcodermës, et qui sont composées, comme les Néma-

zoaires, d'une quantité innombrable de corpuscules
, doués a

une certaine époque de la faculté locomotive; le second par ses

remarques sur le Conferva zonata, dont la matière verte
,
qui

garnit l'intérieur de ses fîlamens , d'abord agglomérée en pe-

tites masses sphéroïdes, puis formée de corpuscules qui s'ac-

croissent, distendent leur tube, s'échappent à travers son enve-

loppe, se disséminent sur le champ du microscope, et le par-

courent avec une vivacité de locomotion difficile a imaginer.

M. Gaillon cite ensuite l'histoire d'une production membra-

neuse verte, très déliée, trouvée a la surface d'un fossé d'eau

douce, classée jusqu'alors par les botanistes parmi les plantes

cryptogames, sous le nom de Confeiva lubrica, d'Ulva minima

et de Tetraspora lubrica. Cette membrane, qui, h la simple vue,

offre une surfacelisse etlubrifiée, remarquable seulementpar la

couleur verte qu'elle réfléchit et parla ténuité de sa texture
,

soumise au microscope, présente des granules verts disposés
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quatre à quatre
,
qui ont été considérés par les auteurs cités ci-

dessus comme les cellules constitutives d'une membrane véeé-

taie ; mais ayant conservé cette membrane dans une eau tran-

quille et a une température atmosphérique élevée, M. Gaillon a

vu, à un fort grossissement du microscope, Les granules arrondis,

ovoïdes qui Ja composent, présenter à leur surface des dépressions

et des convexités, suite de la contractilité et de la dilatabilité réi-

térées de ces globules. En les observant attentivement pendant

plusieurs jours, il a vu ces globules se déplacer réciproquement;

bientôt ils se sont dégagés de la membrane, et il les a vus exé-

cuter un mouvement de course rapide et régulier: ensuite,

ayant relroidi par une goutte d'eau celle où ces corpuscules

étaient immergés, il a vu leur mouvement se ralentir, ces ani-

malcules globuleux se fixer sur un des points de leur circonfé-

rence et se livrer a un mouvement continu de titubation de

droite à gauche et de gauche a droite. Dans cette sorte de tou-

pinage imparfait, on voit ces animalcules s'approcher deux a

deux, se toucher légèrement, reculer, se rapprocher et glisser à

droite et à gauche, en exécutant comme une sorte de balance-

ment; on dirait deux petites boules fixées aux extrémités d'un

axe imperceptible, cherchant l'équilibre en se portant alternati-

vement et en sens opposé de droite a gauche: bientôt, au lieu

de deux animalcules globuleux, quatre viennent prendre part

au balancement. Qu'on se représente le champ du microscope

couver t, peu après, d'une centaine de ces globules animés, dont

îe diamètre, qui est en réalité de la 4oorae
partie d'un millimètre,

paraît, a un grossissement de 200 lois , du diamètre d'environ

une ligne; qu'on voie ces globules chassant, déchassant, et of-

frant un entrecroisement aussi rapide que celui de la danse fan-

tasmagorique des sorciers de Robertson, et l'on aura un des

spectacles les plus récréatifs que puisse offrir le microscope.

Quand ces globules se sont rapprochés en grand nombre , le

mouvement cesse; ils se disposent alors quatre à quatre, et re-

produisent une nouvelle membrane, et c'est dans cet état

qu'ils ont été considérés par les botanistes comme les cellules

d'une production phytoïde qu'ils placent dans le règne végé-

tal.
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M. Gaillon résume de la manière suivante ses intéressantes

observations sur les productions qui font le sujet de son

Mémoire :

Les Némazoaires sont des productions tantôt filamenteuses

tantôt membraneuses, cloisonnées ou continues , formées d'une

sorte de mucus sans tissu cellulaire apparent , constituées par

des corpuscules internes doués d'animation et , a une certaine

époque de leur existence, de la faculté locomotive. Ces corpus-

cules microscopiques que nous nommons Zoadules , vus à un

grossissement convenable, sont, ou globuleux comme la tête

d'une épingle ^ et ressemblant alors aux animalcules Monas de

Muller, ou sont allongés et pointus aux extrémités comme une

navette de tisserand , et semblables alors aux animalcules Navi-

cula de Borj de Saint-Vincent. Ces Zoadules reproduisent

de diverses manières îe filament, la membrane ou l'enveloppe

générale que Ton a long-temps considérée comme plante. Celte

enveloppe ou étui nous l'appelons Némate; sa formation ou son

développement a lieu tantôt par l'élongation du globule-mère

qui renferme en lui-même une génération de jeunes Zoadules,

lesquels, à mesure qu'ils augmentent de volume et pullulent

entre eux, forment et prolongent par leur exsudation le tube

qui leur sert d'habitation; d'autres fois la formation de la Né-
mate a lieu par la jonction ou la juxla-posiîion sur une seule

ligne des globules ou des navicuîes reproducteurs
j
plus sou-

vent les globules et les navicuîes , sortes de cases matrices,

émettent à leur extrémité un nouveau globule, sorte d'essaim

renfermant de très jeunes Zoadules
,
lequel

,
après son évolu-

tion en reproduit un nouveau, et ainsi successivement jusqu'à

l'entière formation du filament.

La propagation des Némazoaires se fait par des ovules,

sortes de pelites vessies renfermant des essaims déjeunes Zoa-

dules
,
que nous appelons pour cette raison Sméniocystes. Ces

Sméniocystes se forment de deux manières : dans plusieurs es-

pèces a l'intérieur du tube, et dans d'autres a l'extérieur.

L'humidité ou la fermentation est nécessaire pour le déve-

loppement des Némazoaires ; elles ne sont pas pourvues de ra-

cines, et eMes se composent de productions que les auteurs clas-
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saienl comme Cryptogames dans le règne végétal, parmi les

Confeives , les Oscilatoires
,
Nostocs, Byssus

,
Hydrophytes.

Quoique M. Gaillon regarde les INémazoaires comme des

êtres qui, dans leurs divers états présentent l'existence animale,

même sous la forme filamenteuse, néanmoins, comme il y com-

prend, outre les plantes ci-dessus citées, les Vaucherla } Sal-

macis
, Dialuma , Mucor, Oscillatoria , etc.

,
qui ont été clas-

sées parmi les végétaux; comme d'ailleurs ces productions for-

ment le point de jonction, de transition et de passage du règue

animal au règne végétal
,
puisque dans certains cas elles affec-

tent la couleur et l'immobilité des végétaux, tandis que dans d'au-

tres elles sont douées de l'activité des animaux les plus agiles,

nous croyons utile de présenter ici les tableaux synoptiques et

méthodiques des genres de Némazoaires qu'il a placés a la suite

de son discours.

Ces Tableaux ne sont que le prodrome d'un Gênera que

fauteur se propose de publier incessamment, et dans lequel

seront reprises d'autres espèces , dont la vérification n'a eu lieu

que sur le sec, ou qu'il n'a pu soumettre qu'une fois encore a

l'investigation microscopique. L'auteur annonce qu'il recevra

avec reconnaissance les échantillons frais des Némazoaires non

comprises dans ces tableaux ainsi que les observations pour

ou contre l'animalité de cette production ; il résumera ces ob-

servations dans son Gênera , et citera les espèces qui lui auront

été communiquées. Il prie les personnnes qui lui feront ces

communications de joindre autant que possible a leurs obser-

vations des dessins microscopiques, afin de rendre leurs argu-

mens plus palpables.
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ENDOCYSTÉES.

MONADULEES.

m
PS

<
O
NI

W

Dont les enveloppes fila-

menteuses on JYcrnatessont

garnies et constituées par

des corpuscules granuleux

analogues aux animalcules

microscopiques appelés Mo-

uas.

Dont les globules re-

' producteurs ou Sménio-

icysles
,
qui renferment

les jeunes Zoadules , se

forment à l'intérieur du

, filament.

EGTOCYSTÉES.

NAVICULEES.

Genres.

En voir l'indica-

tion au tableau

A.

Dont les globules re-

producteurs ou Smé-

hiiccjstes , sorte d'es-

I saims de jeunes Zoadu-
' les , en petites vessies,

se forment à l'extérieur

des filamens.

DIARÏHROSÉES.

Genres.

|
En voir l'indica-

tion au tableau

li.

Dont les enveloppes fila-

menteuses ou Némales sont

garnies et constituées par

des corpuscules alongés, at-

ténués aux extrémités
,

ayant la forme de navettes

et de baguettes
,
analogues

aux animacuîes appelés Na-

vicula et Bacillaria.

Dent la réunion des

.Zoadules , Bacillaires

ion Naviculaires , consti-

'tituantia Némate, a lieu

Jsoit transversalement >

[par jonction de leurs

parties latérales , soit li-

néairement, par jonc-

tion de leurs extrémités.

ELEUTEÉR1ÉES.

Genres.
1 En voir l'indica»

tion au tableau

C.

Dont la réunion des

l

Zoadules , Naviculaires f Genres.

ou Bacillaires, a lieu
J
En voir l'indica-

iibrement dans la même j
tion au tableau

Némate , sans jonction (

des êtres.

h Bot, 7
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Tableau A.

NÉMAZOAIRES.— MONADULÉES. — ENDOCYSTÉES.

GENRES. ESPECES.

NOSTOCELLA.

^GoSIMOKIS.

Verrbcosa.

ILïCIIENOIBES.

Prtj.mformts
iCoRIACEA.

Sphjerica.

Lemanijs.
\MlNUTA.

LlCHENTFORMIS.

ANABAINELLA. < Membhanina.
IOsCILLATORIOI-
* DES.

' Princeps.

Major.
NlGRA.

.fe.

mm

SYNONYMIE

DES AUTEURS BOTANISTES.

Pfostoc commune.

— verrucosum.

— lichenoides.

— pruniforme.
— coviaceum.

— spKaericum.

Vaucher.—Agardh.
—Lyngbye.

Vaucher. — Agardh.
—Lyngbye.—Duby.
Vaucher. — Agardh.— Duby.
Vaucher.—Lyngbye.
Vaucher.— Agardh.
—Duby.
Vaucher. — Agardh.
Lyngbye.7—Duby.
Agardh.—Duby.
Desmazièrcs.

— lemoniœ.
— minutum.

Anabaina liclicni- Bory.—Desmazières.
jormis.

— membranina,
Oscillaloriaflexuo-

Bory.

Agardh.

Autumnalis.

[Limosa.

ICVANEA.
Parietina.

OSCILLATOPJELLA , < Cqnferyicola.

Mirabilis.

[Maritima.

Vaginata.

Oscillât. Princeps.

— major.— nigra.
— nigrescens.
— aulumnalis.
— Adansonii ?
— rupestnisï

— limosa.

Çonjërva limosa.
— cyanea.
— parietina.
— muralis.
Lyngbya muralis.

Calollirix coiifert'i

cola.

Conjèri'a —
Cololhrix mirabv

lis.

Cohferva —
Sîicrocoleus mari

timus.

Oscillaloria c.hlho

noplasles.

Microcoleus terres

tris.

Oscillaloria vagi
nala.

— autumnalis.

Vaucher.— Agardh.— Duby.
Vaucher.
Vaucher.
Duby.
Agardh.
Vaucher.
Chauvin.—Agardh.

Flora Danica.
Agardh.
Vaucher.
Dilhvyn.
Agardh.

• Agardh.

Dilhvyn.

Agardh.

Diilwyn.
• Bory."

- Agardh.—Lyngbye.

- Desmazières.

• Vaucher.

Vaucher.—Bory.
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GENRES. ESPECES.
SYNONYMIE

DES AUTEURS BOTANISTES.

BANGIELLA.

LINKIELLA.

/Atropurpbeea.

FcSCOPURPCREA.

\Crispa.

{
ILaMINARIyE.

Aïrovirens.

Mamixxosa.

Natans.

Dura.

Atra.

UVA.

Bangia atropurpu- Agardh.—Duby.
rea.

Conferva — Dillwyn.
Bangia fuscopur- Lyngbye>-^Duby.

puvea.
Conferva —
Bangia crispa.

Bangia laminariœ.

Bangia atrovirens.

Cornicularia pu-
iescens.

Bangia mamillosa. Lyngbye

DifrVyn.
Agardh.— Lyngbye.
—Duby.

Flora Danica.
Agardh.— Lyngbye.
—Duby.

Lyngbye.
Acharius.

MONASELLA.

TETRASPORELLA.
|

Luerica.

^Cervisi/e.

Linkia natans.

Rivularia natans.

Linkia dura.
Rivularia dura.
Linkia atra.

Rivularia atra.

Lepraria botryoides

Lepra —
\Tetraspora lubrica.

1 Ulva —

Lyngbye.
Duby.
Lyngbye.
Duby.
Lyngbye.
Duby.

Acharius.
Duby.

Agardh.
Roth.

MaLTI CERVISI/E
— JCNIPERINI

MYCODERMELLA. I Glctwifarixul*

'VrNi.
Desmazieki.
ïvprloderma.

1.Atraihenti.

Leucoconiusï.

i'ZoNATA.

Fcgacissîma.

,
Priestlevi.

Mycoderma cerevi- Desmazièfes.—Duby
siœ.

— mahi cerevisiœ.
— molli junipc

fini.

— glutinifarinu- Desmazières—Duby
lae.

— vini.
— Desmazieri.
— typhloderma.
— atramenli.

Desmazières—Duby.
Desmazières—Duby.

Desmazières—Duby,
Duby.
Duby.
Duby.

OIDICMELLA.

1NGENHOUZELLA.

Flacca.

Oïdium leucoco-

nium,

Conferva zonata.

Conferva fugacis-
sima.

Matière verte.

Vanckeria infusio-

tvum.

Conferva oscilaW'

rivides.

Confervaflaca.

Desmazières.

Roth. — Lynghye.

—

Agardh.—Duby. —
Chauvin.
Dihvyn.—Agardh .

—
Lyngbye.—Bot h.

—

Sowerby et Duby.
Priestley.

De Candolle.

Agardh.

Dillwin.~~Duby;
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GENRES. ESPÈCES.
SYNONYMIE

DES AUTEURS BOTANISTES.

Plumosa.

DRAPARNALDIELLA./ Glomerata.

Tenuis.

'BoMBYCINA.

AGARHDINELLA.
|
YoUNGANA.

JBipartita.

Implexa.

<

I Irradiata.

Tracta.
RlVULARIS.

Si 1

'

1 S.? 1. <Crispata.

Flexuosa.
^Glomerata.

HYDRODYCTIONELLA
j

Pentagona.

MOUGEOTELLA. Genoflexa.

/Nitida.

\
SALMACISELLA. <Decimina.<> Decimin/

' QCININA.
\Inflata.

TIIORELLA.

LEMANELLA.

{

Ramosissima.

Fluviatilis.

ToRULOSA.

Draparnaldia plu-
mosa.

— glomerata.

— tenuis.

Agardh.— Lyngbye.
—Duby.
Agardh.— Lyngbye.
—Duby.
Agard.—Duby.

Conferva bomby- Agardh
cina.

Conferva sordiâa

— Youngana.
— flaccida.
— bipartite.

Tendaridea castor.

Conferva implexa.

\Zjrgnema pectina-

I
tum.

Conferva fracta.
—

• rivularis.

— crispala.

— flexuosa.
— glomerata.

\Hydrodyction peu-

tagonum.

utriculatum.

genu-
flexa.

Zygncma genu-

flexum.
Conferva gcnli-

flexa.

'Salmacis nitida.

I Zygnema nitidum.

' Zygncma nitidum.

I Zygnemaquininwn
t — inflalum.

Dillwyn.— Lyngbye,
—Duby.

Agardh.—Lyngbye.
Duby.
Dillw. et English bot.

Bory.
Dillwyn.— Lyngbye.
—Agardh.—Duby.

Agardh.—Lyngbye.
—Duby.

Dillwny.—Agardh
Lyngbye.—Duby.
—Agardh.

Dillwyn. — Roth. —
Agardh.—Duby.

English botan.

Dilfwvn.—Lyngbye.
Duby.

Vaucher.

Agardh.—Duby.
Lyngb. — Mougeot,

—Duby.

Roth.—Dillwyn.

Bory.
Agardh.—Lyngbye.
—Duby.
Agardh.—Lyngbye.
—Duby.
Lyngbye.—Duby.
Duby.

Thorea ramossissi- Bory. — Agardh. —
ma. Duby.

Lemanca fluviatilis. Agardh et Duby.

Lemanea torrutosa. Agardh et Duby.
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Tableau B>

NÉMAZOA1RES.— MONADULÉES. — ECTOCYSTÈES.

ESPÈCES.
SYNONYMIE

GENP.ES.
DES AUTEURS BOTANISTES.

Ere SECTIOI?.

( EnDIVIjEFOLIA.

CHjETOPHORELLA

PATRACHOSPERMELLA

DESMARESTELLA.

BULBOCHjETELLA

BYSSOCLAD1ELLA

|
Elegans.

MoNILIFORMIS.

CONFERVICOLA.

— Diaphysées.

Chœtopliora endi- Agardh.—Lyngbye.
-viœfolia. Duby.

— elegans. Agardh.—Lyngbyc.
—Duby.

Setigeba.

Fenestbalis.

Candida.

Balrachospermum
monilifortne.

Desmarestella con-
fervicola.

Conjeiva confervi-
cola.

(Jalothrix confervi-

cola.

Oscillatoria—
Bulbochœle setige-

ra.

Byssacladium Je-
nestrale.

Sporotrichum —
Confcrva j'enestra-

lis.

Both.— Vaucher.—
De Gandolle

,
Duby.

Bory.—Duby.

Dilhvyn.— Flora Da-
nica.—English bot.

Agardh.

Lyngbye.
Agardh.—Lyngbye.
—Duby.
Agardh.

Duby.
Dillwyn.

MONIL1ELLA.
I

Glauca.

,
Hbrbarum.

Ile SECTION, — Symphysées

Monilia candida. Persoon.
Aspergillus candi- Duby.

dus.

Monilia glauca. Persoon.
Aspergillus glaucus Micheli.—Duby.
Torula herbarum. Link.—Duby.

f MCCEDO.
MUCORELLA. I Ascophora.

BOTRYTISELLA . (Smbe^ata.

DESMAZIERELLA. Granulata.

Mucor mucedo. Link.—Duby.
Mucor aceophorus. Link.—Duby.
— mucedo, Persoon.

VBotiytis racemosa. Persoon.—Duby.
) — umbellata. De Cand.—Duby.

Rizococcum crépi- Desmazières.

tans.

Vaucheria granit- Lyngbye.
lata.

Hydrogastrum gra- Desvaux.—Duby.
nulalum.
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GENRES. ESPECES.
SYNONYMIE

DliS AUTEURS BOTANISTES.

VAUCIIEUIELLA.

Sessilis.

OVATA.

Hamata.

Terrestris.

DlLWYNII.

Geminata.

coesi itosa.

Cruciata.

UiACEMOSA.

'Marina.

Aqttatica.

Clavata.

DlCHOTOMA.

M I ELLA. |
Tuerais.

CHAttACELLA.
IVrjLGARIS.

ToMENTOSA.

Vaucheria sessilis.

Eciosperma —
Vaucheria ouata.

bursata.

Eciosperma ouata.

Vaucheria hamata.
Eciosperma —
Vaucheria lerres~

tris.

Eciosperma —
Vaucheria Dilwy-

nii.
— geminata.
Eciosperma —
Vaucheria cœspilo-

sa.

Ectosperma —
Vaucheria cruciala

Eciosperma —
Vaucheria racenio-

sa.

Ectosperma —
Vaucheria marina.
Eciosperma —
F aucheria aquatica
Lcplomilus clavalus

Vaucheria clavata.

Ectosperma, —
Vaucheria clicholo-

ma.
Ectosperma —
Niiellaflexilis.

Cliara —
Charavulgaris, I

— lomenlosa.

Agardh.—Lyngbye.
—Duby.
Vaucher.
Lyngbye.—Duby.
Agardh.
Vaucher.
Lyngbye.—Duby.
Vaucher.
Desiuazières.

Vaucher.
Agardh.— Lyngbye
—Duby.
Agardh.—Lyngbye.
Vaucher.
Agardh.—Lyngbye.

Vaucher.
Agardh;—Duby.
Vaucher.
Lyngbye.—Agardh
—Duby.
Vaucher.
Lyngbye.—Duby.
Bory.
Lyngbye.
Agardh.
Agardh.—Lyngbye.
Vaucher.
Agardh .—Lyngby e

.

—Duby.
Bory.

Agardh.
Linné.—Duby.

inné.—Agardh.

—

Duby.
Linné. — Agardh.—
Duby.
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Tableau C,

NÉMAZOAIRES. — NAVICULÉES. — DIARTHROSÉES.

GENRES.

ECHINELLA.

ACHNANTELLA.

CANDOLLELLA.

ESPÈCES.
SYNONYMIE

DES AUTEURS BOTANISTES.

/Fasciculata.

Obtcsa.

IRoSACEA.

Ecliinella fascicu- Duby.—Lyngbye.
lata. Gréville.

Diatoma crjstalli- Agardh.
num.

Ecrinella obtusa. Lyngbye.
Frustulia. — Agardh.—Duby.
Echinella circula- Gréville.

(Buevipes.

LoNGIPES.

/Flocccxosa.

Tenuis.

Striatiixa.

Marina.

Cmplnctata.

Latrencularia

Swartzh.

Abrita.

[Fasciata.
^Obliquata.

FHyemalis.

! Caudata.

Pectïsalî».

ris.

Frusiulia •—
Echincllc ventila-

toria.

Duby.
Bory.

Achnantc; ùrefipes. Agardh.—Duby.
Echinella stipitata. Lyngbye.
Achnantes longipes Agardh.—Duby.
Conj'erva slipitala. English botany.

Diatoma flocculo- Agardh.- -Lyngbye.

-Lyngbye.

sum. —Duby.
— tenue. Agardh.-

—Duby.
— slriatulum. English bot.

Conj'erva striatula. Gaillon.—Agardh.
Diatoma arcuatum. Lyngbye.—Duby.

marinum. Agardh.—Lyngbye.
—Duby.

unipunctatum. Agardh.—Duby.
uni- Lyngbye.

punctata,
Diatoma latruncu- Agardh,

larium.
Fragillaria latrun- Lyngbye.

cularia.

Diatoma Swartzii. Lyngbye.
Desmidium — Agardh.
Diatoma auritum. Agardh.—Lyngbye.— fascialum, Agardh.
Fragilariafasc iata. Lyngbye.
Diatoma obliqua- Agardh.—Lyngbye.

tum. —Duby.
Fragilaria hyema- Agardh.—Lyngbye.

lis-. —Duby.
Nematoplata eau- Bory.

data.

Fragillariastriatula Lyngbye.—Agardh.
—Duby.

— peciinalis, Agardh.—Lyngbye.
—Duby,.

.
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GENRES. ESPÈCES.
SYNONYMIE

DES AUTEURS BOTANISTES.

r.ATT T ONELLA. J

CHROOLEPUSELLA.

CRUCIGENIELLA.

MONILIFORMIS.

JURGENSII.

JOLITUS.

QlJADRATA.

Gaillonella moni- Bory.—Duby.
liformis.

Meloseira — Agardh.
MeloseiraJurgensii Agardh.

Chroolepus jolithus Lyngbye.
Bjssus — E'iora Danica.
Crucigenia. qua- Morren.

drata.

Tableau D.

NÉMAZOAIRES.— NAVICULÉES. — ÉLEUTHÉRIÉES.

GENRES. ESPÈCES.
SYNONYMIE

DËS AUTEURS BOTANISTES.

GIEODELLA.

•

CoMOIDES.

RPTILANS.

KoeTIDA.

Conferva comoides Dillwyn.—Angl. bot.

Ectosperma appen- Vaucher.
diculare.

Bangia rutilans. Lyngbye.
Schizonema ruli- Agardh.—Duby.

lans.

Ulua fœtida. Vaucher.— Decand.
Bangia punctatum. Lyngbye.
Cluzellafœtida. Duby.
Hydrurus Vauclve- Agardh.

rii.

ScMzonema quadri- Agardh.—Duby.
punctatum.

— Dillwjnii. Agardh.— Smilhii. Agardh.
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Observations sur le Typha;

Par M. Dupont,

Membre de la Société Philoraatique de Paris.

Le tome premier des Archives de botanique contient ( p. 193,

pl. 111) une description détaillée, avec figures, du Typha lati-

folia, ouvrage posthume de Claude Richard.

Ayant moi-même , il y a plusieurs années , examiné et décrit

,

pour ma propre instruction, les organes de la fructification de

cette plante
,
j'ai été naturellement porté à revoir ma descrip-

tion et a la comparer avec celle de cet excellent observateur. J'ai

vu avec satisfaction qu'elles s'accordaient presque entièrement

ensemble , dans tout ce que l'une et l'autre faisaient connaître

de ces organes, et qu'elles présentaient seulement quelques dif-

férences très légères relativement à certaines parties accessoires

des fleurs. Mais j'ai été frappé de ne trouver, dans la descrip-

tion de notre auteur, aucune indication de l'existence d'une

autre partie assez remarquable, dont la mienne faisait mention.

Craignant d'avoir moi-même mal vu, j'ai cru devoir répéter

mes observations avec un soin particulier; et leur résultat a con-

firmé celui qu'un premier examen m'avait offert.

La juste autorité attachée au nom et aux travaux du savant

auteur de YAnalyse du fruit ,
pouvant faire recevoir, sans

autre examen, toute erreur venant de lui, comme une vérité

acquise définitivement a la science , on me permettra, dans

l'intérêt de celle-ci , de signaler les petites inexactitudes , et

surtout l'omission que présente son travail sur le Typha , 'd'ail-

leurs plein de faits si bien observés et si soigneusement décrits.

Au sujet de l'axe ou réceptacle florifère, la description in-

dique que la portion de cet axe qui porte les fleurs femelles

est beaucoup plus grosse que celle qui sert de support aux fleurs

mâles : ce qui est exact ; mais elle ne dit pas que ces deux
parties ont une forme différente ; au contraire , les figures a, d,

représentent la coupe transversale de l'une et de l'autre comme
1. Bot. 8
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circulaire, et leur attribuent ainsi a chacune une forme cylin-

drique. Cependant il n'y a que l'axe des fleurs femelles qui pré-

sente cette forme ; celui des fleurs mâles est très comprimé, et sa

coupe oblongue-linéaire.

Les longs poils soyeux, qui garnissent la partie inférieure

des pédicelles des fleurs femelles, sont représentés (fîg. G, H)
comme se terminant par une partie élargie de forme lancéolée,

tandis qu'ils sont réellement capillaires dans toute leur étendue.

On peut croire que cette représentation inexacte est l'effet d'une

inadvertance de la part du dessinateur • car dans la description

rien n'indique la forme donnée à ces poils; et d'un autre côté,

les figures E, F
/
où ils paraissent très grossis, au moins dans la

première, les représentant d'une égale ténuité de la base au

sommet. Toutefois, je ne serais pas éloigné de penser que l'er-

reur fût due à ce qu'on aurait pris pour types des figures G,
H, les fleurs de Typha angustifolia, que l'auteur paraît porté a

regarder, quoiqu'avec doute , comme ne formant qu'une même
espèce avec le latifolia. Ces fleurs, en effet, lorsqu'on les exa-

mine en masse, réunies sur l'axe, ou bien en faisceaux détachés,

offrent au premier aspect une apparence qui peut tromper l'ob-

servateur , et lui faire croire à l'existence de poils élargis ou

renflés au sommet
,
apparence due à la présence d'un organe

propre au Typha angustifolia , et que je fais connaître ci-

après.

L'omission que j'ai annoncée dans la description de Richard

est relative a des fleurs imparfaites, entremêlées avec les fleurs

fertiles, et qu'il n'a pas aperçues. Ces fleurs imparfaites sont

beaucoup moins nombreuses que les autres , et entièrement ca-

chées entre elles; circonstances qui peuvent expliquer comment

elles ont échappé a son observation. Le pédicelle qui leur sert

de support est semblable à celui des fleurs parfHtes , et garni

comme lui de longs poils ; mais au lieu de porter, comme dans

les dernières, un ovaire fusiforme fertile , surmonté d'un style

et d'un long stigmate , il se termine par un corps charnu en

forme de massue tronquée, ordinairement mutique, quelquefois

mucronée, figurant assez bien une urne de mousse. Ce corps

est évidemment une ébauche imparfaite de pistil.
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Telles sont les rectifications et l'addition que j'ai trouvé de-

voir être faites à la description du Typha latifolia.

J'ai aussi examiné les fleurs du Typha angustifolia ; dont il

n'est pas question dans le travail de Richard. Elles m'ont offert

lamême organisation et les mêmes formes que celles du latifo*

lia y
a l'exception du stigmate qui est linéaire, longuement

subulé , au lieu d'être élargi en forme de languette , comme

dans cette dernière espèce. Mais j'y ai trouvé de plus, et

indépendamment des fleurs imparfaites communes aux deux

espèces, un organe particulier qui n'existe pas dans le latifolia
y

où je l'ai cherché avec le plus grand soin ; ce sont de lon-

gues paléoles linéaires très-grêles, élargies au sommet en

spatule, entremêlées avec les fleurs, soit fertiles, soit impar-

faites, et paraissant aussi nombreuses qu'elles, sans toutefois

que j'aie pu m'assurcr bien positivement s'il y en avait une

spécialement affectée a chaque fleur; elles prennent naissance

soit immédiatement sur l'axe florifère , soit a la partie tout-a-

fait inférieure des pédicelles, dont elles se séparent presque

toujours lorsqu'on détache les fleurs ; leur partie spatulée, qui

s'élève a peu près au niveau des poils pédicellaires , et qui est

colorée comme les stigmates, les fait reconnaître facilement. Ces

paléoles ne sont pas , comme on pourrait d'abord être porté à

le croire, des fleurs imparfaites d'une autre forme que celles

qui sont terminées en massue et dont elles seraient une simple

modification. En effet, la portion linéaire qui en représenterait

le pédicelle, est tout-a-fait nue et dépouvue des longs poils qui

garnissent celui-ci, et ne saurait, par conséquenî , lui être assi-

milée. D'ailleurs les paléoles ne sont pas, comme les fleurs im-

parfaites proprement dites, disséminées en petit nombre, sans

ordre et en quelque sorte au hasard , entre les fleurs fertiles;

elles sont, au contraire, distribuées à peu près également dans

toute l'étendue de l'épi. Ces parties
,
d'après leur forme et

leur position, me paraissent devoir être regardées comme des

bractées accompagnant les fleurs.

J'ai remarqué plus haut que l'auteur de la description du

Typha laiijolia avait émis le doute que le Typha angustifolia

formât une espèce distincte, et que ces deux plantes ne dussent
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pas être considérées plutôt comme des variétés d'une seule et

même espèce. Elles se distinguaient déjà cependant par un en-

semble de caractères qui semblait devoir suffire à constituer deux

espèces, savoir: la différence de largeur proportionnelle des

feuilles; la contiguïté ou le plus ou moins d'éloignement des

deux épis, mâle et femelle ; la forme dif férente des stigmates ; la

différence de grosseur et celle de couleur (i) des épis fructi-

fères ( noirâtres et plus gros dans le T. latifolia , d'un roux

fauve dans Yangusiifolia ). A ces caractères différentiels, on

pourra maintenant en ajouter deux autres plus importans , et

qui ne pourront plus laisser de doute sur la distinction des deux

espèces , savoir : i° la forme différente des grains du pollen
,

reconnue par M. Delile (voy. Archives de bot,, t. 2, pag. 4o5);

2 l'existence ou l'absence des paillettes que je viens de faire

connaître.

Novitiarum Florœ suecicœ Mantissa prima. Accedit commen-

tatio de Salicibus. Auctore Elia Fries. Lund., i832. 84 pag.

m--8°. Prix : 3 fr.

Ce Mantissa doit sa publication a plusieurs observations faites

par l'auteur et par quelques-uns de ses amis sur des plantes de

Suède et de Norwège
,
depuis la seconde édition des Noviliœ

Jlorœ suecicœ. M. Fries y joint son travail sur les Saules, qui

n'avait pu être admis dans les Novitiœ, le libraire ayant craint de

donner a cet ouvrage une trop grande étendue. Dans l'introduc-

tion, M. Fries défend de nouveau son opinion a l'égard des noms

Linnéens des plantes, qui auraient été changés ou méconnus

par les auteurs postérieurs. Il persiste à les rétablir partout

,

contrairement à ceux qui sont d'avis de remplacer ceux dont

la conservation ne pourrait donner lieu qu'a de nouvelles com-

plications. Nous allons indiquer les principales observations

(1) Ce sont les stigmates flétris et très rapprochés qui constituent seuls la couleur

do ces épis.
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que nous trouvons consignées dans le petit travail du proies^

seur de Lund.

Le Ketonica orckidea, Crantz, n'est qu'une monstruosité du

V. spicata. — Une observation assez étendue traite du Scirpus

multicaulis, S. M., et des espèces voisines, dont l'auteur cherche

à fixer les caractères. — Le Cuscuta halophjta est une espèce

nouvelle découverte sur les bords de la mer, dans la Norwége
méridionale ; elle est intermédiaire entre les deux espèces 1 es plus

répandues de ce genre. — Le Potamogeton sparganifolius est

une espèce nouvelle des ruisseaux de la Laponie; ses feuilles,

comme celles àwSpaiganium natans, atteignent plusieurs pieds.

— Statice Limonium L. fl. Suec. Plusieurs espèces de Limo-

nium, indiquées déjà par les anciens botanistes, ont été né-

gligées par les modernes; on sait que M. Reichenbach a traité

ce groupe très en détail. Cependant M. Fries dit qu'il ne sau-

rait rapporter a l'une des espèces décrites et figurées par Rei-

chenbach, les deux plantes particulières a la Suède, dont il

expose les caractères différentiels. Nous avons cherché à déter-

miner, d'après le même auteur, un certain nombre d'échantil-

lons cueillis sous le nom de Statice Limonium dans des localités

très différentes; nous n'avons^point réussi pour tous; il faudrait

donc créer encore de nouvelles espèces pour désigner ces

formes divergentes. Ceci ne trouverait-il point son explication

dans la circonstance que les caractères, sur lesquels M. Reichen-

bach a fondé ses espèces, sont trop sujets a varier? et ne fau-

drait-il pas revenir plus tard à la seule espèce admise par

Linné?—Le Stellaria alpestris, Nov. spec, voisine du St. Ion*

gijolia. — A propos du Rosa alpina, M. Fries donne quelques

observations sur les espèces de ce genre proposées par M. Koch

dans le Linnœa, et reproduites dans le troisième volume de sa

Flore d'Allemagne.—L'auteur distingue par des caractères très

saillans le Camelina sativa du C. dentata.— Le Thlaspi bursa

pastoris, L., ne peut rester dans le genre où Linné l'avait placé,

à cause des cotylédons incombans, caractère qui le rapproche

des Lepidium. Le Lepidium pjvcumbens, L., mérite sous tous les

rapports d'être réuni au genre Capsella, proposé par Moench

pour le Th, bursa pastoris, Les autres espèces que M. De
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Candolle avait , comme le Lapidium procumbeas , réunies a la

section Nasturliola du genre Hutchinsia
, tiennent, à cause de

leurs loges dispermes, le milieu entre les Capsella et les Le-

pidium , mais doivent plutôt être réunies au premier de ces deux

derniers genres. On se rappelle que M. C. A. Meyer a pro-

posé, dans le Flora cdtaica de Ledebour, en même temps que

M. Fries cette réunion du Lepidium procumbens au genre Cap-

sella.— M. Koch , dans le quatrième volume de sa Flore qui

vient de paraître , se range également a l'avis de Meyer et de

Fries. — Le Barbarea parviflora Fries JNovit,, a pour syno-

nymes les B. iberica DG. et B. stricta Grab., et s'éloigne

davantage du B. vulgaris que le B. praecox. — Le 3Iedicago

corjmbifera, Schmidt, Linnaea
, 1829 , p. <j5 , t. i, est une mon-

struosité du M. lupulina.— En parlant de YAnthémis arvensis,

L. , M. Fries rappelle qu'il est biannueî , tandis que YA.
agivstis ,

Wallr. , n'est qu'annuel : il demande si ces deux

plantes ne seraient point des modifications d'une seuleet même
espèce ? — L'auteur défend de nouveau son Viola umbrosa,

comme espèce distincte. — UOrchis incamata
,
L., est, selon

Fries, autre chose qu'une variété a fleurs rouges de YO. sambu-

cina, que Linné lui-même avait distinguée; en même temps il

avait déclaré que son O. incamata est voisin de YO. latifolia.

Selon Fries, la plante Linnéenne , méconnue comme plusieurs

autres, serait YO. majalis, Reichb., Icon., 76g.—Le genre Za-

nichellia a été divisé en un certain nombre d'espèces ; M. Fries

en distingue trois dans le rayon de sa Flore : le Z. palustris

(Z. major, Bonningh., et peut-être encore le Z. repens, Bonn.),

le Z. poljcarpa , Nolte , et le Z. pedicellata (le Z. gibberodda,

Reichb., plutôt que le Z . pedunculata du même auteur). Ces

deux dernières plantes pourraient cependant bien être des

formes diverses d'une même espèce. — Parmi les Fougères

nouvelles , M. Fries cite le Polfpodium angulare, W. et Kit.

,

auquel il donne comme synonymes les P. aculeatum, Bot.

Norwég., et P. Brawiii, Spenner.

Le traité sur les Saules, qui occupe la majeure partie du Man-
tissa, embrasse un grand nombre d'espèces de ce genre, et ne se

borne point a celles indigènes en Scandinavie. Les espèces du
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Flora Laponica de Linné sont ramenées aux noms des auteurs

modernes. La division de ce genre {difficile et nombreux, pré-

sente quatre tribus : i° Àmerina, 2 Chrjsanthos, 3° Flétris sous-

divisés en Capreae , familiales et Incubaceae
,
4° Chawelix.

Les principes qui ont guidé l'auteur dans l'admission des es-

pèces, ainsi que de leurs noms, sont exposés avec précision,

et trente espèces indigènes sont énumérces avec détail. Dans

un Appendix de Salicibus exoiicis sont traitées quelques espèces

rapportées par Thunbcrg et par d'autres voyageurs.

Le travail de M. Frics est terminé par des observations sup-

plémentaires sur quelques plantes des Novitiae
,
provoquées en

grande partie par la publication du troisième volume de la

Flore de Kocli

.

Voyage d!'Histoire naturelle dans la Turquie d'Europe. (Flora,

i833
, p. ig3.)

M. Rochel de Pcslh annonce un voyage dans l'intérêt de

l'histoire naturelle, entrepris par M. de Fridwalsky, docteur

en médecine, adjoint au Muséum national de Pesth. Le voya-

geur compte explorer les plaines de la Bulgarie et de la Piumélie,

le Balkan dans toutes les directions, et particulièrement les

points les plus élevés de cette chaîne de montagnes. S'il est

possible, la Macédoine sera comprise dans ses recherches. Le
voyageur visitera, en outre, les environs de Constantinopîe , et

roinontcra de là jusqu'aux embouchures du Danube. Quoiqu'a-

donné plus particulièrement à l'entomologie, M. Fridwaisky re-

cueillera les objets de toutes les branches d'histoire naturelle.

Il est parti le 20 lévrier i833, accompagné de deux adjoints

exercés dans la préparation des objets d'histoire naturelle. Les

dernières nouvelles, datées de Szliona, au pied du Balkan , sont

très favorables; un grand nombre d'objets rares, en partie nou-

veaux, ont déjà été recueillis. A son retour, le voyageur compte

publier des collections de tout ce qu'il aura réussi à ramasser.

Ces contrées
,
presque ignorées des naturalistes , ont été visitées

dans les dernières années par M.Milde, docteur en médecine de
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Naxos. II avait recueilli des plantes dans la Macédoine , la Ru-
mélie,la Bulgarie ,1a Valachic, la Moldavie et surtout dans le

Balkan. Arrivé sur les frontières de la Transylvanie , il périt à

la suite des mesures sanitaires prises contre le choléra par les

autorités autrichiennes. Il avait envoyé à Bucharesties nombreux
paquets, fruits doses récoltes, accompagnés de notices pré-

cieuses. Après sa mort, tous ces objets, dont on ne savait que
faire, lurent employés comme combustible , et le monde savant

a perdu, par cet acte de vandalisme, les fruits précieux des re-

cherches très pénibles de M. Milde.

Observations sur le genre Gloionema dAgardh, par Fr. Kût-

zing. {Flora, 1 833 , p. 19.3.)

M. Agardh, dans son Conspectus Diatomacœarum, est dans

Je doute s'il doit rapporter le genre Gloionema aux Algues, ou

bien s'il n'est pas plutôt formé par les ovules de quelque ani-

mal. M. Kûtzing a fait des recherches à ce sujet, et il a trouvé

que le G. paradoxum renferme dans ses fils muqueux des cor-

puscules qui ont beaucoup de ressemblance avec les œufs du

Tipularia
, que l'auteur a observés dans une disposition à peu

près semblable, et enveloppés également d'une matière mucila-

gineuse. Il croit que le G. vermiculare, Ag., pourrait bien n'être

que des œufs de 'Tipularia, qu'il a vus prendre du développe-

ment en peu de jours. Jamais cependant le véritable G. para-

doxum ne lui a présenté un phénomène quelconque qui permît

de douter de la nature végétale de cette espèce. Il en indique

les caractères distinctifs très précis, examinés sous le micros-

cope, et il décrit les différentes formes qu'il affecte dans les

différentes phases de la vie.— M. Kûtzing pense que le G. Lei-

bleinii
, Ag., pourrait bien n'être point distinct du G. para-

doxum.
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Nouvelles recherches sur la structure de VÉpidémie des

Végétaux ;

Par M. Adolphe Brohgniart.

L'épidémie qui recouvre les divers organes des végétaux

,

et particulièrement les feuilles, a déjà été l'objet d'une infinité

d'observations, parce qu'en effet cet épiderme offre une struc-

ture assez complexe, et que toutes les personnes qui se livrent a

l'étude de la physiologie végétale ont senti que la connaissance

exacte de celte pellicule si déliée était très importante pour bien

apprécierla manière dont s'exécutent les fonctions des organes

qu'elle recouvre.

Dans un mémoire précédent sur l'anatomie des feuilles, j'ai

cité les principales opinions des botanistes sur la structure de

cette membrane, et j'ai apporté quelques observations nouvelles

a l'appui de celle qui la considère comme une simple couche

d'utricules différens par leur forme de ceux qui composent

le parenchyme sous-jacent, sans aucun mélange de vaisseaux,

et présentant de distance en distance des ouvertures qui cons-

tituent les stomates.

Cependant j'avais déjà observé que, parla macération, on

pouvait séparer de la surface des feuilles du Chou une pelli-

cule très fine , sans aucune trace d'organisation celluleuse , et

dans laquelle les stomates ne se présentaient plus que comme de

simples ouvertures en forme de boutonnière.

A cette époque, n'ayant pas eu le temps de répéter cette ob-

servation sur d'autres feuilles , et après une macération plus

ou moins prolongée
, j'avais hésité à admettre cette pellicule

comme une partie composante de l'épiderme de tous les végé-

taux; mais j'avais déjà remarqué, ainsi que plusieurs des figures

que j'ai déjà publiées en font foi, que les utricules qui, disposées

en une seule couche , constituent ordinairement l'épiderme ,

offraient une paroi plus épaisse à la surlace externe que sur les

autres côtés, ce qui pouvait se concevoir par leur union avec

i. Bot. — février. 9
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une pellicule simple qui les aurait recouvertes extérieurement.

Désirant éclaircir celte question, j'ai repris ces observations

durant l'été de i832; j'ai examiné par la macération un grand

nombre de feuilles de plantes tant monocotylédones que di-

cotylédones , et je me suis assuré, par ce procédé , de l'exis-

tence générale d'une pellicule superficielle très fine
,
qui re-

couvre la surface externe de la couche celluleuse de l'épi-

derme.

Il suffit
,
pour s'assurer de l'existence de cette membrane et de

son indépendance des utricules qui constituent la couche plus

profonde de l'épiderme , de laisser macérer des feuilles dans

de l'eau pure pendant un temps plus ou moins considérable

suivant la nature de la feuille et la température extérieure.

En examinant de temps en temps les feuilles ainsi en macé-

ration on voit bientôt que le parenchyme s'altérant en premier,

l'épiderme se détache et se soulève, mais a cette époque il ne

diffère quelquefois pas sensiblement de celui qu'on enlève mé-

caniquement sur la feuille fraîche; cependant il devient en gé-

néral un peu moins transparent ; enfin il arrive une époque

,

quelquefois au bout de cinq a six jours, le plus souvent au bout

de dix à douze jours, où on peut facilement, avec une pointe

déliée, déranger, écarter et enlever complètement les utricules

qui
,
par leur rapprochement, formaient le réseau si varié de

l'épiderme.

On sait qu'en général ces utricules ne forment qu'une seule cou-

che; mais, suivant les espèces, ils ont des formes très diverses;

dans les monocotylédones a nervures parallèles , ils sont allon-

gés et à bords parallèles; dans les dicotylédones ils sont généra-

lement anguleux, et à bord souvent sinueux. Lorsque ces utri-

cules sont ainsi isolés par la macération, ils conservent encore

parfaitement leur forme primitive, seulement les angles sont

légèrement arrondis, et les surfaces planes qui les terminaient,

lorsqu'ils étaient intimement unis entre eux, sont devenues

plus ou moins convexes.

Ces utricules sont le plus souvent complètement transparens

et sans aucune trace de matière organisée dans leur intérieur;

dans d'autres cas on y voit quelques granules irréguliers.
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L'isolement de ces ulricules de l'épiderme s'opère «avec la

même facilité lorsque cette membrane est formée de plusieurs

couches de cellules.

Après avoir ainsi enlevé ces utricules, on voit qu'il reste une

membrane continue très mince qui formait la surface externe de

l'épiderme. Cette membrane est quelquefois parfaitement trans-

parente, incolore, ou a peine d'une teinte grisâtre très pâle , on

n'y aperçoit aucun indice d'organisation , ou seulement de lé-

gères traces des lignes de jonction des utricules, formant un ré-

seau a peine distinct, et généralement plus transparent.

Ces traces si légères disparaissent même, lorsqu'on prolonge

la macération un peu plus long-temps.

Dans d'autres cas cette membrane prend une texture granu-

leuse très prononcée , comme on peut le voir sur les dessins

de l'épiderme de VOEillet et de YAgapanthus ; soit que cette

granulation résulte de la disjonction des granules, dont on peut

supposer que cette membrane est formée, soit que ces granules

proviennent d'une matière particulière interposée entre la pel-

licule superficielle etla couche celluleuse sous-jaeenle; opinion

qui me paraîtrait pius vraisemblable, toutes les membranes épi-

dermiques ne présentant pas cet aspect granuleux , comme on

peut le voir sur le Lys , F Ail , l'Iris , l'Hémerocalle , le Chou , la

Betterave, etc.; dans tous les cas où j'ai vu cette membrane offrir

ainsi un aspect granuleux, ces granules manquaient dans les

points qui correspondaient aux lignes de jonction des utricules

de l'épiderme, de sorte que la pellicule superficielle, isolée de

ces utricules, présentait encore un réseau analogue a celui pro-

duit par leurs lignes de jonction, mais formé par des ligues

dépourvues de granules et plus transparentes , absolument

comme si cette granulation était le résultat de l'adhérence des

utricules à la membrane superficielle.

Si la macération a été prolongée un peu plus long-temps , les

utricules se sont détachés d'eux-mêmes, ils se sont décom-

posés ou bien ils flottent plus ou moins altérés dans le liquide,

et la pellicule ne présente plus en général aucune trace ni du

réseau produit par les cellules, ni d'une structure quelconque

appréciable au microscope.
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Tous les épidermes que j'ai traités ainsi par la macération

m'ont offert cette organisation que je crois générale , mais cette

pellicule sus-épidermique dont je viens d'indiquer l'existence

dans toutes les cuticules composées des feuilles vivant dans l'air,

me paraît exister aussi dans les feuilles aquatiques submergées

qui sont dépourvues de la couche de cellules incolores
,
qui

constitue ordinairement l'épiderme.

Si on met dans l'eau des feuilles de Potamogelon lucens }

après une macération long-temps prolongée (elle avait duré près

de trois mois dans mes expériences) , on voit se séparer de la

surface de ces feuilles une pellicule tout-a-fait incolore , trans-

parente, non granuleuse, présentant des lignes réticulées qui

correspondent aux séparations des utricules du parenchyme

vert qui se trouve immédiatement en contact avec cette pelli-

cule; dans la préparation de Potamogeton dont je parle , ces

utricules remplis de matière verte, plus ou moins altérée, étaient,

dans plusieurs points encore
,
appliqués contre la pellicule

,

mais pouvaient facilement être dérangés ou enlevés parla plus

légère traction, et on voyait parfaitement leurs rapports avec

ce réseau superficiel.

M. Henslow, professeur a Cambridge, a reconnu l'existence

d'une semblable membrane sur l'épiderme de la corolle , des

filets des étamines et du style de la Digitale ; il l'avait séparée des

cellules sous-jacentes par une macération dans l'acide nitrique.

Je crois enfin que c'est la même pellicule qui recouvre cer-

tains stigmates, comme je l'ai indiqué pour ceux du Nymphéa et

du Njctago dans mes recherches sur la génération des plantes.

On voit donc que l'existence de cette pellicule simple , sans

organisation appréciable , est un fait très général
;
qu'elle re-

couvre tous les organes a l'exception des extrémités des spon-

giolcs des racines et de la plupart des stigmates
,
organes dans

lesquels les utricules, presque libres, du tissu profond viennent

faire saillie h la surface externe ; c'est donc une sorte d'enve-

loppe générale, continue de toute part, ets'étendant sur pres-

que toute la surface du végétal. C'est probablement a elle que

l'épiderme doit en grande partie son peu d'altérabilité par l'ac-

tion des agens extérieurs ; car dans les macérations elle résiste
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beaucoup plus long-temps que toutes les autres parties , et

souvent
,
lorsqu'une feuille est entièrement réduite en une

sorte de bouillie informe et fétide , on trouve encore cette

pellicule formant de grands lambeaux à peine altérés.

Ce moyen d'analyser l'épiderme en isolant ainsi les di-

verses parties qui le constituent
,
pouvait aussi jeter quelque

lumière sur la structure des stomates, et toutes les observations

que j'ai faites sur ce sujet confirment l'existence d'une vérita-

ble ouverture allongée dans le milieu de chacun de ces orga-

nes. La pellicule superficielle, séparée de la couche celluleuse^

présente nettement des ouvertures parfaitement transparentes,

bien limitées, et qui n'offrent aucune trace de la texture granu-

leuse qu'on observe souvent dans la pellicule elle-même; la

membrane parait donc manquer complètement dans ce point.

Les deux utricules lunulés qui bordent intérieurement l'o-

rifice des stomates, se séparent également par la macération ; on

isole ainsi les divers élémens constituant de l'épiderme, et on

peut reconnaître qu'il est formé :

i° D'une pellicule superficielle simple
,
continue, sans texture

appréciable ou ayant une apparence granuleuse
,
percée d'ou-

vertures allongées qui correspondent au milieu des stomates
;

2° D'une couche ou de plusieurs couches d'utricules , de

formes diverses, suivant les espèces qu'on étudie, disposés avec

régularité, intimement unis entre eux, et remplis d'un liquide

généralement incolore
;

3° D'utricules allongés ^ arqués en forme de croissant, réu-

nis deux par deux , entre les bords concaves desquelles se

trouve un espace qui correspond à la fente de la pellicule su-

perficielle, et qui constituent un stomate
;

4° Enfin cette pellicule superficielle existe seule et sans ou-

verture à la surface des feuilles aquatiques , dans lesquelles elle

recouvre immédiatement le parenchyme vert.

On voit que ces observations concilient en grande partie les

deux opinions qu'on avait ie plus généralement émises sur l'é-

piderme; l'une consistant à le considérer comme n'étant cons-

titué que par une pellicule simple , l'autre admettant qu'il n'é-

tait formé que par une couche d'utricules d'une forme spéciale ;
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tandis que réellement l'épiderme ordinaire , ou des feuilles aé-

riennes, est composé d'une couche celluleuse et d'une pellicule

simple, qui recouvre cette couche celluleuse et lui est inti-

mement unie
,
pellicule qui existe seule sur les feuilles sub-

mergées, que j'avais d'abord cru complètement dépourvues de

cet organe.

EXPLICATION DES PLANCHES.

Pl. 11.

Fig. t . Epidémie de YAgapanthus umbellatus
,
après vingt jours de macéra-

tion dans l'eau pure.

a, a. Pellicule simple superficielle séparée des utricules sous-jacens et de-

venue granuleuse.

b , b. Lignes dépourvues de granules, plus transparentes, correspondant

aux intervalles des utricules.

c, c. Ouvertures ovales allongées, entourées d'un bord plus opaque, qui

paraît dû à l'obliquité de la membrane : ces ouvertures forment le milieu des

stomates ; on y voit quelquefois des granules , mais ils sont libres et flottans.

d, d. Utricules oblongs , très Iransparens, formant le réseau de 1'épi-

derme.

e , e. Stomates complets avec leurs deux utricules lunulés, placés plus

intérieurement que les utricules précédens.

f, Utricules arrondis du parenchyme vert.

Fig. 2. Épidémie du Poireau [Allium porruni) avant la macération.

a, a. Stomates bordés de leurs deux utricules lunulés.

Fig. 3. Le même, après quinze jours de macération.

a, a. Pellicule simple superficielle séparée des utricules sous-jacens.

b, b. Lignes très pâles a peine distinctes , formant un réseau qui corres-

pond aux lignes de séparation des utricules de la couche profonde de l'é-

piderme.

c, c. Ouvertures centrales des stomates entourés d'un bord plus opaque.

d, d. Utricules allongés transparens formant la couche profonde de 1'épi-

derme, et dont les lignes de jonction forment un réseau très prononcé.

e, e. Stomates dont les utricules latéraux se sont détachés, et qui corres-

pondent à des interstices des utricules de l'épiderme.

Fig.^4- Epiderme de la Betterave (Beta vulgaris) après quinze jours de rfia-

cération : la pellicule superficielle seule existe; les utricuies qui formaient le

réseau de l'épiderme sont complètement détachés; on voit en a, a, a les ouver-

tures des stomates.

Pl. ur.

Fig 1. Épidémie de Vlris gennanica
,
après quinze jours de macération.
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a, a. Pellicule simple qui recouvre extérieurement l'épiderme.

b, b. Traces très légères laissées sur cette membrane par les lignes de jonc-

tion des utricules sous-jacens.

c, c. Ouvertures des stomates entourés d'un espace plus opaque.

d, d. Utricules presque rhomboïdaux qui constituent la couche celluleuse

de l'épiderme.

e , e, e. Stomates avec les deux utricules lunules qui les entourent.

Fig. 2. Ép>iderme de l'œillet des jardins (Dianthus caryophyllus) avant la

macération.

a, a. Doubles lignes correspondant aux lignes de jonction des utricules de

l'épiderme et indiquant leur épaisseur.

b, b. Stomates bordéa de deux utricules lunules et toujours placés au mi-

lieu d'un espace qui reste libre entre deux ou trois des utricules précédens.

c , c. Utricules du parenchyme vert de la feuille.

Fig. 3. Le même épidémie après une macération de vingt jours.

a, a. Pellicule superficielle devenue granuleuse.

b , b. Lignes dépourvues de granules correspondant aux lignes de jonction

des utricules de l'épiderme.

c, c. Ouvertures pratiquées dans cette pellicule, dans les points qui cor-

respondent aux stomates.

d , d. Utricules transparens qui constituent la couche profonde de l'épi-

derme et se séparent par la macération ; d' , échancrures d'un de ces utricules

qui formaient la moitié d'un des espaces occupé par les stomates.

e , e. Stomates encore complets placés dans les espaces arrondis qui existent

de distance en distance entre ces utricules.

Fig. 4- Quatre des utricules de l'épiderme séparés, mais encore dans leur

position respective , laissant en a un espace libre qui était occupé par un stomate.

Fig. 5. Épidémie du Potamogeton lucens, après une macération de trois mois.

a, a. Pellicule superficielle qui constitue seule cet épidémie : on y voit des

lignes très fines, réticulées, qui correspondent aux lignes de jonction des utri-

cules verts du parenchyme sous-jacent qui leur adhérait fortement.

b, b, b. Utricules du parenchyme vert séparées l'un de l'autre, et de la

pellicule précédente.
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Relation abrégée dun voyage botanique en Égypte , dans

les trois Arables , en Palestine et en Syrie ;

Par N. Bové,

Ex-directeur des cultures de S. A. Ibrahim-Pacha, au Caire.

Arrivée dans la Basse-Égypte. Coup d'œil sur la végétation

et les cultures de ce pays.

Débarqué à Alexandrie, le 10 avril 1829, je passai six jours

dans cette ville, que j'employai a la parcourir, ainsi que ses envi-

rons; mais la grande chaleur avait déjà desséché presque toutes

les plantes annuelles. La récolte de céréales était terminée. Il ne

me restait qu'a visiter quelques jardins dans lesquels j'ai re-

marqué plusieurs arbres fruitiers de différentes contrées, mais

parfaitement naturalisés dans ce pays. Parmi ces arbres, ceux

qui semblaient le mieux prospérer étaient les suivans : Abri-

cotiers, Amandiers, Coignassiers, Figuiers, Grenadiers, Oran-

gers, Citronniers, Oliviers, Mûriers, Pêchers etVignes. Quelques

uns de nos arbres fruitiers , comme Pommiers , Poiriers , Pru-

niers et Cerisiers y végétaient assez faiblement. Les plantes

d'agrément sont: le Melia Azedarach, le Convolvulus cairicus,

YAcacia Farnesiana, le Grenadier à fleurs doubles, le Laurier

rose, le Cyprès pyramidal, le Jasmin a grandes fleurs, le

Piosier a cent feuilles , l'OEillet ordinaire et plusieurs variétés

de Basilics.

Le 17 avril, je partis pour me rendre au Caire. Je remar-

quai sur les rives du Nil, VArundo œgyptiaca, le Saccha-

rum œgyptiacum, le Glinus lotoides , Y Ambrosia maritima

,

des bosquets à'Acacia arabica, et ça et là quelques pieds iso-

lés d'Acacia Lebbek. Le Cotonnier, le Mûrier, le Sorgho, le

Maïs, l'Aubergine, et plusieurs espèces et variétés de Cucur-

bitacées y étaient cultivés en plein champ.

Ce fut le 25 avril que j'ai'rivai au Caire , où je demeurai pen-
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dant dix-neuf mois consécutifs. La grande culture et celle des

jardins se composent des mêmes plantes que celles citées des

environs d'Alexandrie. Cependant j'y ai de plus observé, et

surtout dans les jardins des princes, plusieurs espèces qu'ils

paraissent avoirreçues de l'intérieur de l'Afrique et d'autres pays

éloignés. Je crois utile de présenter ici la liste de ces plantes in-

troduites, parce qu'elles donnent une idée de la facilité avec

laquelle on pourrait cultiver au Caire d'autres plantes étran-

gères : Moringa aptera , Arachis hypogea, Foandzeia subtev-

ranea
,
Jatropha multifida, Mcmgifera indica

, Murraya exo-

tica , Phaseoïus Caracalla , Poinciana pulcherrima , Amor-
pha fruticosa ,

Bignonia Catalpa, Broussonetia papyrifera

,

Agave americana , Cactus pejuvianus , C. triangularis et

C. multangularis , Datura arborea , Gleditschia triacantlios
,

Hdriscus Rosa smeiisis , Koelreuteria paniadata , Lantana

Camara, Magîiolia grandijlora , Mah'a umbellata
, Mespilus

japonica, Passiflora cœndea, Rosa alba et midtiflora, R. ben-

galensis , R. Noissettiana , Schinus Molle , T'erbena triphylla,

Yucca aloefolia, Alcœa rosea, Tropœolwn majus , Celastrus

edidis , Cornus sa?igui?iea et C. mascula
,
Diospyros Lotus

,

Cissus orientalis , Hedera Hélix, Mespdus germanica et M.
lucida

,
Pelargo7iium zoîiale et P. capitatum, P iola odorata,

Fragaria vesca.

L'activité de la végétation de certaines plantes en Egypte est

vraiment surprenante , car il n'est pas rare d'y voir des pousses

annuelles qui ont quatre à cinq mètres de longueur, comme
celles des Gleditschia , Cassia fistula , Co/'dia Myxa } Acacia

Lebbek
}
Sclnnus molle , et Melia Azedarach.

Le Figuier Sycomore (Ficus Sycomorus), dont le tronc atteint

trois a quatre mètres de diamètre et environ vingt mètres de

hauteur, donne encore une plus haute idée de la végétation

vigoureuse de l'Egypte. Les branches de cet arbre, nombreuses

et étendues, forment un ombrage aussi épais que durable; car

ses feuilles sont persistantes, et toujours de la plus belle ver-

dure. Les fruits sont a peu près de la grosseur des figues com-

munes, mais aplatis et d'une couleur jaune-orangée tirant sur le

brun. Leur goût est plus fade et moins sucré que celui de la

i. Bot. to
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figue ordinaire. Cet arbre produit trois récoltes de fruits par

an. Ceux-ci naissent sur des branches dépourvues de feuilles,

et finissent par former des touffes qu'on prendrait de loin pour

notre Gui. Pour accélérer la maturité des figues, les Egyptiens

pincent ou retranchent avec un couteau leur extrémité supé-

rieure. Trois ou quatre jours après, les fruits acquièrent une

belle couleur d'or, une saveur sucrée , et sont suffisamment

mûrs. Le bois du figuier sycomore passe pour indestructible,

ou au moins pour presque inaltérable dans l'eau. Après sa

macération , il est susceptible d'un très beau poli ; la plupart

des amulettes en bois des anciens Egyptiens paraissent être faites

avec ce bois ; encore aujourd'hui on l'emploie avec succès pour

les ouvrages hydrauliques.

En visitant les propriétés rurales d'Ibrahim-Pacha, un de ses

directeurs me fit voir, près le village de Rouba, une souche

d'un Ceratonia siliqua, qu'il disait avoir été planté sous le règne

d'un sultan, qui gouvernait l'Egypte il y a environ -trois cents

ans. Cet arbre fut abattu par les Français , lors de l'expédition

d'Egypte. Ses racines, restées en terre, n'avaient donné aucun

signe de végétation, jusqu'à ce que S. A. Ibrahim
,
ayant fait dé-

fricher en 1826 le terrain environnant, et y ayant fait creuser un

puits, l'humidité fît développer trois branches qui en trois ans

acquirent trois a quatre mètres de haut, et dont la base avait trois

décimètres de circonférence. Des boutons a fleurs semblaient

même se manifester sur ses branches. Ainsi cette souche était

restée enfouie en terre pendant environ trente années , sans

périr et probablement aussi sans cesser de s'augmenter en gros-

seur. Ce fait paraît encore plus surprenant que celui cité par

M. Dutrochet sur une espèce de Pin. (Voyez Arch. de Botan.

,

i833, t. 11, p. 23i, et Ami. des Sa. nat., 1 833 , t. xxix,p. 3oo).

Dans mes herborisations aux environs du Caire
,
j'ai trouvé

plusieurs belles espèces remarquables de graminées , telles que:

Panicum obtusifolium , Delile ; Poa aegyptiaca , Lin ; Eleusine

aegyptiaca , Panicum turgidum , Delile
;
Andropogon annuLa-

tus
,
Vahl; Agrostis spicaia, Forsk. ; et Poa cynosuroides

,

Delile. Les terres en friche sont infestées par cette dernière

plante, dont les racines s'enfoncent a la profondeur de plus



N. Bové. — Voyage en Egypte. <j5

d'un mètre, et dont la lige s'élève à près de deux mètres, et

sert aux habitans pour faire des cordes, chauffer leurs l'ours , et.

cuire les briques et poteries. Le Saccharum cylindricum est

employé aux mêmes usages.

Le Nymphœa Lotus croît a deux lieues du Caire , dans un

fossé qui ne reçoit de l'eau que pendant le débordement du Nil.

En été, ce fossé est complètement desséché, et sert de chemin

public pendant sept mois, depuis février jusqu'en septembre.

A cette époque , le Nil en débordant remplit le fossé qui se

couvre, deux mois après, de fleurs de Nymphœa, du blanc le

plus pur.

Dans les sables humides du désert, j'ai trouvé entre autres

plantes le Trïbulus terrestris , les Ituda arabica et crispa

,

YAlhagi Mauvorum , etc.

C'est au mois de novembre, après l'inondation
, qu'une char-

mante verdure commence a paraître partout
;
car, avant cette

époque, la campagne est complètement desséchée, et ne se

montre, malgré le beau ciel de l'Egypte, que sous l'aspect le

plus triste. Pour bien jouir du coup d'oeil admirable que pré-

sente cette végétation lorsqu'elle est dans sa vigueur, il faut

la voir d'un point élevé, en gravissant, par exemple, les

hauteurs qui avoisinent le Caire. Un jour, j'étais allé herbo-

riser, a Test de la ville, dans les montagnes Mokadam et

Achmar; arrivé a leur sommet, je pus admirer l'ensemble de

cette belle végétation, en partie spontanée et en partie cultivée.

Je vis un horizon immense qui s'étendait sur toute la plaine de

la Basse-Egypte, offrant de loin en loin des villages entourés

d'arbres fruitiers, des bosquets de Dattiers et à'Acacia arabica.

Des Lebbeks et des Figuiers Sycomores étaient épars au milieu

de cette plaine. Enfin quelques portions d'eau ou petits lacs y
formaient des points éblouissans par les l'eflels des rayons du

soleil. Dans ces deux montagnes, j'ai recueilli les espèces sui-

vantes: Fagonia arabica, F. glutinosa et F. latifolia, Zygo-

phyllum decumbens, X. album, Heliotropium supinum, Reseda

canescens et Helianthemum kahiricum.

En suivant le désert au nord, je visitai les jardins d'un village

nommé Madrea , situé à quatre lieues du Caire, et où on avait
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prétendu que croissait VAmyris Opobalsamum. Cet arbuste y
avait été naturalisé par un des sultans turcs, qui en avait rap-

porté plusieurs pieds des environs de la Mecque, a l'époque

de la conquête de l'Arabie. Ce lut en vain que je pris auprès

des Arabes de nombreuses informations, afin de me faire retrou-

ver cet arbre cité en Egypte par Linné
,
qui en aura sans doute

reçu des échantillons provenant d'anciennes cultures.

Dépari pour la province de Fayoum.

Je visitai, au mois de novembre, la province de Fayoum, et

j'y remarquai à peu près les mêmes plantes que celles que j'ai

indiquées comme croissant sur les bords du Nil. J'ai cependant

observé entre autres plantes qui ne croissent pas dans la Basse-

Egypte , le magnifique Asclepias gigantea, et la Cyperus alo-

pecuroides, qui sert aux indigènes a fabriquer leurs belles nattes.

A trois lieues de Medinette-el-Fayoum, on trouve une petite

ville nommée Fedarnin, la plus ancienne de la province, et dont

les environs sont aussi le mieux cultivés; c'est le seul endroit où

les chrétiens font encore du vin. Les ceps de vigne y acquièrent

une grosseur énorme, et leur plantation remonte probablement

h une époque très reculée.

Des Oliviers, dont les souches ont quelquefois plus de deux

mètres de diamètre, produisent trois ou quatre grosses branches

qui ont k peu près un demi-mètre de diamètre et cinq k six

mètres de hauteur. Autour d'eux s'élèvent des milliers de re-

jetons qu'on enlève aujourd'hui pour replanter en touffes a la

manière de nos lilas. Ces arbres paraissent avoir été plantés

avant l'ère de Mahomet; car
,
depuis cette époque, nulle plan-

talion n'a été faite en Egypte , si ce n'est par les princes actuels.

Voyage dans l'Arabie heureuse.

Le premier jour du mois de décembre i83o, j'entrepris, par

ordre d'Ibrahim-Pacha , un voyage en Arabie heureuse. Je fus

chargé d'y prendre des graines et des plants de café, pour

en faire des essais de naturalisation au Caire. Nous prîmes d'à-
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bord la route d'Yark , au nord du Caire, jusqu'à trois lieues au-

delà des terres cultivées. Nous nous dirigeâmes ensuite vers l'est

dans le désert , où nous laissâmes à notre gauche des dunes de

sable mouvant. Notre vue était bornée à droite par une chaîne

de petites montagnes arides et pierreuses. Je remarquai sur la

route les plantes suivantes : Echinops spinosus, Pergularia to-

mentosa, une espèce de Zygophyllum , XAcacia Seyal , et le

Salsola articulata, dont se nourrissent de nombreuses troupes

de Gazelles. Le lendemain nous traversâmes une vallée pro-

fonde que les Arabes nomment Yaffara, où je trouvai le Ge-

nista monosperma , le Cucumis Colocynlhis , etc.

Le troisième jour, nous passâmes au pied des monts Hataga,

haute et longue chaîne qui se prolonge à l'ouest jusqu'à cinq

lieues au-delà de Suez. Je gravis le sommet d'une de ces mon-

tagnes qui est couverte d'un lichen (Ramalina pollinaria,

Ach.). Dans les vallons croissent les Salvia aegyptiaca, Linaria

aegyptiaca
,
Scrofularia deserti

,
Lycium europœum, etc.

Le 4 décembre nous arrivâmes à Suez, où je restai plusieurs

jours. J'y récoltai YOchradenus baccatus, XJJErua tomentosa,

et le Cassia obovata. Je pris dans la mer plusieurs espèces d'al-

gues, telles que : Sargassum vulgare, S. latifolium, S. crispnm,

S. dentifolium , Cystoseira trinodis , et le beau Zonaria margi-

nata, qui n'avait été trouvé que par Forskahl. J'y ai recueilli

aussi le Zostera ciliata de Forskahl, qui forme maintenant le

genre Thalassia.

Le 14, je montai sur une barque arabe qui devait me con-

duire à Djeddah; mais le vent contraire nous fît rester en vue

de Suez pendant huit jours. Le 20, je profitai de ce retard

pour visiter les sources de Moïse
,
qui sont au nombre de

quinze, et situées à une demi-lieue de la mer; j'y ai récolté plu-

sieurs espèces de Joncs et des Graminées. Les Dattiers y pro-

duisent à leurs pieds des touffes de rejetons qui empêchent de

s'approcher de leurs troncs. Un Arabe habitait à l'ombre de ces

Dattiers, et cultivait une portion des terres à l'entour des sources

dont il faisait couler l'eau sur ses terres ensemencées d'orge.

Nous partîmes le 23 décembre, et, vers le soir, nous arrivâmes

en vue de la montagne Faraoun. C'est au pied de cette mon-
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tagne, sur une longueur d'un quart de lieue au nord, que sortent

plusieurs sources d'eau très chaude et sulfureuse, auxquelles les

Arabes donnent le nom de Hamam Faraouh, ou bain de Pha-

raon. Les déserts qui les avoisinent m'ont fourni le Statice

pruinosa et YArundo œgyptiaca, etc.

Le 26 , nous entrâmes dans le port de Tor, village composé

de dix maisons, et qui est situé dans une grande plaine de sables

argileux et salés , où sont épars quelques Dattiers. A trois

quarts de lieue au nord-est, on rencontre la montagne Abou-

souera , au pied de laquelle sortent encore plusieurs sources

d'eau chaude et sulfureuse que les Arabes nomment Hamam
Mousa, ou bain de Moïse. Elles arrosent une grande quantité

de Dattiers qui croissent avec la plus grande vigueur. Je pro-

fitai de mon séjour à Tor pour herboriser et pour draguer des

plantes marines.

Sur la côte d'Afrique, vis-à-vis de Tor, est une montagne

appelée par les Arabes Ghebel-el-Zedd, c'est-à-dire montagne

d'huile , a cause de la source de bitume qui en découle , et au-

quel les Arabes attribuent une grande vertu contre les douleurs

rhumatismales.

Nous quittâmes Tor le 29, et nous passâmes la nuit à Ga-

dehhea. En parcourant les déserts environnans, je cueillis le

Salsola foetida , le Cornulaca monacantha
y

et YArtemisia

monosperma. Nous partîmes le lendemain, et ne descendîmes

que le I
er janvier i83i, sur une île déserte nommée Neyman,

où je trouvai le Convolvulus armatus , le Statice axillaris et

un Tephrosia.

Nous arrivâmes, le 3, dans un bon port, près d'un petit vil-

lage, que les Arabes nomment Louache, habité par des Bé-

douins. Nous y passâmes un jour â draguer des marchandises,

appartenant au Pacha
,
qui se trouvaient sur une barque nau-

fragée trois jours avant notre arrivée. Je laissai les gens du

Pacha assiter au dragage, et j'allai faire une herborisation dans

les déserts environnans, où je trouvai trois Indigojera , deux

espèces de Cleome, un Corchorus , et plusieurs autres plantes

que je n'avais pas rencontrées dans d'autres localités.

Nous partîmes le 5 janvier avec un bon vent du nord , et le
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soir, nous nous arrêtâmes dans un endroit nommé Cbaborak,

sorte d'abri fort dangereux. La nuit, nous essuyâmes de forts

orages, et nous manquâmes d'être jetés sur les rochers.

Le 6, nous passâmes a une certaine distance d'une île mon-
îueuse nommée Hossan; elle était couverte d'une verdure qui

me parut être produite par des Mousses, Lichens et autres pe-

tites plantes. Nous longeâmes de temps en temps la côte garnie

de Tamarix. Le lendemain, le mauvais temps nous surprit et

nous fit rester dans une petite anse qu'on nomme Hossaï, que

nous quittâmes le 8, pour ne prendre terre qu'à Yembo, où

débarquent les pèlerins qui se rendent a Médine.

J'employai les trois jours que je restai h Yembo a parcou-

rir ses environs. J'y remarquai plusieurs citernes faites en ma-

çonnerie pour recevoir les eaux de pluie. En traversant la ville,

j'aperçus sur le marché des Radis blancs, des Carottes pourpres,

des Oignons et Poireaux semblables a ceux de l'Egypte. Ces

légumes sont cultivés dans des vallons a trois lieues de la ville.

J'y ai vu trois variétés de Dattes que je n'avais pas remar-

quées au Caire : savoir , une blanche qui est particulière à ce

pays, et deux autres variétés brunes dont l'une était d'une con-

sistance moyenne. Ces Dattes étaient fort sucrées et les meil-

leures que j'avais goûtées jusqu'alors. Un Arabe avait un grand

panier d'énormes Libellules rôties qu'il vendait aux habitans

qui mangeaient avec plaisir ces insectes. La ville est située dans

une grande plaine de sable argileux, où je ramassai un Arena-

ria et quelques petites graminées.

Le lendemain, nous partîmes et ne nous arrêtâmes que le 1 G â

Rabach, anse étroite qui s'enfonce profondément dans le dé-

sert. Pendant que les Mahométans s'occupaient a faire des

ablutions et autres rites de leur religion avant de se rendre à

la Mecque, je fis une petite herborisation, dans laquelle j'ob-

servai quelques pieds de Sceura marina de Forskahl, ou Avi-

cennia alba de Blume. C'est le point le plus au nord où croît

cette plante.

Le 17, nous quittâmes Rabach , et nous arrivâmes à Elbohor,

anse â peu près semblable a celle de Rabach. Pendant que les

matelots y puisaient de l'eau, je m'avançai dans le désert, afin
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d'herboriser. A peine, éloigné d'une demi-lieue, j'aperçus six

hommes qui se dessinaient en noir dans le lointain, sur le désert

coloré par les rayons du soleil couchant. Persuadé que les

hommes que je voyais ne devaient pas appartenir a notre bar-

que
,
je me dirigeai du côté de la mer. Mais a peine eus-je le dos

tourné, qu'ils avaient disparu. Les Arabes ont l'habitude de se

jeter à plat ventre lorsqu'ils veulent attaquer quelqu'un. Ca-

chés par les ondulations des sables qui les dérobent a la vue, ils

s'élancent sur les étrangers au moment où ceux-ci arrivent pres-

que sur eux. La crainte qu'ils m'inspiraient ne tarda pas a se

confirmer, car ils venaient d'arrêter un pèlerin qui nous

raconta son accident. Le patron envoya aussitôt a ma ren-

contre quelques personnes qui me dépeignirent alors les

hommes que j'avais vus, comme les mêmes voleurs qui venaient

de dépouiller le pèlerin. En me dirigeant vers la mer, je re-

cueillis le Sodada decidua, et quelques autres plantes rares

qui servent de nourriture a une espèce de Lièvre (Lepus Isa-

belinus).

Le 18, nous partîmes a sept heures du matin , et a deux heures

après midi, nous entrâmes dans le port de Djeddah, où je restai

douze jours en attendant une autre embarcation. C'est dans

cette ville que je lus victime de la fourberie d'un interprète du

Pacha, qui m'avait donné au Caire des lettres pour le gouverneur

deDjeddah, et sur la présentation desquelles je devaistoucher de

l'argent pour tout le reste de mon voyage. Mais, d'après ces let-

tres, on ne devait me fournir que les moyens de transport; je fus

donc forcé d'emprunter de l'argent à mon propre compte, et,

comme jenepouvais disposer que d'une faible somme, lesmoyens

d'achever mon voyage me manquèrent totalement. Je profitai de

mon séjour pour visiter la ville et ses environs.

Djeddah est situé dans une grande plaine de sable argileux

stérile, où je récoltai une espèce (ïltidigofera , le Sodada
decidua et le Xyzyplius spina Christi. Le marché aux légumes

m'a offert les mêmes produits qu'à Yembo, et entre autres le Per-

sil, YHibiscus esculentus, le Melon d'eau et une sorte de Courge,

des Figues et Raisins secs qui, me dit-on, venaient des environs

de la Mecque.
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Les maisons de la ville sont toutes construites avec une es-

pèce de madrépore. On se sert de cette espèce de madrépore

après l'avoir fait cuire, pour en former un mortier qui remplace

la chaux de nos édifices. Djeddah est entoure d'un fossé et d'une

muraille flanquée de plusieurs tours garnies de canons. Dans la

plaine, il y a une centaine de puits creusés a quinze ou vingt

pieds et qui ont huit pieds d'ouverture ; ils contiennent de l'eau

plus ou moins potable. Ces puits percés dans un sol argileux

ne sont entourés d'aucune bâtisse.

Le i février, nous partîmes de Djeddah pour Haideytta.

Le 8, nous arrivâmes près d'une petite île que les Arabes

appellent Ghisirey-el-Horrab; elle est remplie de Sceura ma-
rina. Cet arbre est souvent couvert de trois a cinq pieds par les

eaux de la marée montante; son bois sert de chauffage aux marins

et aux voyageurs. Les pêcheurs lient trois ou quatre troncs en-

semble pour en former des sortes de radeaux, sur lesquels ils

s'avancent en pleine mer.

Arrivés le 9 a Romfida, nous fûmes obligés d'aller chez le

commandant, pour pouvoir obtenir en payant très cher quel-

ques outres d'eau dont nous étions privés. Vis-a-vis de la ville ,51

y a une petite île entièrement couverte d'un Chenopodium,\o\s'm

du fruticosum , dont le tronc est de la grosseur du bras , et qui

sert à brûler.

Le 10, nous partîmes par un mauvais vent du sud-ouest, et

nous passâmes la nuit dans un endroit entouré de rochers, pour

nous abriter des coups de mer. Les rivages me parurent boisés

en plusieurs localités. Le 1
1
, nous entrâmes dans une anse qu'on

nomme Ehmmek-Ouafou. Ses bords sont remplis de Sceura, et

j'y ai cueilli une nouvelle espèce de Poa. Les montagnes du

voisinage sont garnies de Cucifera ihebaica. Le 12, nous dou_

blâmes plusieurs petits caps désignés par les Arabes sous diffé-

rons noms, ainsi que plusieurs petites îles. Le i5, nous pas-

sâmes devant Lahheyt, petite ville bâtie sur une élévation près

de la mer. Vis-a-vis est située l'île Komok, habitée par des

Arabes.

Le 16, nous nous arrêtâmes près l'île Kamaran , afin d'y

prendre quelques informations sur l'agent du Pacha, qui , d'a-

1. Bot. 1

1
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près les rapports des Arabes, s'y était réfugié, afin d'éviter

une bande de voleurs. Cette baude avait infesté les plaines

de l'Yémen
,
quelque temps avant mon arrivée , mais elle

avait été dispersée ou détruite par un autre chef arabe nommé
Ali-Ebéné-Ghedeh. Je remarquai sur cette île le Phœnix

dactylifera, le Cucifera thebaica, et quelques autres plantes

oue je ne pus déterminer, 5 cause de la fièvre qui me tour-

mentait, et qui s'était compliquée d'abcès en plusieurs parties du

corps.

Le i7,vers les trois heures après midi, nous mouillâmes dans le

port de Haideytta; je m'empressai d'aller trouver Hadji Joussouf-

Aga, l'agent du Pacha, et de lui remettre les lettres que j'avais du

gouverneur de Djeddah, pour me mettre a même de remplir ma
mission, dont le but principal était de me procurer les graines et

plants de café. Tout allait pour le mieux, ma mission semblait

devoir s'effectuer en peu de temps, lorsque le manque d'argent

vint mettre un terme a mon voyage. L'agent du Pacha
,
d'origine

turque, auquel je m'étais adressé afin de savoir la demeure

d'un marchand arabe qui devait me remettre de l'argent , fut

indigné du peu de confiance que lui témoignait le gouverneur

de Djeddah, et m'avança de ses propres deniers ce qui m'était

dû. Mais cette somme était trop faible pour me mettre à même
de continuer mon voyage dans l'intérieur de l'Yémen. J'ai

éprouvé, de la part de Hadji-Joussouf, les soins les plus obli-

geans, pendant que j'attendais les graines de café qu'il s'était

volontairement chargé de me faire venir de l'intérieur des

montagnes. Ce fut la friponnerie des autres agens du Pacha,

qui me priva des moyens d'accomplir le but de ma mission.

Ainsi
,
après l'arrivée des graines

,
je manquais non seule-

ment d'argent , mais même de bois pour la fabrication des boîtes

destinées a conserver quelque temps les graines et les faire ger-

mer pendant mon retour au Caire. Je fus forcé, pour ne

pas revenir les mains vides, de mettre mes graines dans des

outres.

Hadji Joussouf m'a répété plusieurs fois que, si je lui avais

été recommandé directement par son altesse, il m'aurait accom-

pagné dans l'intérieur de l'Arabie heureuse, malgré les dan-
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gers de ce voyage, et que, si je revenais un jour, il me ferait

délivrer tout ce qui me serait nécessaire, et me recommanderait

aux chefs arabes. La modération de cet agent le fait aimer des

indigènes. C'est par lui que j'ai eu des notes sur le café de

l'Abyssinie, qu'il m'a dit être de beaucoup supérieur au café

Moka. M. Ruppell
,
voyageur allemand, qui avait été sur les

frontières de l'Abyssinie , m'a donné les mêmes notes , et m'a

parlé avec beaucoup d'éloges de la supériorité de ce café sur

celui de Moka.

Haideytta est situé près de la mer , dans une très grande plaine

dont le terrain est fertile, mais couvert superficiellement de

sable mobile. Les maisons de la ville sont construites de bri-

ques et de terre glaise ; elles sont crépies avec de la chaux de

madrépore. Celles des villages sont presque toutes construites

avec des branches d'arbres, et leur toit se compose de diverses

plantes annuelles , en guise de chaume. J'ai cueilli dans les

environs deux espèces de Lithospermum, un Cynanchum, deux

AErua, un Agrostis , le Dactylis repens ,
qui grimpait à 4 ou

5 pieds de haut sur d'autres plantes près de la mer. Dans les

marais, j'ai vu le Sceura marina et le Rhizophora Mangle.

A cinq lieues dans l'intérieur de l'Yémen, j'ai trouvé les

Cadaba rotundifolia etfarinosa , ainsi que le Pandanus odo-

ratissimus spontané. On cultive également ce dernier à cause

de la bonne odeur que répandent ses fleurs. Je recueillis en

outre l
1

Asclepias gigantea , un Croton , un Jatropha , deux

espèces de Sida , un Hibiscus , YAristolochia sempervirens, le

Cleome arabica, un Cordia, un Grewia voisin du G. betu-

lifolia (Fl. seneg. ), et plusieurs autres espèces qui me sont

inconnues. Le Cadaba rotundifolia atteint a quatre ou cinq

pieds de diamètre, et à quarante ou cinquante pieds de hauteur.

Il forme des espèces de forêts avec le Phœnix daciylifera , le

Cucifera ihebaïca, le Pavetta longiflora, et le Pandanus odo-

ratissimus.

Les Arabes cultivent plusieurs plantes alimentaires, parmi

lesquelles j'ai observé les espèces suivantes : Solanum Melon-

gena , Hibiscus esculentus , Corchorus olitorius , Pennisetum

spicatum, Holcus Sorghum, l'oignon d'Egypte, le melon or-
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dinairc, le melon d'eau et plusieurs autres Cucurbitacées.

Les plantes d'agrément sont: Polyanthes tuberosa, Mogorium
Sambac

y YOcjmum basilicum, et une rose a fleurs doubles

dont on fait des bouquets.

Ul/idigofera argentea et le Gossypium arboreum sont cul-

tivés en grand a cinq lieues de Haydeytta, dans une plaine

basse et dans une très bonne terre. Ces plantes sont arrosées au

moyen d'irrigations artificielles, dont l'eau est fournie par des

puits à roues d'une construction fort simple. Les grandes pluies

commencent au mois de mai et durent jusqu'à la fin de sep-

tembre. On récolte beaucoup de Sené ( Cassia obovata
)

qui

est sauvage dans l'intérieur, et on en exporte une grande quan-

tité dans les Indes orientales et de la en Europe.

Le 2 avril, je m'embarquai sur un grand bâtiment du Pacha

d'Egypte, qui venait du Bengale, pour aller a Djeddah, dans

lequel port nous entrâmes le i3. Le 22, je passai sur un

autre bâtiment, et je partis pour Kosseir, où nous débarquâmes

le 7 mai. Kosseir a un mauvais port rempli de rochers. La
ville est située dans une petite plaine sablonneuse et stérile,

entourée de longues chaînes de montagnes, dans les vallons

desquelles je remarquai quelques Dattiers et Zyziphus spina

Christi. Le 9 mai
,
je m'empressai de quitter cette ville, à cause

de la mauvaise eau saumâtre et puante dont j'étais obligé de

faire usage, et qui se faisait encore sentir trois heures après

l'avoir bue. A deux journées de Kosseir, nous trouvâmes des

puits qui contenaient de l'eau douce et potable. Le thermo-

mètre de Reaumur est monté à 35 degrés sous la tente.

Le 12, nous passâmes auprès d'autres puits, et la nuit nous

couchâmes sur les limites des déserts, près des terres fertiles

de l'Egypte. Le matin en me réveillant, je remarquai les Aca-

cia arabica QlLebbek, le Ficus Sycomorus, YAselepias gigan-

tea et le Ruta tuberculata. Nous longeâmes les terres cultivées

pour nous rendre h Kéné , où nous entrâmes a midi. Je restai

quelques jours dans cette ville pour faire traiter par un barbier,

qui exerçait les fonctions de médecin, mes trois compagnons
,

savoir: mon interprète, mon domestique nègre et uu élève jar-
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dinier, qui étaient tombés malades. Une saignée et une tisane

de tamarin les rétablirent complètement.

Les jardins des environs m'ont offert les mêmes plantes que

celles que j'avais déjà observées au Caire. J'ai trouvé croissant

spontanément le Solanum coagulans , le Lotus arabicas et le

Potamogeton crispum.

Le 16, je traversai le Nil pour aller visiter le temple de Den-

derah
,
qui est à environ deux lieues de Kéné , entre les déserts

et les terres cultivées. Ce monument est un des plus beaux et des

mieux connus du pays. La grande plaine qui s'étend du temple

jusqu'au Nil , est presque entièrement inculte et infestée par

le Poa cynosuroides , et le Saccharum cylindricum. On re-

marque aussi des bosquets de Doums et de Dattiers. On mange

crus les péricarpes charnus des fruits du Doum, qui ont le goût

du pain d'épice. Macérés dans de l'eau froide , ces fruits for-

ment une boisson laxative.

Près de Denderah , on cultive le Coton, l'Indigo et le Ricin
,

des graines duquel on extrait de l'huile avec laquelle les Nu-
biens se frottent le corps. Les feuilles de celle plante servent

dans la cuisine a envelopper les viandes hachées.

Le 17, le commandant de Kéné me douna une barque pour

me conduire au Caire. Mais la tyrannie qu'on exerce envers les

malheureux Arabes, les porte à abandonner, aussitôt qu'ils peu-

vent en avoir l'occasion, le voyageur confié à leurs soins et je

ne tardai pas a en être la victime. La première nuit , vers deux

heures du matin , ils attachèrent la barque sur un banc de sable,

et partirent sous divers prétextes, espérant que je chercherais a

me tirer d'affaire en prenant une autre embarcation. Après

avoir attendu inutilement jusqu'à dix heures du matin
, je

m'aperçus qu'on avait enlevé le gouvernail, afin de nous em-
pêcher de continuer notre route. Je me décidai néanmoins a ne

pas quitter cette barque
;
et, quoique tous mes hommes lussent

malades, je remplaçai le gouvernail par une planche que j'at-

tachai par derrière, et je m'aventurai sur le fleuve. Nous des-

cendîmes ainsi à peu près deux lieues; nous aperçûmes des

tentes sur les bords du Nil, appartenant a un jeune Mamelouk

du Pacha, qui commandait le canton de Farchout. Je descendis
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à terre avec mon interprète qui pouvait à peine se traîner. Le
commandant parlait un peu français, et se nommait Ali-Effendi;

il se montra fort affable envers moi, et il me fit donner des

hommes pour me ramener jusqu'au Caire, ainsi que des lettres

de recommandation pour le commandant d'une ville située plus

bas sur le Nil. Les bords du fleuve, près des habitations, sont

cultives en Coton, Indigofere, Maïs et Sorgho.

Le 18, je visitai la sucrerie et la distillerie de Raramon , con-

struites par un Anglais sur le plan de celles de nos colonies, et

dirigées par un ItalieD. La canne a sucre est cultivée en grand

dans tous les environs de l'établissement. Le terrain est sablon-

neux et arrosé par irrigations.

Enfin le 4 juin, après un voyage de six mois, j'arrivai au

Caire , et j'arrêtai ma barque devant le palais du prince Ibrahim.

Dans la soirée, S. A. me fit venir près de lui, afin de connaître

quelques particularités de mon voyage. Il me demanda si je

n'avais pas découvert, outre le café, d'autres arbres ou plantes

utiles ou d'agrément. Je ne pouvais pas lui signaler la fripon-

nerie dont j'avais été dupe, car l'auteur de cette friponnerie me
servait d'interprète. Mon mécontentement aurait certainement

été traduit dans la bouche de cet interprète par des paroles de

toute autre signification. D'ailleurs , le prince
,
n'ayant que peu

de momens a m'accorder, m'assigna un autre jour d'audience.

Peu de jours après , le choléra se manifesta au Caire , et les

choses en restèrent la. L'expiration de mon contrat arriva, et

l'absence de son altesse, qui était partie pour l'expédition de

Syrie . m'empêcha de le renouveler. De mon côté
,
je me pré-

parai pour le voyage que je méditais au mont Sinaï,en Palestine

et en Syrie avant de quitter définitivement l'Egypte. Pendant ce

temps, je trouvai encore plusieurs espèces de plantes, parmi

lesquelles je citerai le Cynanchum monspeliacum, Ylnula crispa,

le Conjza aegyptiaca , les Rumex aegyptius , dentatus et spi-

nosus , le Cressa cretica, le Frankenia pulverulenta , le Vero-

nica anagallis ; plusieurs espèces A'Orobanche parasites sur

les racines des Fèves et sur celles des Choux et des Melongènes;

le Cuscuta vulgaris sur le Trèfle d'Alexandrie. Ces trois der-

nières plantes se font remarquer principalement après l'inonda-
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don ou infiltration des eaux du Pïil
,
depuis le mois de novem-

bre jusqu'au février. J'ai aussi récolté un bon nombre d'espèces

de Graminées, et quelques Cypéracées croissant dans les champs

aux environs du Caire.

(La suite à un prochain numéro .)

Observations sur la tige du Lamium album, suivies de quelques

réflexions sur VEstimation quinconciale ;

Par Ad. Steinheil.

(Lu à la Société d'Histoire naturelle le 3 février i83a.)

Dans un mémoire inédit, lu k la Société d'Histoire naturelle

en décembre i83o, j'ai établi :

i° Que , dans une dicotylédone , chaque verticille floral

est produit par la soudure de deux feuilles opposées.

2° Que ces feuilles sont dédoublées en plusieurs lobes, 3,5,

7, ce qui fait 6, 10, 1 4 pour la totalité du verticille; et que de la

soudure de ces lobes deux à deux résultent les verticilles flo-

raux des dicotylédones (1).

3° Que dans le verticille supérieur, la soudure a lieu de telle

sorte, que les pièces de ce verticille sont alternes avec celles

du verticille inférieur.

Ces propositions étaient établies sur une série de raisonne-

mens, appuyés sur des faits reconnus ou sur des théories ad-

mises; elles ne sont que des conséquences d'un système orga-

nographique, qui comprenait tous les végétaux vasculaires;

(1) Je dis un verticille floral, simple 'et complet, comme celui des Solarium, des

Géranium , etc. Si l'on me démontre qu'il est des fleurs où le verticille est évidemment

formé par plusieurs feuilles rapprochées, qu'aura-t-on démontré? sinon que ce qu'on

prend pour un verticille est formé par le rapprochement de plusieurs bractées , ayant

chacune la valeur d'un demi, quelquefois d'un verticille; la variété d'OEillet qu'on a

appelée Dianthus caryophyUus spicatus , peut donner une idée très grossière de la ma-

nière dont se formerait cette espèce de colice ou de corolle.
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mais l'ensemble du travail ayant paru dénué de preuves suffi-

santes
,

j'ai dû reprendre successivement chacun des points de

vue qui découlaient de l'idée générale et chercher à les établir

d'une manière plus certaine, pour remonter a celle-ci.

Cette marche sera pénible et lente : dans mon premier tra-

vail, j'avais essayé de démontrer l'idée première, et les consé-

quences en découlaient d'elles-mêmes ; maintenant il me faut

reprendre ces conséquences l'une après l'autre, les établir sans

le principe général qui en faisait concevoir la nécessité, et

accumuler pour chacune des preuves tirées de tous côtés et qui

devront souvent se répéter avant de pouvoir arriver à ce prin-

cipe.

Mon but dans le mémoire que je publie actuellement est de

prouver la vérité des propositions énoncées ci-dessus par la

comparaison de ce qui se passe dans la fleur, avec les phéno-

mènes que l'on observe dans la tige. Celte démonstration a pour

base l'identité organique bien reconnue aujourd'hui d'une fleur

avec un bourgeon ; et de laquelle , il résulte que l'organisation

de l'un et de l'autre devra être la même ; si donc je démontre

que ce que j'ai avancé est vrai pour les verticilles de la tige, ce

sera également vrai pour ceux de la fleur (i).

Partant donc de cette base, nous allons, sans plus d'hésitation,

nous livrer a l'examen d'une tige de dicotylédone a feuilles

opposées. Je prendrai pour exemple la tige du Lamium album,

parce que cette plante peut se trouver presque toute l'année;

parce que la position des faisceaux fibreux y est nettement des-

sinée, enfin parce qu'elle appartient a une famille de plantes

qui ont toutes les feuilles opposées, et qu'ainsi ce que je dirai

pour elle pourra s'appliquer de suite a une famille au moins.

En faisant une coupe transversale de cette tige , on y re-

marque quatre faisceaux placés chacun à l'un des angles de ïâ

(i) Je crois l'identité de la fleur et du bourgeon assez généralement reconnue pour

pouvoir m'appuyer sur cette base, sans rappeler ici les nombreuses observations qui

ont été publiées successivement, et qui ont servi à démontrer cette vérité, de laquelle

un botaniste distingué est encore parti tout récemment en cherebant à expliquer la

formation des fleurs irrégulières, en admettant que chaque pétale représente une

feuille.
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dge et quatre autres plus petits intermédiaires, c'est-à-dire ré-

pondant aux quatre faces de la tige; en quelque endroit qu'on

coupe la tige, elle présente la même disposition de faisceaux; et,

comme ses faces et ses angles sont continus , nous pouvons déjà

prévoir que ces faisceaux le sont aussi , et nous arrivons a ce ré-

sultat singulier, que des feuilles qui alternent (celles du verti-

cille supérieur avec celles du verticiile inférieur ) naissent de

faisceaux continus.

Si nous voulons nous rendre compte de ce fait, nous y arri-

verons à l'aide de coupes longitudinales
,
qui nous montreront

la manière dont les faisceaux se conduisent en se rendant dans

les feuilles.

Cherchons d'abord à apprécier la valeur des quatre petits fais-

ceaux intermédiaires : les ayant mis à nu à l'aide d'une lancette

elles examinant avec une simple loupe, nous remarquerons qu'ils

sont simples jusqu'au point de la naissance des feuilles; que

la chacun d'eux produit deux ramifications qui se rendent aux

faisceaux de droite et de gauche, et le faisceau se continue ; res-

tant encore simple jusqu'au mérithalle supérieur où il rencontre

une feuille, la il se partage en deux faisceaux qui vont rejoindre

de même les gros faisceaux de droite et de gauche, et la il y a

une interruption sur la tige (1). Puis au-dessus du point de la

naissance des feuilles , on voit deux ramifications partir de droite

et de gauche, pour venir se réunir au milieu et y former de

nouveau le faisceau intermédiaire, qui reste encore simple

jusqu'au verticiile supérieur , et la il se ramifie de la même ma-

nière. Voyez la fig. iv (2).

Nous voyons donc ces quatre petits faisceaux intermédiaires

se former à chaque mérithalle par deux branches, partant des

(1) Il y a interruption sur la tige, mais le faisceau intermédiaire se continue dans le

pétiole de la feuille où il trouve nécessairement sa terminaison
;
j'ai remarqué qu'il y

est quelquefois bifurqué, c'esl-à-dire que les deux faisceaux dont il est formé ne restent

soudés qu'en une très petite partie de leur longueur. (Voyez la fig. 5.)

(2) J'ai représenté au mérithalle supérieur un fait que l'on observe quand la tige est

très développée; sur chaque face, outre le faisceau qu'elle présente habituellement,

on en voit deux nouveaux intermédiaires plus petits : il est évident qu'ils se sont formés

par dédoublement, de la même manière que se forment d'habitude les quatre petits

faisceaux de la tige.

1. Bot. 1 1



90 Steunheil. — Sur le Lamium album.

gros faisceaux de droite et de gauche qui viennent se souder au

milieu pour se désouder au sommet du mérithalle où les rami-

fications retournent au tronc principal
;
dès-lors, nous pouvons

conclure que ce sont des ramifications comparables jusqu'à un
certain point aux nervures latérales des folioles, et nous pouvons

cesser de nous en occuper pour porter toute notre attention sur

les quatre gros faisceaux qui déterminent la forme de la tige,

et donnent naissance aux feuilles. Nous savons déjà qu'ils sont

continus, et nous nous demandons comment ils peuvent donner

naissance a des feuilles de positions différentes.

Or, en examinant le pétiole d'une feuille
, j'y remarque deux

gros faisceaux distans à la base
,
rapprochés au sommet et dont

les ramifications produisent les nervures du limbe de la feuille.

En suivant ces deux faisceaux jusqu'à leur base , on reconnaît

qu'ils prennent naissance de deux des quatre grands faisceaux de

la tige ; du côté opposé la même chose a lieu pour l'autre feuille.

Voici donc mes quatre gros faisceaux employés à la forma-

tion de deux feuilles et cela en se soudant deux à deux. Yoici

donc un verticille à deux pièces formé par la réunion de quatre

pièces primitives.

Suivons maintenant ces quatre faisceaux jusqu'au point de la

naissance des feuilles du mérithalle supérieur, nous les verrons

se conduire absolument de la même manière , et se souder deux

à deux pour former aussi les deux feuilles qui terminent ce méri-

thalle; mais avec cette différence que si, dans le verticille infé-

rieur, les faisceaux s'étaient soudés de manière à produire la

combinaison B et B' d'une part et celle A etA' de l'autre , nous

trouverons dans le mérithalle supérieur A B et A' B'; et par

l'effet de cette seule modification, la position des feuilles se

trouvera changée, et elles seront alternes avec celles du verticille

inférieur, c'est-à-dire que les feuilles sont opposées en croix.

A un mérithalle encore plus élevé d'un degré, nous aurons de

nouveau la combinaison A A' et B B', puis encore A B et A'B',

et ainsi de suite.

Nous pouvons maintenant facilement nous expliquer cette loi

d'alternance des parties d'un verticille supérieur avec celles d'un

vcrta'cille inférieur. Elle est duc dans les dicotylédones à la
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soudure deux à deux des pièces primitives qui composent le

verticille.

Or dans une fleur , nous trouvons absolument les mêmes cir-

constances; un certain nombre de verticilles, formés d'un nombre
quelconque de pièces toujours disposées de telle sorte, que les

pièces du verticille supérieur sont alternes avec celles du ver-

ticille inférieur (i); il me semble donc qu'il est bien permis de

conclure que ces pièces se forment de la même manière que les

feuilles; et que par conséquent un calice de Lamium, qui est a

cinq pièces, en contient normalement dix, ce qui fait cinq pour
chaque demi-verticille.

La question se trouve donc amenée maintenant a ce point

,

qu'il n'y a plus qu'une différence de nombre ; car la position, la

symétrie, enfin toutes les lois de l'organisation sont identiques.

Mais il est bien évident que la différence du nombre ne suffit

pas pour établir une distinction réelle ; car un organe quelcon-

que peut se multiplier par dédoublement, comme l'ont prouvé

MM. Dunal et Moquin (2). D'ailleurs quel que soit le nombre
des pièces d'un verticille, je dirai, si ce verticille est simple, qu'il

n'a que la même valeur qu'un verticille à deux feuilles ; et je me
fonde sur ce fait, que les Rubiacées dont le premier verticille

n'a que deux feuilles (3) ( cotylédons ) , en ont souvent un plus

grand nombre aux verticilles supérieurs, et que les Conifères

qui ont plusieurs cotylédons
,
présentent cependant la même

organisation que les dicotylédones en général.

Mais je remarquerai encore qu'une feuille de Lamium al-

bum (f. 6) a cinq nervures principales , ce qui fait dix pour la

totalité du verticille. Je remarquerai encore que les bractées qui

(1) Les sépales ont Lien certainement ia même valeur que les feuilles, puisque dans

certains cas ils portent à leur aisselle d^s bourgeons susceptibles de se développer.

(Voyez les Observations publiées à ce sujet par M. Seringe, dans son Bulletin bota-

nique, janvier i83o.)

(2) Et comme cela est démontre par les observations de M. Dutrochet, sur l'ac-

croissement des faisceaux.

(3) Ce verticille à deux feuilles a la même valeur que ceux de la tige formés d'un

plus grand nombre de feuilles; car j'ai vu six bourgeons se développer et devenir des

rameaux à l'aisselle des deux coJvlédons d'une Rubiacée qui avait les feuilles verticillées

par -6.
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forment en quelque sorte le passage entre les feuilles et les lobes

du calice, sont très généralement seules, et que surtout dans

les Labiées, elles ont souvent au moins trois nervures longitu-

dinales : il me sera donc facile de concevoir comment des verti-

eilles qui ont une commune origine se trouvent de deux et

principalement de quatre pièces sur la tige, tandis qu'ils sont

de cinq et primitivement dix pièces sur l'axe de la fleur.

11 est donc vrai de dire qu'un verticille floral de dicotylédone

est formé par le dédoublement de deux feuilles et que les pièces

produites parce dédoublement se soudent deux à deux.

Je dis que c'est la seule manière de se rendre compte du

nombre cinq, que Ton trouve si fréquemment être le nombre

normal des fleurs des dicotylédones, et que de plus cette théorie

rend également bien compte des autres nombres, tels que 5,

4,6, etc.

Je me suis appuyé dans cette démonslration de l'identité re-

connue du scion et de la fleur
;
je vais maintenant me livrer à

quelques observations sur les calices du Lamium qui confirme-

ront celte identité.

Ce calice présente cinq dents dont la supérieure est un peu

plus élevée; chacune de ces cinq dents est marquée d'une ner-

vure médiane ou dorsale , et en outre deux petites nervures la-

térales, comme cela se voit dans un grand nombre de feuilles;

ce qui suppose quinze nervures pour la totalité du calice ; or en

les comptant, ou n'en trouve que dix; savoir, cinq grandes et

cinq petites intermédiaires, parce que chacune des latérales sert

pour deux divisions du calice, entre lesquelles elle est située;

de même nous avons vu dans la tige quatre gros faisceaux et

quatre plus petits intermédiaires; et ceci nous conduit a nous

demander, s'il n'y aurait pas une analogie quelconque entre ces

cinq petites nervures et les quatre petits faisceaux de la tige.

Or, remarquons d'abord que les cinq grandes nervures sont

continues dans toute leur longueur et constituent les cinq dents,

comme les quatre grands faisceaux de la tige constituent les

deux feuilles ( ce qui doit nous faire penser que les cinq

grandes nervures sont doubles, et qu'il y en a primitivement

dix ).
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Suivant maintenant les cinq petites nervures depuis leur base,

nous verrons qu'arrivées au sommet de l'angle rentrant qui

sépare les dents du calice, elles se bifurquent, et que les deux

faisceaux qu'elles fournissent vont rejoindre les deux grandes

nervures de droite et de gauche, comme faisaient les petits fais-

ceaux de la tige.

Les lois d'organisation sont donc encore en ceci les mêmes
que dans la tige.

Mais il est d'autres Labiées dont le calice possède réellement

les quinze nervures, auxquelles nous étions d'abord arrivés par

une observation imparfaite; et alors les nervures latérales se

rapprochent de la nervure médiane du lobe dont elles font par-

tie, sans produire aucune ramification , et chaque lobe présente

cette espèce de nervation qu'on remarque dans beaucoup de

feuilles, et surtout dans les bractées de certaines Labiées (i).

Nous pouvons donc considérer ce calice comme formé par

cinq petites feuilles (2). Mais si les cinq dents sont des feuilles,

elles sont formées chacune par deux faisceaux fibreux, car c'est

ainsi que se forment celles du Lamium album , il y aura donc

dix faisceaux pour un verticille de cinq pièces.

Mais si ce sont des feuilles, les deux nervures latérales sont

des ramifications de la dorsale
,
produites par dédoublement

,

(1) Des observations que j'ai faites avec mon ami J. Decaisne, sur le calice des

Labiées, nous ont démontré que tous ces calices pouvaient par analogie et en appré-

ciant les causes qui ont influé sur leur développement, se ramener à un type primitif

qui aurait quinze nervures, cinq médianes et dix latérales.

(a) Quelle que soit la formule à laquelle on ramène un calice du Lamium, il faudra

toujours le considérer comme formé par cinq petites feuilles; mais la discussion tombe

sur leur origine ou leur valeur organographique. Or, on supposera qne ce verticille

est formé ou par cinq feuilles, ou par une, ou par deux. Si l'on dit qu'il l'est par une,

je demanderai pourquoi le verticille floral d'une Labiée est formé par une seule

feuille, tandis que celui de la tige l'est par deux. Si l'on dit qu'il l'est par cinq, une

objection tout analogue se présentera encore; car, pour avoir cinq feuilles, il faudra

prendre trois verticilles moins un demi, et alors que fera-t-on de cette sixième feuille

qui reste? Et puis, comment ces cinq feuilles, faisant partie primitivement de trois ver-

ticilles, se trouvent-elles ici parfaitement soudées et rapprochées? la troisième typo-

thèse me paraît donc la seule admissible, et il est un exemple qui milite bien puissam-

ment en sa faveur : il nous est fourni par les fleurs femelles des Atriplex, dont le calice

n'a que deux pièces foliacées, tandis que celui des fleurs hermaphrodites a cinq sépales.
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et cependant nous voyons que souvent elles se conduisent

comme les faisceaux de la tige; ce que nous disions était donc

fondé sur des analogies, quand nous regardions les quatre petits

faisceaux intermédiaires comme ayant de l'affinité avec les ner-

vures latérales des feuilles.

Ici j'ai l'air de faire un cercle vicieux, en ce que je cherche a

démontrer les identités sur lesquelles je m'étais d'abord ap-

puyé et a l'aide desquelles j'étais arrivé aux résultats dont je

me sers maintenant. Mais je prie d'observer que si cette identité

était précédemment reconnue, et indépendamment des preuves

qui résultent de mes observations , bien loin d'infirmer mes

conclusions, ce cercle vicieux les confirme et montre leur vérité,

puisqu'elles peuvent me servir à revenir au point d'où j'étais

parti.

Apendice sur lesfleurs disposées en quinconces.

Je devrais peut-être rapporter ici plusieurs faits que je re-

garde comme propres à appuyer ma théorie et qui sont men-
tionnés dans mon premier mémoire; mais, comme ils n'ont aucun

rapport direct avec ceux qui font le sujet de ce travail, j'ai cru

que ce serait l'allonger inutilement
;
cependant je ne puis, avant

de terminer, me dispenser de répondre à une objection qui me
fut faite alors, car elle est très spécieuse ;etje pense que, loin de

lui nuire, les faits qui la fournissent peuvent servir à confirmer

mon hypothèse.

Cette objection est fondée sur l'observation que dans un

grand nombre de fleurs, les cinq pièces qui composent le ver-

ticiîle sont placées d'une manière inégale au lieu d'être sur un

seul rang; disposition que l'on a nommée quinconciale : « faits

« qui sont, dit-on, bien plus favorables au système qui voit

« une feuille dans chacune de ces parties. » Or, il est bien évi-

dent qu'en disant unefeuille, l'auteur de cette objection a voulu

dire un demi-verticille, puisque c'est sur l'inégalité de posi-

tion de ces organes qu'il s'est appuyé
,
puisqu'avouer que

ces feuilles ne sont que des parties d'un verticille caulinaire
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multiplié par dédoublement , serait se ranger à l'opinion qu'il

combattait.

Maintenant que nous nous sommes assurés du véritable sens

de cette objection qui était un peu vague, voyons si en effet

la théorie qu'elle invoque est préférable a la nôtre.

Sans doute je suis obligé de convenir qu'il y a un grand

nombre de calices et de corolles qui présentent cette disposi-

tion quinconciale , c'est-à-dire que les pièces dont ils sont

composés sont placées d'un manière assez inégale pour se re-

couvrir les unes les autres , de telle sorte que l'on trouve deux

sépales tout-a-fait extérieurs, deux autres extérieurs par l'un de

leurs bords et intérieurs par l'autre , et enfin un cinquième tout-

à-fait intérieur. Mais si j'étends mes observations
,
je trouverai

des corolles monopétales dont le limbe, divisé en cinq lobes,

présente la même disposition, et dont cependant le tube est

bien égal et offre bien tous les caractères d'un verticille unique

et simple , comme cela a lieu par exemple dans les Primula.

Or, pourquoi se servirait-on pour me combattre des cas où l'iné-

galité de position est complète, et ne me serait-il pas permis

de m'appuyer de ceux où elle n'existe qu'entre des lobes, que

leur largeur empêche de se ranger sur un même plan, et qui

semble par là nous montrer par un fait intermédiaire l'identité

des verticilles à estivation valvaire, et de ceux à estivation im-

briquée, et en même temps nous expliquer la formation de

ceux-ci ?

Direz-vous qu'une corolle de Primula est formée par cinq

verticilles? Mais alors vous direz aussi d'une corolle de Plan-

tago qu'elle l'est par quatre. Et alors je rétorquerai votre

argument et je vous demanderai comment ces quatre verticilles

forment une corolle à estivation valvaire et dont les lobes sont

évidemment placés sur le même rang ; mais , si vous m'accordez,

que la corolle d'un Primula, dont le tube est évidemment

simple, soit formée par un seul verticille, je vous demanderai

si vous pensez qu'il y ait assez de différence entre une corolle

monopétale et une corolle polypélale, pour que vous ne l'ad-

mettiez pas aussi d'une corolle de Géranium, où seulement la

division des lobes est poussée jusqu'au bas et où ils s'envelop-
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pent d'une manière tout-à-fait analogue ? Il est vrai , vous pour-

rez me répondre qu'une corolle monopétale est formée par

plusieurs lobes soudés entre eux, et que cela est tellement re-

connu
,
que quelques auteurs ont proposé de changer le nom

de monopétale en celui de gamopétale; que ces diflérens lobes

se soudent d'une manière si intime, qu'il ne reste aucune trace

de leur organisation primitive, et que par conséquent les lois

de cette organisation doivent être étudiées dans des verticilles

polypétales ou polysépales, mais il existe aussi des verticilles

polysépales à estivalion valvaire comme ceux des Chenopodium;

d'ailleurs, quand celte théorie des soudures a été mise en

avant, celle des dédoublemens n'était pas encore connue, et

il était plus facile de supposer que plusieurs pièces en forment

une en se soudant, que d'imaginer qu'une seule en produisît

plusieurs. Mais, dans l'état actuel de la science, on peut au

moins aussi bien dire qu'au contraire, une corolle polypétale

est formée par le dédoublement d'une corolle monopétale.

Si je sens que cette objection ne suJnt pas pour détruire mon
hypothèse, si même je suis assez heureux pour l'avoir, parce

qu'on vient de lire , réduite à n'être qu'un point de doute, une

probabilité en sens contraire , ce point de doute n'en subsiste

pas moins , et prouver que
,
quand une hypothèse vous gêne

,

on peut aussi bien admettre l'inverse , ce n'est pas résoudre l'ob-

jection. Il faut encore prouver que ce contraire qui vous est plus

commode, réunit en sa faveur plus de chances de vraisemblance;

je vais essayer de le faire en me livrant a quelques observations

sur le Géranium dissection. Cette plante a des feuilles opposées

et lobées, une estivation quinconciale , et la coupe de sa tige

ressemble sous plusieurs rapports à celle de la tige du Lamium
album

.

Lorsque l'on fait germer des graines du Géranium dissectum,

on aperçoit d'abord, au moment où la jeune plante sort de terre,

deux cotylédons qui ne présentent rien de particulier
;
quelque-

temps après se développe une petite feuille arrondie et à sept

lobes, dont les deux plus latéraux sont les plus petits; en face

de celle-ci s'en développe bientôt une seconde toute semblable»

et d'abord emboîtée par la première. Or, au moment où ces
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feuilles se développent, leurs lobes ne sont pas sur un seul plan;

mais ils sont placés de telle manière, que celui du milieu est le

plus extérieur et couvre la première paire des lobes latéraux,

qui ,
par leurs bords externes, couvrent a leur tour la seconde

paire, et celle-ci de même couvre la dernière paire qui est lout-

à-fait intérieure. Voyez les fig. 7, 8, 9, 10, 12.

Voici donc un exemple qui prouve que les différentes pièces

d'une même feuille peuvent être placées d'une manière iné-

gale. Or, si cela est vrai pour une feuille simplement lobée, je

pense qu'on me l'accordera bien aussi pour une feuille réelle-

ment composée. Mais je vais plus loin, et je veux essayer, avec-

ces deux feuilles prises dans la position qu'elles présentent au

moment de leur développement, de composer le verticille flo-

ral, d'après les principes que j'ai tenté de faire ressortir de

mes observations sur la tige du Lamium album.

Pour cela supposons qu'au lieu de sept, il n'y ait que cinq

lobes, ce que l'on me permettra sans difficulté
,
je pense, car les

deux lobes externes sont plus petits et pourraient bien avorter
;

car ce n'est qu'une question de plus ou de moins qui importe

fort peu a la chose; car enfin il y a beaucoup de Gejvmium dont

les feuilles sont à cinq parties , et tous ont une corolle et un calice

de cinq pièces.

Plaçant donc nos deux feuilles primordiales comme elles le

sont au moment de leur développement, la plus ancienne em-

boîtant la plus jeune et leurs lobes se recouvrant mutuellement

,

et les supposant a cinq lobes , nous obtiendrons un verticille de

dix pièces. Maintenant faisons que ces pièces se soudent deux à

deux en tirant des lignes de l'une a l'autre, notre verticille

n'aura plus que cinq pièces; voyons quelle sera leur position

(fig. 1 1). Il y en aura deux externes, deux semi-externes et une

interne; c'est donc un véi'itable quinconce. Un quinconce peut

donc très bien être formé par un verticille simple, et son exis-

tence, loin de contrarier mes principes , les confirme.

Mon intention n'est pas de m'étendre sur ce sujet
;
je m'arrê-»

terai donc ici , mais auparavant qu'on me permette d'ajouter

encore une petite observation à ce que je viens de dire. Je me
demande si dans un calice quelques sépales venaient à prendre

1. Bot. i3
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plus de développement que les autres, quels seraient ceux aux-

quels cela arriverait probablement ?

Ayant observé que, dans la feuille, c'est le lobe du milieu qui

est le plus grand, je dirai que ce sont les sépales dont la for-

mation est due au lobe du milieu de chacune des deux feuilles

qui composent le verticille; par ma figure (f. 11 ), je vois que

ce lobe se trouve dans les deux pièces les plus extérieures du

quinconce , ce seront donc ceux-là qui prendront plus d'ac-

croissement. Eh bien! c'est précisément ce qui a lieu dans un

certain nombre de genres , entre autres dans le Lophira alata,

figuré par Gsertner, et dans la Flore de Sénégambie.

P. S. Voici deux ans que ce mémoire est écrit; je me pro-

posais alors de le faire suivre d'un nouveau travail dans lequel

je voulais entreprendre : i° de démontrer que les feuilles des di-

cotylédones sont toujours normalement opposées, et que la

paire de feuilles ainsi placées' constitue une sorte d'indivi-

dualité végétale
,
type primitif de tous les organes ; 2 de mon-

trer par quelles causes, et suivant quel mode, cette organisation

normale est dérangée. J'avais déjà recueilli assez d'observations

pour affermir ma conviction
,
lorsque je me vis obligé de sus-

pendre mes recherches; depuis ce temps , on s'est beaucoup

occupé des spires que les insei'tions des feuilles décrivent autour

de la tige, et on est de plus en plus porté a regarder la fleur

comme formée par ces spires fort l'approchées. Je n'en con-

serve pas moins mon opinion : cependant je regarde comme
probable que, dans plusieurs familles, la fleur est formée sui-

vant celte seconde loi; ce seraient alors des fleurs composées,

ayant quelque analogie avec les chatons.

Si mon opinion a quelque chose de probable , il devient in-

téressant de savoir quelles sont les familles auxquelles s'appli-

quent l'une ou l'autre de ces théories; cela deviendrait sans

•doute un des grands élémens de la classification naturelle, et

un vaste champ d'observations que d'autres
,
plus heureux que

moi
,
daigneront peut-être parcourir un jour.

Paris, le i4 décembre 1 833.
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EXPLICATION DE LÀ PLANCHE IV, N° I.

Fig. I. Coupe transversale d'une tige de Lamium album.

Fig. 2. Coupe transversale du pétiole de la feuille du L. album.

Fig. 3. Coupe longitudinale de la tige entre deux feuilles superposées, c'est-

à-dire sur la face qui se trouve entre les deux faces qui donnent naissance a la

feuille.

Fig. 4- Même coupe sur la face qui donne naissance à la feuille, faite de ma-

nière à enlever le pétiole.

Fig. 5. La même, faite en conservant le pétiole, moitié le long de celui-ci,

moitié le long de la tige.

Fig 6. Feuille du L. album.

Fig. 7. Feuille primordiale du Géranium dissectum.

Fig. 8. La même, développée.

Fig. 9 et 10. Position des lobes de cette feuille quand elle commence à se

développer.

Fig. ii, Position des lobes des deux feuilles opposées et des pièces qui en

résulteraient si elles se soudaient.

Fig. 12. Germination du G. dissectum.

Fig. i3. Calice du L. album.

Matériaux pour servir à la Flore de Barbarie. — I
er article.

Observations sur quelques espèces de Scilles qui croissent

en Barbarie;

Par Ad. Steinheil.

A la fin de juillet, la chaleur a entièrement desséché les prai-

ries et les collines qui environnent la ville de Bone ; l'herbe est

partout jaune et fragile ;les Raquettes et les Jujubiers montrent

seuls quelques haies vertes et gaiTiies de fleurs et des roseaux

mêlés de Lauriers roses , le long desquels grimpent ça et là de

blanches Clématites. Ces plantes croissant au bord des ruisseaux



xoo Steinheil. — Sur les Scilles de Barbarie.

presque taiis , forment comme des oasis de verdure que l'œil

peut suivre au milieu d'un immense tapis d'une teinte brunâtre.

A cette époque les Arabes ont l'habitude d'incendier les cam-

pagnes. Ces débris desséchés d'une végétation puissante, brûlent

avec rapidité, en produisant une grande flamme, qui s'avance

par larges bandes le long des coteaux, grimpe sur les montagnes,

s'étend dans la plaine et forme des rideaux de feu a l'entrée des

vallées j les cendres et la fumée obscurcissent le ciel, et le vent

de terre qui souffle dans ce temps devient tellement chaud,

qu'a peine le peut-on supporter.

En septembre les incendies sont entièrement terminés ; la

terre est nue, privée de végétation, hérissée de petites souches

brûlées, et tristement noircie par une couche charbonneuse qui

couvre sa surface : mais viennent les premières pluies d'orage

qui annoncent la mauvaise saison, et avec elles la verdure re-

naît partout : c'est comme une végétation du printemps ; avec

l'herbe jaune et fraîche qui égaie les prairies, paraissent plu-

sieurs petites plaîites, et surtout des Liliacées; le Leucoium au-

tumnale , le Narcissus serotinus, le Neottia spiralis , les Scilla

mariiima, lingulata , Anihericum fugax , couvrent les collines

peu élevées, ainsi qu'une quantité de petites Scilles à fleurs ordi-

nairement purpurines, parfois bleues ou blanches, qui se ressem-

blent tellement entre elles, qu'au premier coup-d'c on ne

saurait les distinguer, et qui cependant constituent quatre espè-

ces différentes, dont trois ont été reconnues , mais fort vague-

ment décrites parPoiret
,
qui n'avait pas saisi leurs vrais carac-

tères , et dont la quatrième nous est particulière. La difficulté

qu'on éprouve a les distinguer , surtout lorsqu'on ne possède

pas leurs feuilles, nous a décidé à rédiger cette note pour éclair-

cir leur histoire.

Ces quatre espèces sont les Scilla autumnalis, obtusifolia, nu-

midica de Poiret, et le Sc.fallax, INob. Si ce n'est que le Se.

autumnalis a ordinairement les fleurs plus bleues et un port

plus grêle, toutes les quatre se ressemblent entièrement à la

première vue : c'est une hampe nue, cylindrique, un peu striée,

haute de six a quinze pouces, portant vers sa moitié supérieure,

une assez longue grappe de fleurs purpurines, dont les pièces se



Steinheil. ~— Sur les Scilles de Barbarie. 101

serrent autour de l'ovaire après la fécondation, jusqu'à ce que

le développement de cette partie les fasse tomber ; le pédoncule

devient alors assez long et ascendant, les bractées sont nulles

ou extrêmement réduites, leurs sépales et leurs pétales sont sem-

blables, marqués d'une nervure dorsale bien ouverts, ellipti-

ques, leurs anthères sont oblongues, d'un violet foncé , les filets

des étamines sont glabres, aigus au sommet, élargis, plus courts

que la corolle , leur pistil ne dépasse jamais les étamines, il est

glabre, droit; le stigmate est à trois lobes à peine sensibles,

couvert de papilles colorées , enfin elles ne montrent guère

leurs feuilles qu'après l'épanouissement des corolles. L'inflo-

rescence est indéfinie.

Comme les caractères les plus importans de ces espèces se

trouvent dans leur ovaire , il ne sera pas inutile , avant de les

décrire spécifiquement, de jeter un coup -d'oeil rapide sur

l'organisation du fruit des Liliacées.

Ce fruit présente un péricarpe à trois valves
,
portant sur le

milieu de leur face interne une cloison qui vient se fixer à un

placenta central; cette cloison n'est formée que par un pli lon-

gitudinal du milieu de la valve (i) ; la déhiscence estloculicide,

et montre des ovules attachés aux trois angles du placenta cen-

tral, qui alternent avec les cloisons et se terminent par le style

et le stigmate dont les trois lobes alternent aussi avec les cloi-

sons et les valves du péricarpe ; les ovules sont attachés au pla-

centa par une de leurs extrémités (?), a côté de laquelle ils sont

encore fixés par un point qui donne naissance à un raphé qui

conduit un vaisseau jusque vers l'extrémité opposée de l'ovule.

Lorsque ce raphé suit la crête supérieure de l'ovule, je l'appelle

horizontal; lorsqu'il part de la base et suit en montant celui de

ses angles qui est appliqué contre le placenta, je l'appelle ascen-

dant, ïl est encore d'autres modifications plus importantes : les

loges contiennent deux rangées d'ovules , deux ovules , ou un

ovule, différences dont on peut tirer d'excellens caractères ; les

espèces dont nous allons nous occuper présentent deux de ces

(i) Si cette assertion a besoin d'être démontrée par quelque preuve, nous espérons

avoir occasion d'en donner plus tard dans un travail plus étendu.
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modifications , ce qui nous servira à les partager en deux

groupes.

SCILL.E SPECIES QUATUOR.

A. Locula disperma ; vasiductus ascendens.

ï. Se. AUTUMNALIS , L.

i. S.Jloribus subcorjmbosis peduncido ehracteato {postfecun-

dationem) brevioribus
, fdamentis lineari - lanceolatis ad

basin rotundato-ddatatis complanatis , ovario brevi conoïdeo

colorato, joliis serotinisfdiformibus sidcatis , bulbo parvulo

tunicato.

ScUla autumnalis L.— Poiret, Voyag. Barb. 1. 2, p. \^>.-—
Pers., Syn., t. i, p. 366. — Schousboe, Obs. sur la FL. Ma-
roc, t. i, p. i55. — Redouté, LU. , figure médiocre. — De-

cand. , FL. Franc, t. 3, p. 212. — Tenore, FL. Nap., 201.

Omithogalum autumnale, Lam., FL. Franc., t. 3, p. 274.

Anthericum autumnale., Scop., Cam. n. 4*5.

La figure de Cavanilles, tom. 3, n. 3oo, f. 274? %• 2 > est trop

mal faite pour qu'on puisse voir si elle se rapporte plutôt au Se.

autumnalis, qu'au Sc.faLlax; il en est de même, de la descrip-

tion de Brotero, FL. Lusit. , t. 1 ,
page 528. L'auteur doute lui-

même si son espèce est bien celle de Linné.

Le bulbe estassez petit, formé de tuniques serrées, du milieu

desquelles naît une Jiampe grêle
,
cylindrique , striée

,
pubes-

cente, portant vers le tiers supérieur un petit nombre de fleurs

disposées en un corymbe qui s'allonge plus tard; chaque fleur

est portée par un petit pédoncule d'abord égal au calice , mais

qui s'allonge après la fécondation, et devient ascendant; on ne

trouve aucune trace de bractées ; le calice est à trois (1) sépales

(1) Il est maintenant si bien reconnu que lepérigone ou périanthe des Liliacées est

formé par deux verticilles, que nous pensons pouvoir sans crainte regarder le premier
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égaux, elliptiques, ouverts, entiers, glabres, marqués d'une ner-

vure dorsale fort sensible , bleue ou rougeâtre ; la corolle est à.

trois pétales , alternes avec les trois sépales, leur ressemblant

du reste entièrement (i); six étamines soudées à la base des sépa-

les et des pétales, égales entre elles, plus courtes que la corolle;

filet grabre
,
aigu, aplati, lancéolé, brusquement élargi et ar-

rondi à la base; anthère oblongue à deux loges bivalves, muti-

ques, glabres, violettes, attachée au filet par le milieu du dos-

pistil a peine plus court que les étamines ; ovaire un peu plus

long que large , en forme de toupie renversée, glabre
,
bleu,

marqué de six sillons longitudinaux, à peu près égaux entre eux,

dont trois répondent aux cloisons et trois alternent avec elles*

style cylindrique glabre, terminé par un stigmate fort petit,

à trois lobes papilleux, violets, peu marqués; la coupe trans-

versale de l'ovaire présente trois loges, contenant chacune deux

ovules , et séparées par des cloisons : ces ovules sont placés à

côté l'un de l'autre; de sorte qu'il n'y en a qu'une rangée en

hauteur; ils sont allongés, leur raphé est ascendant.

Cette espèce croît a la base des collines , aux environs de

Bone , elle fleurit a la fin de septembre; on la trouve aussi dans

une grande partie de l'Europe et dans les îles de la Méditerra-

née. Les feuilles
,
qui ne paraissent qu'après la fleur , sont gra-

bres , linéaires
,
filiformes, très convexes sur la face externe,

marquées d'un sillon sur la face interne.

2. Se. FALLAX, Nob.

S. floribus racemosis pedunculo ebracteato post Jecundatio-

nem brevioribus
, fi'amenlis ab apîce acuto ad basin pau-

latim d'dataûs complanatis , ovario longiore subcjlindr.co

colorato , foliis serotinis linearibus ad apicem subacu-

tis glabris , bidbo rotundato tunicato, — Variété du Se.

comme un calice , le second comme une corolle
,
pour la commodité et surtout la vérité

de notre description.

(i) Ce qui n'a pas toujours lieu clans les Liliacces.
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autumnalis, Poip.et, Voy. Barb., t. 2, p. 149- -

—

Se. autum-

nalis, Cuiitjs, Bot. mogaz.,gio,?

Je pense que la plante que j'ai sous les yeux est bien celle

dont Poiret a fait mention , car elle se rapporte bien au peu

qu'il en dit, et je l'ai récoltée dans la même localité ; et en ce

cas c'est à tort qu'il la rapporte au Se. autumnalis
,
auquel elle

ressemble à la vérité un peu par ses feuilles, mais elle a des rap-

ports bien plus certains avec le Se. obtusifolia. Le bulbe est un

peu plus gros et plus arrondi que celui de l'espèce précédente,

la hampe est un peu plus forte et le corym.be plus allongé cesse

de mériter ce nom; les boutons forment d'abord un cône serré;

au moment de l'épanouissement des fleurs, le pédondule est aussi

long qu'elles, il s'allonge ensuite et devient ascendant; il n'y

a pas de bractées; le calice est à trois sépales, peut-être un peu

plus grands, plus roses que ceux du Se. autumnalis, et marqués

d'une ligne dorsale verdâtre
,
élai'gie au sommet; la corolle est

semblable au calice ; le filet des étamines est élargi d'une ma-
nière uniforme dans toute sa longueur, les anthères sont sem-

blables a celles du n" 1; le pistil a la même longueur, le style et

ïe stigmate sont semblables; mais l'ovaire est plus allongé, cy-

lindrique rose, marqué de six sillons, un peu atténué au som-

met ; la coupe de l'ovaire et les ovules présentent les mêmes

caractères dans les trois espèces de cette section ; la capsule est

oblongue , atténuée aux deux extrémités , à trois angles qui ne

sont pas séparés par des angles rentrans; les graines sont angu-

leuses ; les feuilles sont plus larges
,
glabres , linéaires , raides

,

un peu atténuées au sommet, faiblement concaves sur la face

interne; elles paraissent après la fleur, qui se trouve en abon-

dance aux environs de Bone, sur les coteaux , à Hippouc , au-

tour de la Cashauba, etc., à la fin de septembre.

3. SciLLA. OBTUSIFOLIA, Poil".

S. floribus racemosis peduneulo ebracteato post fecundationem

brevioribus
,
fdamentis ab apice ad basin paulatim dilata-

lis eomplanatis, ovario longiore subcylindraeeo eolorato

,
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joliis serotinis latioribus obovùtis ad bàsin angusfatis , ail

apicem obfusissimis
,
puucto brevi obtitso prominulo icrmi-

natis, ad formant cocldeœ excavalis, margine mcmbranaeeo

integerrimo angusto, bulbo majore.

Sci II'a obiusifolia. Desf.
,
dû., t. 86. — Poiret, Vojag.

JJarb-, t. 2, p. 1 49- — Pers.
,
Syn. , t. i p. 365. — Redoute

,

LUiacées.

Cette espèce est absolument semblable a la précédente, quant

à la forme des fleurs, seulement elles sont un peu plus nom-

breuses ; la hampe est aussi un peu plus forte
,
plus sensiblement

striée et pubescente ; elle est rougeâtré a la base. Le bulbe est

au moins deux fois aussi gros que celui du Se. fallax; les

feuilles naissent en formant une sorte de cornet; elles sont

larges, obtuses, un peu rélrécies dans leur partie inférieure;

luisantes
,
glabres et courbées en cuiller au sommet , où elles

sont terminées par une très petite pointe mousse; leur bord

est un peu membraneux. Elle fleurit comme les autres, en sep-

tembre et octobre, et se trouve surtout sur les collines qui bor-

dent la mer du côté du cap du Lion (env. de Bone). J'en ai vu

dans l'herbier de M. Gay des échantillons venant de la Corse.

J'ai hésité quelque temps avant de l'admettre comme
une espèce bien distincte de la précédente , dont elle ne dif-

fère que parce qu'elle est un peu plus forte , et par la forme de

ses feuilles; cependant les considérations suivantes m'ont dé-

cidé à la décrire séparément: non seulement les feuilles sont

plus larges, mais leur forme est inverse, étant rétrécies de haut

en bas au lieu de l'être de bas en haut; d'ailleurs dans les Li-

liacées, on peut remarquer en quelque sorte plus d'inconstance

dans la forme des corolles que dans celle des feuilles qui va-

rient peu, et tel paraît aussi avoir été le sentiment de Poiret

lorsqu'il rapporta l'espèce précédente au Se. autumnalis ; en

tout cas, si l'on devait par la suite supprimer l'une de ces es-

pèces, ce serait le Se. fallax qui est établi en dernier, et

pourrait se rapporter au Se. obiusifolia comme variété, mais

non au Se. autumnalis.

i. Bot. 1

4
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B. Locula monosperma , ovulum subrotundatum , vasiductus

subhorizontalis (i).

4- SciLLA PARV1FL0RA , Desf.

S. bracteis brevissimis membranaceis,Jloribus racemosis parvis

post Jecundationum pedunculo brevioribus
, fdamentis ab

apice ad basin paulatim dilatatis complanatis glabris
;

ovavio depresso çùngulàto viridi, capsulis pyrijormibus tiilo-

batis ; loculis monospermis
, foliis linearibusplanis latis ad

apiccm usque acutis , lucidis.

Se. paivijlora , Desf. , Atl. , 1 ,
pag. 3oo. — Pers., Syn., 1,

pag. 365. — Se. numidica, Poir., Voy. Barb., t. 2 -, pap. i5o.

Quoique cette plante ait au premier aspect une grande res-

semblance avec les précédentes , elle en diffère par plusieurs

fort bons caractères. Le bulbe est à peu près semblable a celui

du Scilla fallax , et varie beaucoup pour la grosseur; les

feuilles naissent en même temps que la fleur; elles sont planes,

plus courtes que la hampe, lorsque celle-ci a pris tout son dé-

veloppement, vertes, luisantes, plus ou moins larges, et atté-

nuées de la base au sommet. La hampe qui s'élève parfois

aussi haut que celle du Se. obtusifolia , est un peu plus grêle

et porte des fleurs plus petites que celles des espèces précé-

dentes; les bractées sont réduites à l'état d'une très petite

écaille membraneuse; les fleurs, d'abord réunies en cône^ s'é-

loignent par l'accroissement du rachis et des pédoncules qui

deviennent enfin plus longs que le calice.

Le calice est a trois sépales, ouverts, elliptiques, peu larges,

glabres, purpurins , avec une ligne verdâtre sur le dos ; les pé-

tales alternent avec les sépales et présentent les mêmes carac-

(1) Ce caractère est moins tranché qu'il ne paraît d'abord; en effet , il m'a paru ré-

sulter surtout de ce que l'ovule est plus gros et se dirige un peu obliquement , de «orte

que le raphé suit cette direction et paraît longer la crête supérieure de l'ovule.
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tères ; les étamines sont à peu près égales aux pétales ; leur filet

est aplati, lancéolé, glabre, pointu, attaché au milieu du dos

d'une anthère oblongue, violette, glabre, mutique, a deux loges,

dont la déhiscence est longitudinale; pistil égal aux étamines,

formé d'un ovaire plus large que haut, glabre, vert, à trois

angles et à six sillons, dont trois opposés aux cloisons. Chaque

loge, même dans des fleurs fort jeunes, ne contient qu'un

ovule; les ovules sont à peu près arrondis , attachés au placenta

dans l'angle interne de la loge, et munis d'un raphé qui, par-

tant de cet angle, est d'abord ascendant, puis borde leur crête

supérieure; le style est droit, glabre , terminé par un stigmate

purpurin, muni de papilles courtes, à trois lobes très petits, à

peine distincts, répondant aux angles faiblement tracés sur le

style , et alternes avec les cloisons.

La capsule est en forme de poire
,
tronquée au sommet et

atténuée à la base, k trois angles obtus, un peu ascendans, sépa-

rés par des angles rentrant , fort prononcés. Les graines sont

noires , arrondies.

Cette espèce, plus rare que les précédentes, fleurit en sep-

tembre et à la fin d'octobre le long des ruisseaux qui descen-

dent des montagnes. M. Gay a eu l'obligeance de nous montrer

des Scilles récoltées par Salzmann et nommées par Schousboe
;

la dimension plus grande de leurs corolles campanulées a suffi

pour nous faire reconnaître que les Se. tingitana et mauri-

tanica de Schousboe n'ont aucune analogie avec les nôtres.

-

EXPLICATION DES FIGURES DE LA PLANCHE IV, N° II.

A. Symétrie d'une fleur de Scille en général.

1. L'androcée. (Les trois lignes noires place'es entre l'androcée et l'ovaire

indiquent un verticille avorté que la loi d'alternance fait supposer et dont on

trouve des traces dans plusieurs Liliacées.) — a. Le gynécée.

B. Scilla autumtialis.

1. Ëtaniine grossie. — 2. Sépale et élamine, grandeur naturelle. — 3. Pis-

til , grandeur naturelle. — 4- Le même, grossi. — 5. Coupe de l'ovaire. —
6. Position de l'ovule.
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C. Scillafallax et oblusi/olia.

1. Bouton vu de face, grandeur naturelle. — i. Sépale grossi. — 3. Eta-

mine grossie. — 4- Pistil grossi. — Stigmate vu de face, grossi. — 6. Position

de l'ovule. — Péricarpe et pédoncule, grandeur naturelle.

D. Scilla parvijlora

i. Boulon vu de face , grandeur naturelle. — 2. Pistil, grandeur naturelle.

— 3. Péricarpe, grandeur naturelle. — \. Graine, grandeur naturelle.

—

5. Ovaire grossi. — 6. Coupe de l'ovaire. — ". Position de l'ovule. —
8. Etamine grossie. — 9. Sépale grossi.

The Gênera and species of Orchideous Plants ; by J. Lindley.

Part. 3. VandEjE.

(In-8°, p. i35-255. Londres, i833, J. Hunneman et Ridgways.)

M. Lindley caractérise ainsi la tribu des Validées :

Pollen in massas cereaceas (pollinia) definitas cobaerens , sub anthesi

lamcllsc elasticac (caudicula?) et glandulœ stigmatis agglutinatis. Antliera

terxniualis , rarô dorsalis
,

opercularis. rlerbœ epiphytœ v. terrestres,

nunç (prœsevtim in Americanis) pseudolobis ohgopbyllis gaudentes, nunc

(prseserthii in Asiaticis) caulescentes ; fere omnes intra tropicos prove-

nientes.

Le caractère distinctif de cette tribu réside dans la présence

d'une lamelle élastique et transparente, appelée caudicule, qui

sépare longitudinalement la glande du stigmate au moment de la

fécondation, etqui adhère fortement aux masses polliniques. Dans

iesEpidendrées on trouve bien une caudicule; mais, ni dans cette

tribu, ni dans les Malaxidées, la seule tribu qui pourrait être

facilement confondue avec les Vandées , il n'existe de sépara-

tion entre la glande et le stigmate. A la vérité, dans quelques

genres de Vandées, tels que le Cymbidium, on ne voit point de

distinction entre la caudicule et la glande ; mais la séparation

spontanée de celte dernière indique suffisamment les affinités

réelles de ces genres. Au moyen du Calanthe, nous avons un

passage direct des Vandées aux Ophrydées.
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L'immense tribu des Vandées serait susceptible de se subdi-

viser en plusieurs groupes assez bien définis , et dont les genres

Maxillaria ,
Cymbidium, Eulophia, Masdevallia , Oncidium.

Aerides et Calanthe seraient les types. Mais, attendu les con-

naissances peu précises que l'on a de plusieurs espèces , il se-

rait prématuré d'établir ces subdivisions. M. Lindley donne
d'abord une table de tous les genres de la tribu, dans laquelle

il présente leur analyse, et conséquemment le moyen artificiel

d'arriver à leur connaissance. Nous ne pouvons nous dispenser

de la reproduire à nos lecteurs.

ANALYSE ARTIFICIELLE DES GENRES

.

A. Pollinia 2 intégra, v. sulcata, v. altè biloba ; v. 4.

1 §. C u DictriiE : .

Sepala laleralia basi in calcar spuriura connata i54 Podochilus.

Sepala libéra basi non producta.

Spatulala nnguic. Peîala lobata. Labellum 4-partitum. . . . 160 Ciysptopus.

Sessilia.

Labellum cnm ung. product. columnae ai'tic.

Unguis columnae calcarat 1Ô9 Aeranlltes.

Unguis columuœ mutica 81 Bifrenaria.

.Labellum .sessile.

Calcaratum 161 OEonia.

Basi saccatum.

Integrum 111 Dipodium.

Trilobum iô3 Tetrapett'u.

Basi planum.

Trilobum anticum. Glandulœ 1 106 Clielonanlhtra-

Indivisum posticum. Glandula r. . . : 108 Sunlpïa,

2 §. CaUDICULA I

.

* Calcaratœ . cqj'nutiE. y., saccata?.

1. Labellum cum columnà altè connatum.

Sepala reflexa, petalis alaeform. patent, longé minora 116

Sepala et petala suba?qualia.

Sepala lateralia labello adnata i4o

Sepala omnia libéra.

Labellum utroque margine cornutum i35

Labellum inutienm bilobum. Col. alata 107

s. Labellum sessile, liberum; v. cum coluninâ parum connatum.

Lissochilm.

Miciosaccus.

Triclioglottis.

Acandioslossum.
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Sepala lateralia connata , labello supposita v a i Rodtiguetia.

Sepala omnia libéra.

Labellnm basi tantùm saccatnm (v. si leviter cornutnra

carnossissimum ,
sepalis aiquale. v. rnajus).

Cum colnmnâ continuuni, integruin vel leviter lobatnm.

Planura. Perianth. expl. carnosum. Ant. valv. persist.

Calcar labelli unicum 137 Vanda.

Calcaria labelli duo i3g Diplocentrum.

Cucullatum. Perianth. clans, rnembr. Anth. I _ ,

i i 10a Geodorum.
valv. decidua?.

'

Cum colnnina parallelum medio reflexum.
Ir [,.130 Jonopsis.

Perianth. clausum.
j

Cuuicol. art. 3 lob. sepalis linearibus difformibus ) „„ ,r
\ . i38 Renanthera.

multo brevias. J

Labellum calcaratum.

Calcar ventr. i-loc. , limbo integro , v. obsolète.,

v. leviter lobato.

Fauce apertâ.

Vacuura.

Sepala omnia libéra i44 Saccolabium.

Sepala lat. basi connata , i45 Tœnwphyllum.

Intùs dente doisali auctum 1 46 Cleisostoma.

Fauce marg. inflexo clausâ, biglandulosà i5l Ceratoclidus.

Cale, ventr. î-loc. limbo lobato i5a Echioglossum.-

Cale, ventr. 2-loc 1 53 Sarcanlhus.

Cale, comutura.

Col. antice bicirrhosa i58 Sckœnorchis.

Col. mutica.

Labellum indiv. carnos. petalis- multo latins }1
( . 163 Jtigrœcum.

Perianth. expl. I

Labellum lobatum (sœpiùs cucullatum.)

Poil. 2 Epiphyta i56 ÛEceoc/adrs.

Poil. 4 Terrestris l65 Tipidaria.

3. Labellum liberom basi (saepiùs longé) product. columna? alïixum.

Sepala et petala œqualiter patentia i5 7 dérides.

Sepala et petala seennda.

Label], basi infumlibuliforme, cucullatum , indivisum. . lia Galeandra.

Labell. basi cornutum, v. breviùs calcaratum, lobatnm. 110 Eulopltia.

** Ecalcaratse
;
nempè nec sacco nec calcare ullo ponè basim labell*.

1. Labellum cum columnâ connatum.

Sepala lateralia invicem libéra.

Labello basi adnata 73 Nanodes.

Supremura basi petalis adnatum 73 Aspasia.

Sepala lateralia connata.

Petala cum sepalo supremo connata 7 G Trizeuxit.

Petala libéra. Colunina anticè bicorn. , 7 5 Acriopsis.
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1

Sepala omnia libéra (conniventia)
7 4 Ornitliidium.

Labellum liberam sessile. v. subsessile.

Sepala omnia connata J'-i . . 118 Masdevallia.

Sepala lateralia magis minùsve connata.

Perianth. globos. Lab. 3 lob. inedio articulât g5 Peristeria.

Perianth. païens.

Sepala lateralia obi. calcar referentia 85 Alamania

Sepala lateralia subaequilatera.

Anth. dorsalis. Col. aptera nj Notjlia.

Antb. terminalis.

Col. biaurita bis. ia5 Oncidium.

Col. aptera.

Lab. apice i-cameratnm cum sepalis Ioneè i ,r r ° I . t 4 Camarotis.
connatum. i

Lab. apice saccatum , sepalis ferè liberum. . . i43 IWcropera.

Sepala omnia libéra.

Labell. petalis conforme ioi Triclwceros.

Labell. petalis difforme.

Columna alata v. aurita.

Apice anrita 12a Macradenia.

Utrinque aurita.

Pollinia cava 11S Oncidium.

Pollinia solida 126 Fernandezia.

Petaloïdea.

Lab. ventrieosum 109 Calypso.

Lab. planum 137 Paciiyphj/lum.

Versus apicem alato-marginata.

Lab. cum ungue tuberculato continuum. . . i3o Cyrtoclùlum.

Lab. medio constrictum
,
hypochilio cavo 91 Stanliopea.

Columna aptera.

Poil. 4 distincta.

Flores aperti. Rostellum longissimnm 77 Ornitliocephalus,

Flores cylindracei 99 Cremastra.

Poil. 1 solida, fissa. v. 2-partita.

Columna bicirrhosa.

Labellum ventrieosum carnosum posticum 89 Cataselum.

Labellum explanatum petaloïdeuni anticum. ... 88 Htljanthus.

Col. mutica.

Periantb. connivens.

Lab. cucull. membranac. columna contin. . . ioa Geodorum.

Lab. plan, carnos.

Petalis conforme 83 Dicrypta.

Petalis difforme l55 Adenoncos.

Perianth. explanatum.

Columna teres î-cornis i36 Tclipogon.

Col. semiteres, mutica.

Poil, longé distantia. 100 Gramnalopliyllum

Poil, basi contigua.
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9»

90

1 48

Labell. planum integr. i-callos 129

Lab. planum integr. ecallosom i3a

Labell. cucnllatum.

Colnmnam involvens . . . . , io3

Coluninà paraît, antic.

Poil, a postioe fissa 97

Poil. 2 cava convoluta ; labell.

apice saccatum.

Lab. ventricos. postienm indivisum. . .

Labellum libernm , c. basi producta , columae articulatum ,

v. longe unguiculatum.

Sepala lateralîa, basi producta, columnà v. invicem con

nata.

Omnia connata. . .

Supretnum liberum.

Labell. cucullat. v. ventric.

Sepala secnnda »i5

Sepala aequaliter patentia.

Labellum c. columnà articulatum.

Poil, incumbentia 80

Poil, coliateralia 96

Lab. c. columna continuum 79

Labellum planum vel tantùin canaliculatum.

Pateutissimum.

Poil. 4 pet. sepalis angustiora 8G

Poil. 2 pet. sepalis falcata latiora 87

In columnam incumbens.

Gol. 2 cornuta 1 5°

Col. mntica.

Lab. bastat. longé unguiculatum io5

Lab. sessile.

Bilobuui

Subtrilobuiu

Lateralia libéra.

Supr. et pet. columnà connat. . .

Su prémuni libernm.

Stigma verticale. Antb. dorsal.

Stigma terminale. Anth. termin.

Pet. sepalis multo majora 1 34

Pet. sepalis suba?qualia.

Cliuandr. cucull. anth. includens. 1 io

Clin, immarginatum.

Lab. cucull. 2 lob. ung. nudo.

Lab. galeat. ung. appendice

poculiformi incluso. f

Lab. plauum.

Phymatidium.

Brassia.

Sobralca.

Cymbidium.

Acropera.

Mondcantlius

.

1 4»

84

Cryptoglcltis.

Cyi topera.

ftlajMaria.

Eucnemis.

Sarcoclùlus

Pshacoglossum.

Cycnoches.

Ephippium.

Doritis.

Clirfoscliista.

Goveuia.

82 Gongora.

94

93

Cirrhaïa.

Phahtnopsi.s.

Gryptarrhena.

Jngidua.

Coryant/ic*.

Perianth. clans, lab.

triangul.
cltœa.
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Perianth. exf-lan.

Lab. iudivis. lamina patente

basi cristatà.

Periact. aequaliter païens. . r3i Odontoglossum.

Perianth. secundum îiô Zygopelalum.

Lab. Spart, c. basiprod. col. ) , - ,.

f ' . 1
1 4 t rrtopodium.

contiiiuuin. I

Lab ilabellif. ; cok aurita. . . ia4 Cuitlauzina.

Ii. Pollinùi 8.

I^abelluiu c. eolumoà connaturu.

Sep. et pet. ina?q. Labelluni medio constiïctum 160 Agrostophylluci.

Sep. et pet. subœq. Labell. conlinuniK r6 4 Calamité.

Labellnm liberum.

Calcaratuin . . .. . . 166 Limatodes.

Ecalearatum , vel leviter saccatnni.

Sepala in tubam connata . 119 Cnpiochilus.

Sepala basi tantiim connata.

Colnruna basi in nnguem productâ . . . i49 Ceratostylts.

Col. c. labello parallela 168 Thelasis.

Sepala omninô libéra v. levisstruè connais.

Col. basi prodaeta.

Per. tubulosum, ventnVos, fauoe constrïctnm Io4 Acanthopltippium.

Per. non tnbulosuin.

Lab. ecalearatum . 147 Appendicula.

Lab. calcaratum » . Si Arpophrllum.

Col. non basi prodaeta 169 Glomera.

L'auteur donne ensuite les caractères des genres et les des-

criptions abrégées de toutes les espèces qui les composent. Il

v ]o'n\t la svnonvmie , souvent très compliquée, de ces espèces,

et l'indication de leur patrie (i). Nous ne pourrions, sous peine

de copier textuellement le livre en entier
, exposer les carac-

tères de ces Orchidées. Il nous suffira d'indiquer les ouvrages

où ont ete publiés les genres et d*y ajouter le nombre des

espèces que ceux-ci renferment.

"Nawodes. LindI., Bct. regist. t. i54i- Une senle espèce luésilieiiae (M. discolor).

Asp.xsiA. LindI:, Hjok. Misce'l bot. inéd. Une seule espèce de Panama et de la Colombie

occidentale {A. epidendroides).

Orkithidium. SalisK.Hort. trans. 1. 39 5. Une seule espèce delà Martinique (O. coccin-um).

(1) Une table provisoire comprend tous les noms de plantes et les svuouvmes men
tionnés dans les trois premières parties des Gênera and species of Orchideous Plants

,

c'est-à-dire des tribus des Malaxidées, Epidendrées et Validées. L'analyse des deux

premières parties a paru daus le Bulletin des Sciences naturelles.

1. Bot j5
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Acriopms. Blumc. Bijdr. 376, tabeil. 71. Une seule espèce de Java (A. javanica).

Trizeuxis. Lindl. Coll. bot., t. 2. Une seule espèce des Antilles ^7". falcatà).

Ornithocephalus. Hook., Exot. flor., t. 127. Une seule esp. de la Trinité [O. gladiatus).

Cirrh^ea. Lindl., Bot. reg. g3o et i538. Trois espèces brésiliennes.

Sarcocuilus. R. Brovvn. Prodr. 532. Une seule espèce de la Nouvelle-Hollande {S.

falcattis).

Maxilxaria. Fl. Pcruv. Prodr. 116, t. ib , syst. 219. = Xylobium. Lindl., Bot. reg. 897.

= Colax. Ejusd. /. c. ( nemen posleà mulatiim ) V. l'art, sur le genre Maxillaria , inséré dans

les Archiver, de botanique, t. 1, p. 180, où 3 8 espèces de ce genre sont énumérées.

AurorHiLi.uiu. La Llave et I.ex., 2. 19. Une seule espèce mexicaine [A. spicatum).

Bifrf.naria. Genre nouveau, qui a pour type le Maxillaria atromirpurea, Lodd. bot r

tab. t. 1877.

Dicrypta. Sous ce nouveau nom M. Lindley reproduit le genre qu'il avait d'abord nommé

Hcterotaxis dans le Bot. register, n. 1028, nom qui, étant fondé sur un caractère erroné , n'a

pu être conservé. Ce genre ne contient qu'une seule espèce améiicaine (D. Baueri).

Covenia. Lindl. in Lodd. Bot. cab. t. 1709. Une seule espèce mexicaine (G. saperba).

Alamania. La Llave et Leiarz. Nov. veg. 3 1 . Une seule espèce mexicaine {A. punicea).

Psittacoglossum. La Llave et Lex., /. c. 29. Une espèce {P. atratum) du Mexique.

Cycnoches. Lindl. in Lodd. Bot. cab. Une espèce {C. Loddigcsii) de Surinam.

Myanthus. Lindl. Bot. reg. i538. Une espèce (M. cernuits) du Brésil.

Catasetum. Rich. in Kuntb synops. 1. 33o. Six espèces de l'Amérique méridionale.

Stanhopea. Hook. Bot. mag. 2<i48-g. = Ceratochilus , Lindl. in Lodd. Bot. cab. i4t4»

non Blura. Cinq espèces du Mexique et de l'Amérique méridionale.

Gongora. Fl. Peruv. Prodr. r 1 7, t. a.S. Deux espèces, l'une de la Trinité, l'autre du Pérou.

Coryahthes. Hook. Bot. mag. 3i02. Trois < spèces de l'Amérique méridionale.

Anguloa. Fl. Peruv. Prodr. 118, t. 26. Deux espèces de l'Amérique mérid.

Peristeria. Hook. Bot. mag. 3li6. Une espèce de Panama [P. data).

Eucnkmis. Genre nouveau , établi sur une Orchidée du Mexique, recueillie par Ruiz et

Pavon , et conservée dans l'herbier de Lambert (jG. brevilabris).

Cymbidwm. Swartz, Nov. act. Ups. 6. 70. = Camaridium. Lindl. in Bot. reg. t. S 4 4 • Ce

genre renferme quarante espèces, pour la plupart de la Cbine et de l'Inde orientale. M. Lind-

ley y établit cinq sections qui probablement formeront un jour autant de genres distincts,

et qui conserveront alors les noms de sections proposés, savoir : Eucymbidium, Pseudovanda,

Camaridium, Bolbidium et Angidinm.

Acropera. Genre nouveau , fondé sur le Maxillaria galeata de Loddiges {A. Loddigcsii),

plante originaire du Mexique.

CremastRa. Antre nouveau genre qui a pour type le Cymbidium appendiculalum de Don

Prodr. 56 {C. WaUichiana, Lindl.).

GRAMMATOrmu.uM. Blume Bijdr. 377. tabell. 20. = Gabertia Gaudich. Voyage 4*5.

Deux espèces de l'Inde orientale, de Java et des Moluques.

Trichoceros. Kuntb. Nov. gen.et sp. 1. 538. Trois espèces de la Nouvelle-Grenade et

du Pérou.

Geodorubi. Jackson, in Bot. Rep. 626. Brovvn in Hort. Kew. ed. 2. 5. 307.= Cistclla^

Blnme Bijdr. ag3, tabell. 55. = Otandra. Salisb.., in Hort. Trans. 1. 261. Six espèces de

l'Inde orientale.

Sodrai.ia. Fl. Peruv. Prodr. 120, t. 26. Six esp. (quatre du Pérou et deux de la Guyane).

AcAUTHOrBirriUM. Blume Bijdr. 353, tabell. 47- Deux espèces de Java et du continent de

l'Inde orientale.
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Cbelonawthera. Blume '. c. 38a, tabell. 5i. Trois espèces de Java.

' Acahthoglossum. Blume /. c. 38 1. Une espèce javanaise {A. neivosum).

Slnipia. Bnchan. in Rees cycl. sub Steli. Deux espèces du Népaul.

Cai/yi-so. Salisb. Parad. 89. = Cytherca. Ejasd. in bort. Trans. r. 3oi. = Norna

Wabl. Fl. soec. 56i.= Orchidium. Svvaitz in Svensk. Bot. 5i8. Une espèce des régions

septentrionales de l'Europe, de l'Asie et de l'Amérique (C. borcalis.
)

EuLorHiA. R. Br. in Bot. reg., t. 6 86. "Vingt-six espèces de Ceylan, de l'Afrique intertro—

picale, de Bourbon, du cap de Bonne-Espérance, de l lnde orientale et du Népaul
;
plus, quatre

Orchidées rapportées, avec beaucoup de doute, à ce genre.

Dipodium. R. Br. Prodr. 1. 33 o. Deux espèces de la Nouvelle-Hollande.

Galeandra. Lindl. Illustr. of Orcb. gen., t. 8. Trois espèces, une de la Guyane, les deux

autres de Sierra-Leone.

ZYGorETALUM. Hook. Bot. mag., f. 2748. Trois espèces du Brésil et de la Guyane.

CTRToroDiuiu. R. Br. in Hort. Kew. ed. 2. 5. a 16. Trois espèces des Antilles et du Brésil.

Cyrtoteira. Genre nouveau qui comprend neuf espèces de diverses contrées , savoir : une

de l'île de la Trinité, une du Pérou, une de Madagascar
,
quatre de l'Inde orientale, deux

du cap de Bonne-Espérance.

Lissochilus. B.. Br. in Lindl. Coll. bot. f. 3i. Cinq espèces du cap de Bonne-Espérance

et de l'Arabie.

Notylia. Lindl. Bot. reg. g3o. Deux espèces de l'île de la Trinité et de la Nouvelle-

Grenade.

Masdevaixia. FI. Peruv. Prodr. 1 23, t. 37. Trois espèces du Pérou , de la Nouvelle-Gre-

nade et du Brésil.

CRYrTOcHiLus. Vall. Tent., p. 36. Une espèce du Népanl {C. sanguincd).

Joiîorsis. Kunlb. Nov. gen. et sp. 1. 348. = Jantlia, Hook. Exot. fl. n3. Trois espèces

des Antilles et de l'Amérique méridionale.

Rodriguezia. Fl. Peruv. Prodr. n5, t. a5. = Gomcza. R. Br. in Bot. mag. 1748. Six

espèces du Pérou, de la Nouvelle-Grenade et du Brésil.

Macradenia. R. Br. in Bot. reg. 612. Une espèce de l'île de la Trinité (M. lutescens)^

Crvptarrhena. R. Br. I. c. t. i53. Une espèce delà Jamaïque (C lunata ~j.

CuiTLAUzmA. La Llave et Lexarz. Nov. veg. 3 2. Une espèce du Mexique {G. pendula).

Oncieium. Swartz Act. Holin. 23g. 1800. Brown in Hort. Kew. 5. 31 5. Ce beau genre

comprend trente-huit espèces de diverses contrées de l'Amérique chaude, des Antilles,

du Brésil, de la Colombie , du Mexique, de la Guyane et de l'île de la Trinité. ISO. cmar-

ginatum. Meyer (Fl. esseq. 25g), est rejeté à la Cn du genre, comme susceptible d'en

former un nouveau.

Fernandezia. Fl. Peruv., syit. 23g. •= Lockhartia. Hook. Bot. mag. 2715. Trois espèces

du Pérou et de la Trinité, plu3 quatre autres admises dans la Flore dn Pérou , mais trop peu

connues, et probablement répétées^dans les genres Pachyplijllum, Dlcliœa , etc.

Pachyphyllum. Kunth. Nov. gen. et sp. 1. 33g. Une espèce du Pérou (jP, dhlichum).

Dich-œa. Lindl. in Hook. Bot. mise. inéd. Sept espèces de la Guyane, de la Colombie et des-

Antilles.

Phymatidium. Nouveau genre fondé sur deux espèees du Brésil.

Cyrtochilum. Kunth, /.ci. 335. Quatre espèces de la Nouvelle-Grenade et du Péron.

Odontoglosscm. Kunth, /. c. 1. 35i. Cinq espèces de l'Amérique mérid. et du Mexique.

Brassia. R. Br.'in Hort. Kew. ed. 2.5. 2 15. Deux espèces des Antilles.

Tetrateltis. Wall. mss. Lindl. in Bot. reg. i523. Une espèce ,
probablement du Ni-pani

(7". fragraiif.)
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PHAL.ENorSis. Blume Bijdr. 2g4> tabell. 44- Une espèce île Nusa ftamanga et d'Amboine

(P. amabilis).

ïrichoglottis. Bl. /. c. 55g , tabell. 9. Trois espèces de Java.

TELiroooN. Knnth Nov. gen. et sp. r. 336. Deux espèces de la 'Nonvelte-Grenade.

"Vanda. R. Br.in Rot. reg. t. 5o6.= Lulzia et Fieldia. Gaudich. "Voyage, t. 07. Dix esp,,

de l'Inde orientale, de la Chine, de Ceylan et des Molnques.

Reïtanthera. Loureiro, Fl. cockinch. 5ai. = Aracluiis et Aerides , Blmue Bijdr. 565 et

566, tabell. 25 et a4- Cinq espèces de la Cocbincbine, du Japon et de Java.

Diplocentrum. Lind. Bot. reg. t522. Une espèce de l'Inde orientale [D. curMus):

Microsaccus. Blume /. c. 367. Une ,
cenle espèce de Java (M. Javrnsis).

Camarotis. Genre nouveau fondé sur une Orchidée du Sylhet, dans l'Inde orientale ( C.

purpurea).

Chiloschista. Lindl. Bot. reg. i5aa. Une espèce du Népaul (C usneoides).

MicRorERA. Lindl. /. c. Une espèce du Sylhet (M. pattida).

Saccolabiij'm. Blnme, /. c. 292, tabell. 5o. = Gaslrochilta. Don Prodr.
,
ÎSep. 3a. =

Robiquctia. Gaudich., Voyage, 4 2 6. = Gussonea. A. Rieb. Orcb. maur. 76. =-• Rhfico-

stylis. Blume, /. c. 285 , t. 49. Ce genre se compose de 29 esj.èces qui croissent à Java, dans

l'Inde orientsle, au Képaul , aux Moluques, à Ceylan et anx iles de France, de Bourbon et

de Madagascar.

T^îniophillom. Blume Bijdr, 555, tabell. 70. Quatre espèces de Java.

Cleisostoma. Blume/. c. 3C>2, tab. 27. Sept espèces de Java et de Ceylan.

AprENDiçiTLA. Blnme /. c. 297, tab. 4°. Dix-huit espèces de Java.

Cryptoglottis. Blume l. c. 296, tab. 42. Une espèce de la même île (C. serpyllifoLd).

Ceratostyi.is. Blnme /. c. 3o4, tab. 56. Six espèces javanaises.

ErHirriUM. Blnme/. c. 3o8, tab. 6 5. Deux espèces de Java.

Ceratochilus. Blume /. c. 35S, tab. 25. == Oniœa. Ejusd. 35g. Trois espèces de Java et

de l'Inde orientale.

Echiogi.ossum. Bîurae /. c. 36/j, tab. 28. Une espèce de Java (E. javanicum).

Sarçanthds. Lindl. Coll. bot., tab. 5g. B. Quatre espèces de la Chine.

Podochilus. Blnme Bijdr. 2g5, tab. t2. = Platysma et Api fia. Ejusd. 2g5et 2g6, t. 4 5 -

Sept espèces de Java, de Ceylan et du Népaul.

Adenoncos, Blume /. c. 38 r. Une espèce de Java (A. virais).

^Eceoclades. Lindl. Bot. reg. fol. i522. Dix espèces de Ceylan , de l'Inde orientale , d
e

Maurice et de la Chine. Une d'elles ( JE, macula) croit en même temps dans le Brésil , 1 Afri-

que équinoxiale et à Maurice.

Aerides. Loureiro, Fl. coch. 52. >= Dendrocolla. Blnme Bijdr. 286, tab. 67. Yingt-six

espèces qui croissent à Java , dans l'Inde orientale et au TSépaul.

Sch^enorchis. Blum? Bijdr. 36 i, tab. 23. Trois espèces de Java.

Aeranthus. Lindl. Bot. reg., t. 817. Deux espèces de Madagascar.

CRYPTOrus. Lindl. /. c. 817 (824). = Beclardia. A. Rich. Orch. maur. 78 (1828). Uue

espèce des îles de France, de Bourbon et de Madagascar (C. data).

OEnia. Lindl. Le. 817 (18; 4). Trois espèces des mêmes iles.

Angr^eccm. Du P. Thouars, Orch. Afr. = Aerqbion. Spreng. syst. 3. 716. Dix-neuf esp.

,

la plupart des mêmes îles. Une espèce croit au cap de Bonne-Espérance et une autre à

Saint-Domingue.

Agrostophii.i.um. Blume Bijdr. 368. tab. 55. Une espèce de Java ( A. Javanicum).

Calanthe.R. Br. in Bot. reg. 578. = Centrosis. Thonais Orch. Afr. == Amblyglottis. Blunic

Bijdr. 3;o tab. 6/j. Dix-neuf espèces de l'Archipel indien et du Nepaul.
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TiruLARiA. Nutt. Gan. 4.mer. a. ig5. Une espèce de l'Amérique septentrionale (7\ discolor)..

Limatodes. Blnme Bijtlr. 373, tabell. 6a. Une espèce de Java ( L. paiici/lora).

Glomera. Blnme /. c. 07 1 tab. 68. Une espèce de la même île {G. eiylkrosma).

Thelasis. Blume /. c. 38."), tab. 75. Trois espèces de la même île.

M. Lindley termine son intéressante Monographie des Vali-

dées par la récapitulation du nombre des espèces, lequel s'élève

a 487 décrites, et seulement a îo douteuses. Il ajoute un tableau

indiquant la distribution géographique de ces plantes. On voit

par ce tableau que des diverses régions du globe
,
l'Amérique

intertropicale est la plus riche : le nombre des Vandées que l'on

y trouve est de 198. L'Archipel indien figure pour 10g espèces;

le nord de l'Inde et le Népaul pour 58: le continent de l'Inde

pour4i;lesiles de France, de Bourbon et de Madagascar pour 34>

Ceylan pour 24 ;
l'Afrique australe pour 14 ; la Chine pour 1 1;

l'Afrique intertropicale pour 9; la Nouvelle-Hollande pour 5; le

Japon pour 3 ; les îles de la Mer du Sud et le nord de l'Améri-

que, chacune de ces régions pour 2 ; enfin l'Europe et la Sibé-

rie n'ont pas un seul représentant de cette tribu.

Observations sur la germination particulière et sur le dévelop-

pement des tubercules de quelques espèces de Corydalis

,

par Gottl. Wilh. Bischoff. (Tiedemann et ïréviranus,

Zeitschrift fur Physiologie, vol. îv, liv. 11, p. 146, cura

tab. 2.)

Le genre Corydalis
,
que la structure de ses fleurs a fait éloi-

gner ajuste titre des Fumaria de Linné
,
présente en outre des

caractères qui ont été fort peu observés jusqu'ici, et qui ren-

draient même nécessaire son admission dans un autre groupe

de végétaux. On remarque autour des pieds fleuris des Corydalis

cava Wahlbg. , et C. Halleri VVilld. , un certain nombre de

jeunes individus, munis d'une seule feuille ovale et nerveuse.

M. Bischoff s'est occupé pendant plusieurs années de recherches
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sur ce phénomène curieux , et a obtenu enfin des résultats salis-

faisans. Voici un extrait de ses observations :

Les graines mûres des deux espèces de Corjdalis citées plus

haut présentent une masse homogène, munie à sa base d'un arille

large; mais on n'y observe aucune trace d'embryon. Ce n'est

qu'a la fin d'août que l'auteur est parvenu à découvrir le déve-

loppement de ce dernier organe : phénomène qui ne s'est pré-

senté jusqu'ici que dans quelques espèces de Crinum, de Pan-
cratium et à?Amaryllis.— Les graines semées en pot n'ont ja-

mais levé; c'est dans le lieu natal de la plante qu'ont pu se l'aire

ces observations sur sa germination. Déjà à la mi-lévrier, les

radicules avaient percé le spermoderme, et portaient à leur base

une espèce de gaine qui était en même temps saillante en de-

hors de la graine. L'enlèvement du spermoderme fit voir que

cette partie engainante était l'extrémité de l'albumen, percée

par la radicule; tandis que la partie supérieure de l'embryon

était absolument enveloppée par l'albumen. A la section trans-

versale d'une graine, on voit la partie supérieure de l'embryon

bien plus développée et occupant l'albumen dans toute sa lon-

gueur; il est d'un jaune verdâtre, situé vers la circonférence de

l'albumen, dont il adopte la forme en fer à cheval. Quand on

enlève l'embryon avec soin, on reconnaît sans peine qu'il ne

porte qu'un seul cotylédon, plissé latéralement. Ce qu'il y a de

curieux encore, c'est qu'en cet état on n'aperçoit aucune trace

de la gemmule. La germination plus avancée fait crever le sper-

moderme en deux parties, mais il ne tombe que plus lard. L'al-

bumen continue a envelopper le cotylédon comme une gaine,

mais il s'en détache également et l'embryon paraît, prenant en

même temps un teint vert plus foncé.

Pendant cette opération , la radicule s'est beaucoup allongée

,

a pénétré à un pouce au moins en terre et s'est couverte dans

toute sa longueur de poils-suçoirs très fins. La tigelle se dresse,

et la gemmule étale les deux plis dont elle est formée. Quand la

radicule s'est allongée de quelques pouces, on aperçoit a son

extrémité inférieure un renflement qui grandit successivement

et atteint, dès la première année, la grosseur d'une graine de

poivre. Au mois de juin, toute trace de la jeune plante a dis-
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paru sur le sol. L'année suivante , à l'époque où les feuilles

commencent a pousser, les tubercules sont privés du bout de

radicule qui s'y voyait d'abord et qui se trouve remplacé par plu-

sieurs fibrilles latérales au tubercule
,
lesquelles sont également

munies de poils-suçoirs. La partie supérieure du tubercule est

comme déchirée, pour donner passage à une tigelle qui porte à

son extrémité courbée une foliole composée de trois lobes pliés.

A la base de cette tigelle s'observe une autre foliole en forme

de gaîne squamilorme, sessile sur le tubercule. L'accroissement

se fait ainsi successivement : chaque année le tubercule donne

naissance a de nouvelles tiges isolées; ce n'est que plus tard qu'il

en naît quelques-unes au même point. Les folioles portent des

lobes plus nombreux , a mesure que la plante devient plus âgée.

Il faut a la plante au moins quatre à cinq ans pour porter des

fleurs.

Le premier développement du Corjdalis Halleri se fait de

la même manière, avec la différence cependant que, dès la se-

conde année, les racines ne partent pas de points latéraux,

mais quelles naissent toujours par faisceaux à l'extrémité infé-

rieure du tubercule. Outre la gaîne qui surmonte immédiatement

ce dernier, il en naît plus haut encore une seconde plus grande.

Une autre différence non moins importante entre ces deux

plantes, c'est que la seconde espèce ne pousse qu'une seule

tige, et que ce n'est que par une exception bien rare qu'on en

voit sortir deux du môme tubercule.

L'auteur fait remarquer les atteintes portées, par ces observa-

lions, h la classification des plantes d'après le nombre de leurs

cotylédons. Il pense que la division, proposée par M. De Can-

dolle en Endogènes et Exogènes, serait préférable; mais alors

on ne devra point, comme l'a fait ce célèbre botaniste, regar-

der ces deux termes comme identiques avec ceux de Monoco-

tylédonées et de Dicotylédonées, d'autant moins que les Endo-

gènes cryptogames ne peuvent nullement être assimilées aux

Monocotylédones.

M. Bischoff a trouvé des différences très curieuses dans le

développement des tubercules des deux espèces de Corydalis f

soumises a ses investigations. En effet, dans le tubercule du
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Corydalis cava, parvenu a l'âge de quelques aimées et a la

grosseur d'une noisette, la partie centrale commence à perdre

de sa densité, et à mesure que des couches plus denses s'appli-

quent extérieurement, l'intérieur perd de sa consistance et finit

par devenir creux. La cavité s'accroît a mesure que les couches

extérieures se superposent au tubercule. C'est de ces dernières

que partent les nombreuses racines, ainsi que les tiges florifères.

Dans le C. TIalleri au contraire , la section longitudinale fait

déjà voir une partie fîlilorme plus dense, qu'on peut considérer

comme le prolongement de la racine a la tige» Cette partie fili-

forme centrale grossit avec l'âge de la plante ; on voit sans peine

que les parties nouvelles s'interposent entre elle et la partie

extérieure moins dure. Celte dernière dépérit successivement et

se détache en lames sèches, irrégulières et membraneuses. La
partie intérieure recevant toujours un nouvel accroissement,

on voit que la force reproductrice se trouve dans cette espèce à

la partie centrale du tubercule
,
lequel se développe du centre

vers la circonférence , tandis dans le C. cava il prend son ac-

croissement dans le sens inverse. Lorsque, par une exception

assez rare, la première espèce porte deux tiges florifères, on

trouve deux noyaux denses dans le centre du tubercule.

M. BischofF s'attache h prouver une complète analogie dans

la structure des deux tubercules, quoiqu'au premier abord elle

ne paraisse point très grande.

Le développement des tubercules dans les deux plantes pré-

sente la plus grande analogie avec celui du tronc des Exogènes;

il est donc impossible de considérer ces organes comme des

racines, mais on doit nécessairement en faire une tige souter-

raine ( Caudex ,
Rhizoma), car c'est d'eux que la tige tire

sa nourriture et ils ne s'enfoncent nullement plus avant dans la

terre. La partie centrale , ou le noyau du tubercule , n'est autre

chose que la base persistante de la tige. Dans le Corydalis Hal-
leri , cet organe pousse annuellement à son sommet ce qu'on

appelle vulgairement des tiges. Le bourgeon persistant au-des-

sus du caudex
,
pourra conserver le terme de Caudex interme-

dius, admis par Willdenow. Les gaines foliacées, soudées

étroitement, ne permettent l'émission d'aucune pousse latérale;
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tandis que celles-ci peuvent naître plusieurs a la fois et dans

tous les sens dans le C. cuva.

Dans tout ce qui précède , on remarquera la plus grande ana-

logie entre les organes souterrains des Corydalis et les bulbes

des Endogènes. Si la germination des plantes en question pré-

sente quelque ressemblance avec celle des Endogènes phanéro-

games, elles ne ressemblent pas moins aux Exogènes par leur

structure, ainsi que par leur manière de se développer. Il s'a-

girait de savoir si la foliole isolée, que présente la germination

du Corydalis, est effectivement un cotylédon, ou bien s'il ne

faudrait pas plutôt la considérer comme un bourgeon
; elle serait

unique parce que la plante porte des feuilles alternes. Ce cas

serait tout nouveau dans la nature ; car nous admettrions que les

cotylédons manquent entièrement dans ces plantes et que leur

place est occupée par les folioles isolées qu'on observe lors de

la germination. On n'avait pas encore observé non plus de cas

où, par le gonflement de la radicule, il naisse un organe qui

ne tende qu'à s'accroître en largeur. Ce phénomène ne paraît

point avoir été observé jusqu'ici; cependant il pourrait bien

n'être pas rare; du moins est-il fort probable qu'on le retrouvera

dans les plantes qui ont des souches souterraines profondes et ne

présentent aucun organe multiplicateur latéral; il pourra peut-

être servir à expliquer les gonflemens des racines de certaines

plantes, qui donnent naissance aux Qrohanehes et à d'autres

végétaux parasites.

Le CorydalisJabacea paraît se développer de îa même ma-

nière que le C. Halleri. Quant aux espèces exotiques de ce genre

à racines tuberculeuses , on n'en sait absolument rien; mais on

peut admettre que, dans leur développement, elles se rappro-

cheront de Tune ou de l'autre des deux espèces examinées par

M. Bischoff. Les recherches postérieures devront nous faire con-

naître encore l'accroissement des espèces de Corydalis à racines

fibreuses. Les graines des seules espèces que l'auteur ait pu

examiner, celles des C. lutea et glauca présentent une organi-

sation en tout point identique avec celle des espèces tubercu-

leuses ; on n'y observe aucune trace d'embryon, quoique Gaert-*

ner l'indique et le représente dans l'albumen du C. lutea.

i. Bot. iG
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Les deux planches lithographiées qui accompagnent le travail

de M. Bischoff, représentent, dans 4 1 figures, tous les détails

nécessaires à l'intelligence du Mémoire.

Flora altaica. Scripsit Car. Frid. A. Ledebour
,
abdjuto-

ribus Carl. Ant. Meyer et Al. A. Bunge. Tomus îv.

(Ia-8°, xit, 336 p. Berlin, i833, Reimer.)

Ce Aolume termine dignement une Flore qui intéresse les

botanistes européens sous plusieurs rapports. Son exécution

n'est pas moins parfaite que celle des trois premiers volumes

,

et ne fait pas moins d'honneur au zèle et à l'activité de M. Le-

debour et des collaborateurs qu'il s'est adjoints. La première

classe traitée dans cet ouvrage est la Syngénésie de Linné

,

comprenant les genres 3^2

—

^16, et élaborée par M. Ledebour.

Nous y avons remarqué plusieurs de nos genres d'Europe,

tels que Cirsium, Bidens, Gnaphalium, Tussilage, Inida, avec

un assez grand nombre d'espèces communes partout. Ën revanche

d'autres genres sont très riches en espèces particulières à ces

contrées éloignées ; en première ligne , nous placerons les Saus-

surea au nombre de dix-neuf espèces, dont on se rappelle les

belles figures dans la première centurie des Icônes de Lede-

bour. Outre plusieurs variétés ajoutées a ces espèces, on y trouve

encore la description de six Saussurea indigènes de la Sibérie

et de la Daourie. Le genre Centaurea présente sept espèces

presque toutes particulières aux régions de l'Altaï. Les Artemi-

sia sont au nombre de vingt-huit, et parmi elles, plusieurs sont

nouvelles. L'auteur cite comme synonymes de VA. maritima

L., les A. maritima Willd, Seriphium Wallr. , salina W.

,

et gallica W. Les Perdiciées sont représentées par une seule

espèce, le Cliaptalia anandria Spr. Au Cineraria crispais.

M. Ledebour réunit comme synonymes les C. crocea, sude-

tica
}
papposa et Schkuhrii des auteurs modernes. Parmi les dix
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espèces de ce genre, quelques-unes sont inédites. Le genre

Hieracium est admis dans l'étendue polymorphe que Linné

donnait à ce genre. L'auteur en décrit quelques espèces

comme nouvelles : son H. strictum lui fait changer dans une

note les caractères du H. staticefolium dont il se rapproche

beaucoup. Le H. virosum Pallas, reçoit comme synonymes les

H. foliosum , Waldst. et Kit., et sabaudum M.-Bieb. Nous

avons remarqué quelques espèces nouvelles de Leontodon; nous

ignorons si elles sont effectivement distinctes du L. Taraxa-

cum> dont M. Ledebour sépare , a tort sans doute , le L. sali-

nus Poil.

La Gynandrie ne présente que neuf plantes qui , a l'excep-

tion de deux Cypripedium , se retrouvent chez nous.

Dans la Monoécie,le genre Eupliorbïa est traité par M. Meyer,

qui en décrit quinze espèces, dont un grand nombre n'étaient

point encore publiées. Le même auteur a travaillé le genre

Zanichellîa. Sans faire mention nominativement des diverses

espèces admises par quelques auteurs modernes, M. Meyer fait

remarquer que les caractères tirés de la longueur du pédicelle,

de la surface des carpelles, etc., sont très peu constans. Quelques

espèces nouvelles des genres Abies , Picea et Larix ont né-

cessité la description comparative de nos espèces de sapins.

Le genre Carex et les autres genres voisins sont traités par

M, Meyer, qui, comme on sait, a déjà publié un travail étendu

sur ce sujet. Le même auteur rétablit le genre Eurotia d'Adan-

son, pour désigner XAxjris ceratoides L. (JDiotis Willd.).

Les Saules dans la Dioécie sont au nombre de vingt-quatre

espèces, et leur description a été confiée à M. Trautvetter.

Pour faciliter les recherches, l'auteur a mis en tête de ce genre

une table synoptique des espèces. La division proposée par

M. Roch , dans sa dissertation de Salicïbus europœis, est ad-

mise à quelques légères exceptions près. Après une synonymie

assez étendue, l'auteur donne une description détaillée des

échantillons de Saules trouvés dans l'Altaï, et même pour

plusieurs des espèces qui sont fort répandues dans nos pays.

M. Trautvetter considère le S. rosmarinifolia L., comme une

variété du Salix repens L. Les deux tribus de Koch, intitulées
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Frigidœ et Chrysanthœ, se trouvent réunies sous le premier

de ces deux noms. Les Salix arenaria L. , et Lapponumh.

,

sont considérés comme identiques; le S. glauca L., serait le

même que le S. arcticâ R. B., et le S. vestita Pursh, est rap-

porté au S. retiçulata L., comme variété velue. M. Trautvetter

renvoie encore a la dissertation qu'il a publiée au sujet du

genre Salix dans les Mémoires de l'académie de Moscou.

La Polygamie ne renferme que les deux genres, Parietaria

et Alriplex : ce dernier genre est traité, comme les autres de la

même famille, dans le premier volume, par M. Meyer. Parmi les

quatorze espèces qu'il comprend, nous en avons remarqué

quelques unes qui n'étaient point connues.

La Cryptogamie enfin ne comprend que les Equisétacées , les

Lycopodiacées et les Fougères. A l'exception du Pteris argen-

tea , nous n'avons remarqué aucune espèce qui ne se retrouvât

point dans les contrées tempérées ou froides de l'Europe. Nous

ignorons si les auteurs se proposent de publier, dans un cin-

quième volume, le reste de la Cryptogamie^

Les Addenda et Emehddnda, ajoutés a ce volume, sont peu

nombreux. Dans les Ombellifères, M. Ledebour avait décrit un

certain nombre d'espèces, et même de genres nouveaux. Dans

les Addenda , il en établit encore un sur les plantes décrites

antérieurement sous les noms de Cnidium anomalum et cunea-

tum; il lui donne le nom Aulàcos'permum , et le range dans

la tribu des Smjrneœ solidœ multivitatœ , entre le Physosper-

miim et le Coniian. Les deux espèces de ce genre nouveau se

trouvent figurées dans la quatrième centurie des Icônes florce

rossicœ de Ledebour.

Le quatrième volume est précédé, comme les autres, d'un

aperçu systématique des espèces qui y sont décrites. Nous re-

grettons cependant l'absence de tables générales et alphabéti-

ques qui puissent servir a la recherche des genres, des espèces

et des synonymes.
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Plantartjm hiingaule novarum dut non rite cognitaruni Decas

prima. Auct. Joh. HéuffèW, Dr. Med. (Flora, 1 833, n° 2.3.)

M. Heuffel avait fourni a M. Rcichcnbach plusieurs espèces

nouvelles admises dans le Flora excursoria de cet auteur. Il

publie maintenant quelques espèces soit nouvelles , soit seule-

ment décrites par de courtes phrases dans l'ouvrage cité, et il

les accompagne de descriptions détaillées.

1. Campanula Grossekii (de la section du C. médium}:

(( Caule angulato deorsum, foliis calycibusque hispidis , foliis

« inferioribus cordatis petiolatis inœqualiler et duplicato-cre-

« nato-denlatis, summis ovalo-oblongis in peliolum attenuatis,

« pedunculis axillaribus racemosis trifidisquc, laciniis calycinis

u lanceolatis patentions apice revolutis. » — Hab. in rupes-

tribus ad Thermas Herculis.

2. Dianthus trifasciculatus , Kit. M. Heuffel donne l'indi-

cation des caractères qui distinguent cette espèce des D. bar-

batus et collinus.

3. Lychnis nemoralis H. apud Reichenbach , /. c.

4- Silène Gallinyi H. ap. Rchb.

5. Sabulina bannatica Rchb.

6. Ranunculus Jlabellifolius H. ap. Rchb. M. Reichenbach

le croit une production hybride du R. auricomus et du R. mon-

tâmes. M. Heuffel fait remarquer que la seconde de ces espèces

ne vient point du tout dans la localité du R. Jlabellifolius

.

r
j. Anthémis macrantha H. : « Caule erecto superne ramoso,

« paucifloro, foliisque interrupte pinnatis subvillosis, foliolis

« oblongis pectinato-pinnatifidis, laciniis lineari-lanceolatis sub-

« dentatis mucronatis anthodiique squamis lanceolatis scariosis

« viilosis , intimis apice ciliato-barbatis, radio discum duplo

« superante
,
paleis lanceolato-subulatis flosculos subaequanti-

« bus.»— Hab. in subalpinîs regionis Vallachico-Illyrica?. Cette

espèce est voisine des Anthémis austriaca Jacq., et rigescensW.
8. Orchis tetragona H. : « Foliis oblongis obtusis patentibus,

« spica laxinscula ovata virginea comosa tetragona, labeljo piano
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« trilobo crenulato, medio minori subacuto undulato, perigo-

« nii phyllis superioribus conniventibus, lateralibus patentibus,

« ovario calcar cylindricum œquante, bracteîs flores superan-

« tibus. » — Hab. ad Thermas Herculis. L'auteur fait connaître

les caractères qui servent a distinguer cette plante de YO. ma-
culata, L.

9. Carex rhynchocarpa H. : « Spica mascula spadicea fcemi-

<c ncisque subbinis remotiusculis exserte pedunculatis erectis

« oblongis, bracteis vaginantibus subfoliaceis, valvis ovatis e

« carina acutatis spadiceis, perigyniis valvam subaequanîibus

« oblongis subtriquetris glabris , roslro longo tricuspidato , mar-

« gine serrulato, culmis subtrigonis, foliis latis utrinque mar-

« gineque scabris, radice cespitosa repente. » Hab. ad Thermas

Herculis. Cette espèce est voisine du Carex Michelii.

10. Sesleria rigida H. ap. Rchb.

Antonu Bertolonii M. D. , in Ârchigjmnasio Bononiensi

botanices prof., etc. Mantissa planlarum Florœ alpium

appuanarurn.

In-4° de 8î pages. Typogr. J. Tiocchi. Bononiae, i83s. Mediolani , J. Sylveslri

Prix : 3 iir. ital. Se trouve également à Paris , chez Maerekelin , rne des Beaux-Arts.

Dans cette Mantissa, l'auteur publie plusieurs espèces nou-

velles qu'il a découvertes dans une ramification de la chaîne des

Apennins qui sépare la Toscane de la Ligurie. On y trouve,

en outre, de judicieuses remarques, de savantes observations

sur des plantes déjà connues, mais encore sujettes a litige, ou

dont la synonymie mal établie exigeait des rectifications que

personne mieux que le professeur Bertoloni n'était à même de

faire. Nous allons signaler quelques-unes de ces observations

qui nous ont paru mériter l'attention des botanistes.

Selon l'auteur, le Veronica Teucrium Sav., et le V. Orsi-

niana Ten., doivent être l'apportés au V.prostrata^L.

Le Pinguicula hirtiflora Ten., ne serait également, si l'on en
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croit M. Bertoloni, qu'une variété du P. vulgaris. Cependant,

comme , dans la phrase par laquelle il caractérise cette dernière

plante , l'auteur dit l'éperon en alêne , nectarium subulatum,

et que, dans la description, il le dit, au contraire, obtus et sou-

vent hilobé, obtusum interdàm bilobum, il est assez probable

qu'il a lui-même confondu deux espèces distinctes, les P. vul-

garis et lusitanica L., ainsi que le soupçonne Yiviani, qui les a

observées toutes deux aux environs de Gênes. Il en résulte

que la limite géographique du P. lusitanica devra désormais

être portée jusqu'à la chaîne de l'Apennin , au lieu d'être

bornée à la partie occidentale de l'Europe.

Sous le nom de Cardamine hamulosa , l'auteur propose une

nouvelle espèce qu'il caractérise ainsi : « C. foliis obovato-

« spatulatis
, longe petiolatis , acutè serra tis integerrimisque

,

« peliolis basi auriculato-hamatis. » Dans son Prodromus,

M. De Candolle l'a réunie comme simple variété au C. rese-

difolia.

Vient ensuite la description d'une Armoise ainsi caractérisée :

(Artemisia nitida); « Suffruticosa
,
sericeo-argentea

,
pinnis

« foliorum inferiorum foliisque superioribus angustè palmato-

« multifîdis; racemo elongato bracteato floribus solitariis semi-

« globosis cernuis. » Elle a pour synonyme :A . glacialisYhmdiU.

Selon M. Viviani, cette espèce ne différerait pas de VA. mutellina

Yill., de VA. glacialis Wulf., ni de VA. rupestris AU.

Enfin nous trouvons un Lycoperdon pyramidulatum déjà

décrit et figuré par Micheli , Nov. gen. t. 97, f. 5, dont voici les

caractères: « L. subturbinato
- globosum ,

subsessile, peridio

« albo-ochraceO,pyra;nidulis quadripartitis fragilibus echinato. »

(Extrait du n" cciv de la Biblioteca italiana, p. 369.)

Les Carex du royaume de Wurtemberg, particulièrement ceux

de la Flore de Tubingen, par Franç. Fleicher.

(Trente-quatre pages in-8°. Tubingen, i83a.)

Ce petit travail est dû aux recherches de M. Fleischer, connu
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par le voyage fait il y a quelques années dans le Levant, aux

frais de la Société d'Esslingen. Ce qui l'engagea plus particu-

lièrement à s'occuper des Carex de la Flore de Wurtemberg,
c'est YEnumeratio slirpium agro tubingensi indigenarum, pu-

bliées en 1772 par J. F. Gmelin, ouvrage dans lequel plusieurs

espèces de Carex sont citées sans noms, tandis que l'existence

d'autres, indiquées par des noms, était jusqu'à ce jour très

douteuse. Mais l'auteur s'est bientôt convaincu que par l'absence

d'un herbier de Gmelin et par la manière vague dont cet auteur

a indiqué les plantes, ses recherches ne le conduiraient point au

but proposé. Son travail une fois commencé , il ne voulut plus

l'abandonner, et il lui a servi en même temps de thèse pour ob-

tenir le grade de docteur en médecine. Le nombre des espèces

admises est de cinquante-une ; chacune est désignée par une

phrase latine , suivie d'une description en langue allemande,

plus ou moins complète, selon les besoins : la où l'auteur a

réussi, de déterminer la plante désignée par Gmelin, il a soin

d'en avertir le lecteur. Le travail de M. Fleischer est fait avec

beaucoup de soin ; les caractères différentiels des espèces voi-

sines sont relevés en détail. Nons croyons que cette petite

dissertation sera très utile aux commençans
,
auxquels elle est

plus particulièrement destinée.

Extrait d'une Lettre de M. El;as Fries, professeur de bota-

nique à Lundi en date du 22 janvier 1 834-

« Friesius qui vitam mycologiae studio dicavit, et per xv annos

« a. primi systematis mycologici editione, ejus progressus sequi

« studuit, novam parât Specierwn Sjnopsin ; indeque peroffî-

« ciose invitât novarun: specierum detectores et opusculorum

« de Fungis auctores, velint secum communicare, ut eorum

« dètectis justam tribuat attentionem. Simul ad omnia commu-
« nicata remuncranda para tissimus erit. »
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Notice historique sur la vie et les travaux de M. Desfontaînes
;

Par Aug.-Pyr. De Candolee,

Associé étranger de l'Académie des Sciences.

Les notices consacrées à rappeler les services que les savans

inventifs ou laborieux ont rendus aux sciences, deviennent les

matériaux de l'histoire littéraire, et peuvent déjà sous ce rap-

port présenter quelque intérêt historique ; mais elles prennent

un tout autre caractère de dignité lorsqu'elles peuvent aussi

montrer l'union des vertus privées les plus douces, de la bonté

et de la modestie la plus parfaite , avec des talens distingués.

Elles offrent alors des exemples de morale pratique, et ont sur

tous les récits imaginaires destines à améliorer les hommes
,

l'immense avantage de la vérité. Tel est le cas où je me trouve

en ayant a parler de M. Desfontaines, l'un des hommes les plus

excellens qu'on ait pu rencontrer, en même temps que l'un des

savans les plus distingués de notre époque. Je ne crains point

de le dire d'avance, je lui ai eu de grandes obligations, je lui

ai voué l'altachemenl le plus profond et le plus sincère. Mais

je lâcherai de me défendre contre tout entraînement exagéré
;

je n'oublierai point ce qu'impose le titre de notice historique

que j'ai choisi pour cet écrit; je rendrai compte de ses travaux

avec toute l'impartialité d'un historien, et j'exposei*ai son carac-

tère avec la plus simple vérité. Si l'impartialité la plus sévère,

si la vérité la plus stricte se trouvent être des éloges, on ne

voudra pas sans doute exiger que je les dissimule.

René Louiche Desfontaines est né en Bretagne au bourg de

Tremblay (département d'Ille-et-Viiaine), bourg déjà cité dans

les fastes de la science
,
pour avoir été la patrie de l'anatomiste

Berlin. L'époque exacte de la naissance de Desfontaines, et par

conséquent l'âge précis auquel il est arrivé, n'ont pu être dé-

terminés avec certitude , vu que les registres de !a commune
de Tremblay ont été détruits pendant les orages de la révolu-

1. Bot. — mars. 17
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tion. 11 pensait que ce devait être vers la fin de i^5i ou le

commencement de iy52 qu'il avait vu le jour. Son père, qui

avait peu de fortune, avait désiré cependant lui assurer les

avantages d'une éducation soignée , autant du moins qu'on

peut y pourvoir loin des villes. 11 le mit en pension chez un

instituteur du bourg qu'il habitait; ce maître lui apprenait un

peu de latin et cherchait à former son moral, mais par ces

moyens rudes et impérieux qui peuvent quelquefois réussir sur

les caractères faibles et médiocres, mais qui révoltent presque

toujours ceux précisément que leur énergie rend capables d'at-

teindre à quelque supériorité. Les réprimandes, les corrections

appliquées aux plus légères infractions a ses devoirs, les asser-

tions fréquemment répétées
,
qu'il n'était capable de rien faire,

dégoûtèrent le jeune Desfontaines et le persuadèrent de sa

propre incapacité. Dans cet état de découragement, il fut un

jour menacé d'une rude punition pour avoir dérobé quelques

pommes dans un verger. Quel est l'enfant qui n'a pas commis

de pareils délits? Celui-ci voulant éviter la punition sauta par

la fenêtre, et dans ce moment de désespoir enfantin, eut le

bon esprit de se réfugier chez son père. Grand lut alors l'em-

barras de la famille ! Que ferons-nous, disait-on, de ce mauvais

petit sujet, qui résiste à tous les châtimens et qui n'est capable

de rien ? Son père
,
préoccupé des mauvais témoignages du

maître , et croyant qu'en effet son fils n'était pas destiné a réussir

dans les études, se décida à le faire mousse. On ignore quelles

furent les circonstances qui le firent renoncer a ce projet dont

l'exécution aurait privé les sciences de l'un des hommes qui les

ont honorées! Je serais tenté de parier que l'influence mater-

nelle eut bonne part dans le changement de cette décision! On
voulut bien essayer une seconde tentative d'éducation litté-

raire, et on envoya dans ce but notre petit voleur de pommes

au collège de Rennes.

Le jeune élève était encore sous les premières impressions
;

dégoûté du travail par la manière trop rude par laquelle on

avait voulu l'y accoutumer, persuadé qu'il ne réussirait jamais

dans la carrière intellectuelle , il ne faisait ses devoirs qu'avec

nonchalance. Rien n'égala son étonnement quand a l'une des
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premières compositions il s'entendit nommer parmi les trois ou

quatre plus forts de la classe. Dès-lors, il se fît une révolution

complète dans son esprit; il commença a penser que son premier

maître pourrait bien s'être trompé, et ne fut peut-être pas fâché

de le lui prouver. S'il est des enfans dont il faut rabattre l'a-

mour-propre, il en est d'autres, et ce ne sont pas toujours les

plus médiocres, dont il faut relever le courage, et pour lesquels

un premier succès est un gage assuré des suivans. Le jeune Des-

fontaines se livra dès-lors a un travail opiniâtre : ses efforts

furent récompensés ; à la fin de l'année il remporta plusieurs

prix. En annonçant ses succès à son père , il le pria d'en faire

part a son maître et de lui rappeler sa prédiction, qù'iZ n'était

capable de rien. Il persista dans cette petite vengeance à chaque

nouveau succès qu'il obtenait, et certes, sa malice eut a se ré-

péter souvent. Ce ne fut qu'après son élection â l'Académie des

sciences
,

qu'il crut sa vengeance assouvie , et qu'il cessa ses

malignes communications. Ceux qui ont connu l'indulgence et

la modestie habituelles de M. Desfontaines , auront quelque

peine à le reconnaître dans ce trait de sa jeunesse : mais il avait

été long-temps et profondément blessé ! Et, dans ce cœur si bon

et si aimant , il se retrouvait de temps en temps quelque chose

de la vivacité et de la volonté bretonnes!

A la suite de ses succès au collège de Rennes , Desfontaines

vint à Paris pour étudier la médecine; mais tout en suivant les

études médicales avec quelque distinction, il se sentit entraîné

par un goût prononcé pour la botanique ; et ce fut sans doute

cette circonstance qui, en l'écartant de la pratique, lui fît re-

tarder l'époque de son admission au doctorat ; elle n'eut lieu

qu'en 1782, à l'âge d'environ trente ans. Pendant ses études

médicales, il eut occasion de se lier avec M- Lemonnier, pre-

mier médecin du Roi et professeur de botanique au Jardin des

Plantes. Lemonnier, sans avoir marqué dans les premiers rangs

de la science, a beaucoup contribué à ses progrès en France

par l'influence que sa position lui donnait sur les hommes les

plus puissans de l'Etat, et l'emploi honorable qu'il en faisait

pour encourager les jeunes naturalistes ; Commerson , Michaux

,

Labilîardière
,
Desfontaines, ont dû à sa protection une partie
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de leurs succès. Hélas ! c'est presque au môme moment (i) que

les deux derniers de ces protégés de Lemonnier ont terminé

leur carrière, et l'histoire littéraire reste seule pour témoigner

de ce genre de service !

Desfontaiues éiait l'élève favori et devint bientôt l'ami intime

de Lemonnier; leurs caractères, simples et bons, tout dévoués

à l'amour de la science et de la vérité, établissaient entre eux

un lien puissant malgré la différence des âges : ce lut par cette

relation que Desfontaines eut aussi de fréquens rapports avec

Malesherbes , Duhamel , Denainvilliere
,
Fougeroux

, etc., qui

tous portaient dans l'étude des sciences naturelles la douceur et

la modestie de leurs mœurs. Il reçut aussi des encouragemens

et des moyens de travail de la part de M. Antoine-Laurent de

Jussieu, qui, plus âgé que lui de quelques années, venait de

succéder a son oncle Bernard dans le professorat du Jardin

du Roi. Placé ainsi au milieu des botanistes les plus distingués

de l'époque, Desfontaines sut se concilier leur affection et leur

estime. En 1783, il lut nommé membre de l'Académie des

sciences. Ce titre, qu'il a si brillamment honoré , il l'obtint alors

sur des travaux que lui-même, dans sa modestie ordinaire, ju-

geait depuis en être peu dignes; ses mémoires sur le Tithonia

et 1'
'Ailantus , et celui sur l'irritabilité des organes sexuels, qui

ont été imprimes plus tard, sont les plus marquans de ceux

qu'il présenta pour être admis à l'Académie. Cependant son

élection était loin d'être une faveur, il était bien évidemment

le plus habile des jeunes botanistes de cette époque, mais il

avait consacré tout son temps a l'étude des plantes et fort peu

à la publication de ses travaux.

Fidèle a cette méthode , a peine fut-il de l'Académie
,
qu'au

lieu d'y voir un prétexte de repos , il chercha les moyens de se

(1) Jacq.-Jul. Hauton de Labillardière, membre de l'Académie des Sciences, né à

Alençon en ij55 , est mort à Paris le 8 janvier 1 834 » 53 jours après son plus intime ami

Desfontaines. Il avait fait un premier voyage en Syrie par la protection de Lemonnier, et

a fait ensuite partie de l'expédition de d'Entrecasteaux à la recherche de La Peyrouse.

Il a publié cinq décades des plantes de Syrie, la relation de son voyage autour du

monde, deux vol. sur les plantet de la Nouvelle-Hollande, un sur celles de la nouvelle

Calédonic, et quelques Mémoires. Je ne puis le citer ici sans rendre hommage à fa

mémoire et aux services qu'il a rendus à la science.
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rendre plus utile à la science. Il obtint les fonds nécessaires

pour un voyage botanique, et encouragé par son compatriote

M. de Kercy , alors consul à Alger , il se décida a explorer la

côte de la Barbarie, depuis les frontières de Tripoli jusqu'à celles

de Maroc, savoir: les pays d'Alger et de Tunis; ces régions

malgré leur proximité étaient en effet peu connues, le docteur

Shaw seul parmi les naturalistes, les avait parcourues et la bo-

tanique n'avait qu'une partie très accessoire de ses recherches. Le

pian fut agréé par l'Académie, et M. Desfontaines partit de

Marseille pour Tunisie 16 août 1783. Il a séjourné deux ans

dans les régences de Tunis et d'Alger, lésa visitées dans toute

leur étendue depuis les bords de la mer jusqu'aux sommités

de l'Atlas et même jusqu'à cette bande de terre privilégiée

pour le climat et la végétation qui se trouve au revers méri-

dional de l'Atlas entre cette chaîne et le désert du Sahara.

Son exploration détaillée de ces deux régences fut facilitée par

la protection du consul de France et par la bienveillance

qu'il sut inspirer aux deys qui les gouvernaient. Il eut la per-

mission de les suivre dans les excursions qu'ils font chaque

année dans toute l'étendue de leur pays
,
pour y recueillir

les impôts , et put de cette manière visiter avec quelque sû-

reté des provinces où les étrangers ne pénétraient qu'avec de

grands dangers : il herborisait toujours accompagné d'une es-

corte , ou tout au moins d'un garde turc ,
qui, armé d'un fusil

,

devait le défendre contre les attaques des Maures. Quoiqu'il

sentît l'utilité de cette protection, elle lui était souvent à charge,

et je lui ai entendu plus d'une fois raconter avec un naïf senti-

ment d'effroi , les craintes où il était sans cesse que la moindre

impolitesse d'un Maure ne fût soudainement punie d'un coup

de fusil par ce garde vigilant, qui aurait cru par cela faire une

simple preuve d'empressement. Mais si la brutalité de ces agens

subalternes lui inspirait une véritable horreur, il témoignait

souvent l'admiration qu'il avait eue pour la sagacité et l'impar-

tialité avec laquelle les princes ignorans et barbares de ces ré-

gences rendaient eux-mêmes la justice a leurs sujets, par des

procédés, il est vrai, un peu rudes, allouant des dommages à

celui qui avait réellement droit , et des coups de bâton sur la
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plante des pieds en guise de frais de justice a celui qui avait

tort. Pendant les deux années de son séjour en Barbarie

,

M. Desfontaines n'a cessé de la parcourir et de l'étudier dans

toutes les directions. Fort et vigoureux comme un chasseur de

profession, sobre dans ses habitudes, actif pour la recherche

de tous les objets qui présentaient de l'intérêt, il a pour ainsi

dire épuisé l'étude de la botanique de ce pays , et depuis près

d'un demi-siècle qu'il l'a quitté, à peine y a-t-on trouvé quel-

ques espèces qui eussent échappé à son œil investigateur. Il

avait aussi consacré ses soins à l'étude des animaux. De belles

collections d'insectes déposées par lui au Muséum d'histoire

naturelle ont iourni à Fabricius et à Latreille plusieurs objets

nouveaux, et lui-même a écrit dans un mémoire spécial
,

publié en 1787, plusieurs nouvelles espèces d'oiseaux ob-

servés sur la côte de la Barbarie. L'étude qu'il avait faite des

écrivains anciens l'avait aussi mis à même de recueillir avec

connaissance de cause plusieurs documens sur l'ancienne géo-

graphie el quelques monumens antiques du pays. Son mémoire

sur les Lotos de Lybie qui nourrissaient les Lotophages , celui

sur le Chêne aux glands doux qui croît sur l' Allas, et qui a

fait naître l'idée que nos ancêtres se sont nourris de glands,

celui sur Les usages économiques du Dattier , sont des preuves

et de ses connaissances classiques et de la saine critique avec

laquelle il les employait.

Pendant son séjour en Barbarie, il s'y rencontra avec deux

botanistes qui venaient aussi explorer le pays r
et avec lesquels

il se lia d'une amitié que la mort seule a pu rompre. C'étaient

MM. Martin Vahl
,
qui depuis professeur de botanique a Co-

penhague s'est acquis une juste célébrité par son exactitude

dans les détails de la botanique; et M. Poiret
,
qui a publié

en Barbarie et a dès -lors consacré ses labeurs à l'achèvement

de la partie botanique de l'encyclopédie méthodique. Les

relations contractées loin du pays natal, et dans des circonstances

auxquelles se rattachent des souvenirs de fatigue et quelquefois

des dangers, laissent, on le sait, des trêves bien plus profondes

que celles qui ont lieu dans la vie facile des cités civilisées. J'ai

souvent fait celte réflexion en entendaut ces vieillards se racon-
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ter avec feu et avec gaîté les réminiscences de cette époque ac-

tive de leur vie.

A son retour a Paris, en 1785, M. Desfontaines retrouva

M. Lemonnier toujours animé des mêmes sentimens de bien-

veillance pour lui. Il fut un moment entraîné au projet de faire

partie de la grande et malheureuse expédition de La Peyrouse

autour du monde. Une maladie bienfaisante le préserva de ce

danger. Son protecteur voulut alors fixer son existence et lui

donner une preuve de son amitié en lui cédant sn place de pro-

fesseur de botanique au Jardin du B.01. Cet établissement était

alors sous la direction de l'illustre Buffon, qui joignait, comme
chacun sait, à ses talons supérieurs un caractère impérieux et

décidé, et qui, de plus, avait eu quelques démêlés de cour

avec le premier médecin. Il avait, par sa fonction, droit de

nomination aux places de professeur, et M. Lemonnier craignait

de donner sa démission et de voir un autre que son ami en pro-

fiter. Il fit pressentir a ce sujet M. de Buffon, dont on ne put

même, dans la plus grande intimité, arracher d'autre réponse,

sinon : Que M. Lemonnier donne sa démission
, j'userai des

droits de ma place. Après de longues hésitations, M. Lhéritier,

ayant cru lire dans l'âme de Buffon , décida Lemonnier à se

démettre sans garantie. Buffon accepta la démission , il se di-

vertit a laisser attendre sa réponse pendant deux mortelles

journées, puis il nomma Desfontaines d'une manière très gra-

cieuse, et comme s'il voulait lui faire entendre qu'il le nommait

pour lui et non pour son protecteur.

Son sort se trouva ainsi, dès 1786, fixé de la manière la plus

conforme a ses goûts. Depuis celte époque, de nouvelles mar-

ques de l'estime des savans et du gouvernement vinrent, sans

doute, honorer sa carrière; ainsi il fut appelé l'un des premiers

à la formation de l'Institut, souvent élu par ses collègues, soit à

la présidence de l'Académie des sciences, soit à la direction de

l'administration du Muséum, quand cette administration fut

confiée au corps des professeurs. Il fut nommé, dès l'origine,

au nombre des chevaliers de la Légion-d'Honneur, et à l'orga-

nisation de la faculté des Sciences de Paris, il y fut compris

comme professeur de botanique. Ces distinctions, d'autant plus
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flatteuses qu'il ne demandait jamais rien , ont pu ajouter quelque

agrément à sa position ; mais son sort entier se trouva réellement

fixé lorsqu'il vint comme professeur habiter la modeste de-

meure d'où ses travaux ont répandu tant de lumières.

Cependant les soins et les devoirs qui résultèrent de sa nou-

velle position le détournèrent un peu de la rédaction de son

voyage en Barbarie. Le roi Louis X\I. qui avait pris intérêt à

cette expédition d'après les récils que lui en faisait son premier

médecin, témoigna le désir de la connaître en détail, et Le-

monnier pria son ami de lui confier ses journaux de voyages

pour les faire lire au roi. Ces journaux furent malheureusement

égarés, et, comme il n'en existait aucune copie régulière, toute

la partie de ce voyage qui ne reposait pas sur les collections

elles-mêmes se trouva presque entièrement perdue. Il ne resta

entre les mains de Desfontaines que quelques fragmens, dont

par hasard il se trouvait avoir des copies, et une relation fort

incomplète de la première partie du voyage
,
publiée pas l'as-

tronome Lalande dans le Journal des Savans , d'août 1784.

Cet accident découragea complètement Desfontaines de toute

publication sur la partie historique de son voyage. Ce n'a été

qu'à. la fin de ses jours, et lorsque l'expédition d'Alger attira

de nouveau l'attention sur ce pays, qu'il céda aux instances de

M. Walkenaer, et qu'il lui confia ses manuscrits pour en tirer

parti. Ces fragmens, au nombre de sept, ont été imprimés en

i83o dans les Nouvelles yJnnales des Voyages (vol. 16 et 17.)

Mais leur auteur n'eut aucune part a cette publication, et regret-

tait souvent de les avoir vu livrer au public dans le style né-

gligé du voyage et souvent défigurés par des fautes d'impres-

sion. Tels qu'ils sont ils donnent encore une idée intéressante

de la manière dont il avait observé le pavs, et font vivemeut

regretter la perte de tout le reste.

Cette perte ayant rendu impossible tout travail sur la partie

historique de son voyage , Desfontaines se voua alors tout entier

h la botanique; d'un côté il soignait avec un zèle consciencieux

la nomenclature des plantes du Jardin, de l'autre il préparait

ses cours de botanique. En suivant la marche tracée par ses

prédécesseurs, il l'améliora, surtout en développant davantage
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les généralités relatives à la physiologie végétale, partie qu'il

exposait principalement a la manière de Duhamel. Sa manière

de professer était simple, claire, sans éclat, mais sans préten-

tion, et a été jusques a ses derniers jours fort goûtée par les

élèves, qui se pressaient en foule a ses leçons. Des extraits de

ces cours ont été insérés dans les premiers volumes de la Décade

philosophique et. réimprimés dans les Jnnales dTJsteri; en

même temps qu'ils font connaître ses vues sur la science, ils

témoignent de l'élégante clarté de son style.

Ce fut a cette époque de sa vie que
,
occupé de l'étude de ses

plantes de Barbarie, il présenta a l'Académie, et publia, soit

dans ses mémoires, soit dans le journal de Fourcroy, soit dans

les Actes de la Société d'histoire naturelle , plusieurs mémoires

descriptifs. Mais la révolution arrivait à la période sanglante de

son histoire, et si, à certains égards, elle rejetait vers l'étude

les savans dégoûtés de ses excès, elle leur enlevait aussi l'ardeur

nécessaire et souvent les moyens de publier leurs travaux. Des-

fon laines passa ces temps pénibles comme enfermé dans le jar-

din, qu'il soignait , et dans son herbier, qu'ildécrivait. Etran-

ger a toute idée de parti , mais dévoué à l'amitié et au mérite

malheureux, il ne quittait sa retraite que pour rendre quelque

service; c'est ainsi que, ayant apprécié le talent et le caractère

de Ramoud lorsqu'il le vit à la suite de sa courageuse résistance

contre l'anarchie dans l'assemblée législative, lorsqu'il le vit,

dis-je, incarcéré et menacé, il n'hésita point, presque seul

parmi ses amis, a aller le visiter, a lui porter des consolations

et a faire ses efforts pour sa délivrance. C'est ainsi que Lhéri-

tier, ayant été, par suite d'une basse vengeance , mis en prison

et menacé de la mort. Desfontaines se joignit avec son ami

Thouin pour demander sa grâce. Ils obtinrent un sursis au ju-

gement sous prétexte que Lhérilier devait publier les collections

recueillies par Dombey, et, au moyen de cet artifice, ils le sau-

vèrent d'une mort qui paraissait inévitable. On sait que dans

ces temps désastreux de pareils traits d'amitié étaient aussi des

traits de courage; et l'on apprécie d'autant plus ce sentiment

qu'on a mieux connu la douceur, je dirai presque la timidité

habituelle de Desfontaines. Mais celte timidité n'était qu'uu lé-

1. Bot. 18
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ger excès de modestie et de défiance de lui-même. Son cœur

n'y avait aucune part, et le guidait toujours avec sûreté pour

faire ce qu'il croyait juste ou pour rendre service a ses amis.

Dès que le calme commença à se rétablir, et que l'Institut fut

ouvert, Desfonîaines
,
qui avait mis le temps de sa retraite à

profit, reparut sur la scène avec un nouveau travail du premier

ordre. Son séjour en Barbarie , en lui donnant l'occasion de voir

beaucoup de Dattiers, avait appelé son attention sur la structure

et la végétation des Palmiers. Il avait écrit a ce sujet quelques

notes à M. Daubenton, qui en fît usage dans son mémoire sur

l'organisation du bois, et lui-même avait présenté, en 1790,

quelques idées a l'Académie sur le même objet. De nouvelles

réflexions et la comparaison d'un grand nombre de troncs éten-

dirent ses idées, et lui firent comprendre la liaison intime qui

existe entre la structure des tiges et celle des organes de la

graine, sur lesquels on avait exclusivement fondé les bases de

la classification naturelle. Il présenta, en 1796, à l'Institut un

mémoire sur l'organisation des Monocotylédons, qui fut reçu

avec acclamation par tous les botanistes et plaça son auteur au

premier rang des savans. Ce mémoire démontrait les différences

immenses qui existent dans la structure et le mode d'accroisse-

ment des deux grandes classes de végétaux Phanérogammes

,

dont les uns ont la tige conique croissant par l'addition de nou-

velles couches a l'extérieur du coi"ps ligneux, et les autres la tige

cylindrique dépourvue de véritable écorce, et croissant par des

fibres , dont les plus jeunes sont au centre et les plus anciennes

sur les bords. Ce mémoire confirma leur division par ces carac-

tères de premier ordre, ouvrit une nouvelle carrière aux ana-

tomistes et aux classificateurs , et n'a cessé
,
depuis quarante ans,

d'être la base des principaux travaux des botanistes, la clef de

la méthode naturelle de l'organographie végétale. Toutes les

collections scientifiques répétèrent à l'envi ce beau mémoire •

toutes les académies de l'Europe voulurent compter son auteur

dans leurs rangs. Cependant cet auteur, comme étonné de son

propre triomphe, semblait craindre d'avoir fait une trop grande

révolution dans la science; il s'arrêta dans cette brillante car-

rière, et laissa a d'autres le soin de développer toutes les consé-
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quences de sa découverte. Exemple remarquable dans l'histoire

des sciences, en ce qu'il prouve qu'aux talens supérieurs qui

font découvrir les grandes vérités il faut aussi savoir joindre une

certaine audace de caractère qui en fait déduire les résultats.

Depuis son retour de Barbarie , Desfontaines n'avait cessé

d'étudier, de décrire et de faire dessiner les plantes qu'il y
avait recueillies. Il se décida à publier ce grand travail , et

commença, en 1798, à donner les premiers cahiers de sa Flore

atlantique. Cet ouvrage fit époque dans la botanique descrip-

tive, et est resté au nombre des livres les plus classiques et les

plus estimés. Le peu de lacunes que pourrait y découvrir une

critique rigoureuse (et je n'en ai point connu de plus rigoureuse

que celle de l'auteur même sur son propre ouvrage) tenait à

l'époque de son voyage et aux circonstances qui l'ont suivi.

Ainsi il regrettait d'avoir donné trop peu de détails sur la dis-

tribution géographique des végétaux de Barbarie. Mais l'impor-

tance de ces notions n'était sentie de personne en 1784, et la

perte de ses manuscrits l'avait privé d'une foule de documens :

il regrettait aussi d'avoir négligé d'observer quelques détails sur

les fruits et les graines des plantes; mais, six ans avant Gœrtner,

personne ne songeait à l'importance que ces caractères ont ac-

quis depuis lors. Si, à côte de ces légères ombres que je relève

par un sentiment de rigoureuse impartialité, sentiment que

l'auteur même me commanderait s'il était présent a côté de moi,

comme il l'est toujours dans mon cœur
;
si, dis-je, on réfléchit

à la précision des descriptions et de la nomenclature de la Flore

atlantique , a la sagacité avec laquelle la synonymie ancienne y
est débrouillée, et au nombre d'objets nouveaux qu'il fait con-

naître , on ne sera nullement surpris de la haute estime que les

botanistes ont vouée à cet ouvrage ; il est devenu la base de

l'étude des plantes du bassin entier de la Méditerranée, et sa

comparaison avec les flores du midi de l'Europe a fait naître

bien des idées sur la distribution générale des végétaux.

Me serait-il permis d'interrompre uninstant ma narration pour

me rappeler que ce fut a cette époque où M. Desfon laines mettait

la dernière main a la Flore atlantique , que j'eus le bonheur

d'être admis dans son intimité. Il me permettait de travailler



i4o Aug.-Ptr. Dr Candolle. — Notice sur M. Desfontaines.

auprès de lui, me fournissait tous les moyens de recherches y

dont j'étais alors dépourvu, me guidait par son exemple et ses

conseils dans l'art d'observer les végétaux et de démêler la vé-

rité dans les écrits des botanistes; et il n'a cessé, dès-lors, de

m'accorder les senlimcns du père le plus tendre elle plus éclairé.

Cette époque de ma vie reste gravée dans mon cœur avec tous

les caractères de la reconnaissance la plus profonde; et si j'ose

ainsi me nommer en parlant de mon maître, c'est que ce n'est

pas un des traits les moins honorables de son histoire que la

parfaite bonté avec laquelle il accueillait les jeunes botanistes.

La plupart de ceux qui ont joué quelque rôle dans la science

depuis le commencement de ce siècle pourraient citer des ser-

vices analogues; et deux d'entre eux, devenus ses collègues,

MM. de Mirbel et Adr. de Jussieu , se sont plu a témoigner leur

reconnaissance dans les 'discours qu'ils ont prononcés sur sa

tombe. Mais écartons cette triste perspective , et reprenons la

série des travaux de Desfontaines.

Dès qu'il eut achevé la publication de la Flore atlcuitique

,

il reprit avec l'ardeur d'un néophyte les soins relatifs au Jardin

des Plantes, qu'il aimait presque comme une sorte de patrie.

D'un côté il en dirigeait activement l'administration; de l'autre

il s'occupait a déterminer avec précision la nomenclature des

plantes. Dès cette époque, et jusqu'à son extrême vieillesse,

on le voyait travailler dans l'Ecole de Botanique
, y porter ses

livres, son herbier, pour faciliter la dénomination des espèces,

et lutter contre les erreurs perpétuellement renaissantes que

les graines mal nommées ou les transpositions de plantes font

naître sans cesse dans les grands jardins. INi l'ardeur du so-

leil, ni la rigueur de la saison n'arrêtaient ce zèle pour un

travail ingrat, dont il ne pouvait résulter aucune autre gloire

que celle de remplir son devoir avec conscience; et l'on sait que

ce n'est pas toujours celle que le public apprécie le plus. C'est

par ces travaux qu'il a graduellement préparé les trois éditions

des catalogues du Jardin, qu'il a publiées en 1804, i8i5 et 1829.

L'établissement des Annales du Muséum lui donna l'occa-

sion d'y faire connaître un certain nombre de plantes nouvelles

ou peu connues qui avaient fleuri dans ie Jardin. C'est surtout



Aug.-Pyr. De Candolle. — Notice sur M. Desfontaines.

de 1802 a 1807 qu'il prit le soin de rédiger ces notices, qui ont

enrichi la science de quelques objets inléressans. Il se livra, en

1807 et 1808, a un travail analogue, en faisant paraître dans

les Annales ,
puis réunir en un volume, les belles planches

qu'Aubriet avait faites des végétaux de l'Orient, lorsqu'il ac-

compagna Tournefort dans son voyage, et en y joignant des

descriptions faites, le plus souvent, d'après l'herbier de cet il-

lustre botaniste. Cette publication était un véritable hommage à

la mémoire de Tournefort, pour lequel Desfontaines avait une

haute admiration; et ce travail, reçu avec reconnaissance par

les botanistes, a servi, en effet, à rétablir dans les cadres de la

science une foule d'objets découverts par Tournefort, et que

les modernes avaient oubliés ou méconnus.

Le travail de Desfontaines sur les plantes du Jardin lui fit

concevoir un moment l'idée de publier, en faveur des étudians,

un ouvrage contenant les descriptions abrégées de tous les vé-

gétaux qui y étaient cultivés. Il m'avait fait l'honneur de m'as-

socier a ce travail, et, pendant deux ou trois ans, nous avons

décrit, dans ce but, un grand nombre de plantes sur un plan

uniforme; mais l'immensité du travail et le continuel renouvel-

lement des espèces dans le Jardin le dégoûta de cette entre-

prise; il se borna à reprendre d'anciens travaux sur les arbres

de pleine terre, commencés dans le temps de ses liaisons avec

Lemonnier et Malesherbes. Animé du désir de lier la botanique

avec l'agriculture, il rédigea et publia, en 1809, son Histoire

des arbres et arbrisseaux qui peuvent être cultivés en pleine

terre sur le sol de la France. Cet ouvrage n'était pas destiné à

reculer les limites de la science, mais a la rendre pratique et

populaire. C'est un résumé clair, élégant et précis de ce qu'on

sait sur l'histoire des arbres; c'est un chaînon entre la théorie

de la botanique systématique et la pratique de l'horticulture et

de l'art forestier. Desfontaines fut aidé dans quelques parties

de ce travail, comme il l'était déjà dans les soins relatifs au Jar-

din et aux herbiers du Muséum, par M. Deleuze, botaniste

éclairé et littérateur plein dégoût, avec lequel il était, depuis

bien des années, lié d'une sincère amitié, et qui a toujours

professé pour lui le plus touchant dévoûment.
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Après l'achèvement de ces grands travaux , M. Desfontaines

commença à sentir une sorte de vide; il n'avait jamais eu de

goût du monde. A l'époque de la révolution il s'était accoutumé

a une vie casanière toute vouée k l'intimité
; chaque soir il se

rendait chez son collègue Thouin , où se trouvaient quelques

hommes dont la réunion n'était pas sans intérêt. Le savant pro-

fesseur de culture du Muséum avait, en véritable patriarche,

conservé les mœurs et l'habitation de son père, jardinier de

l'établissement. C'était dans la modeste cuisine, et autour de

l'âtre où cuisait son frugal souper, qu'on voyait, chaque soir,

réunis et les académiciens Thouin et Desfontaines, dont la mo-

deste et grave raison servait de guide a l'assemblée , et le peintre

Van Spaendonck, qui aimait h y rappeler les anecdotes de

l'ancienne cour, et le géologue Faujas de Saint-Fond, dont la

conversation volcanique , comme le sujet de ses études, animait

toute l'assistance, et le jardinier du Muséum, Jean Thouin, qui,

par sa gaîté et ses railleries, tempérait la gravité des doyens,

et enfin l'un des cinq directeurs de la France, La Réveillère-

Lépeaux, qui s'échappait des lambris dorés du Luxembourg

pour entendre parler de science et faire diversion aux soucis du

gouvernement. Le tableau de cette réunion , a laquelle j'ai as-

sisté bien rarement, mais qui était si piquant par lui-même, ne

s'est jamais effacé de mon souvenir. Peu à peu cette réunion

se dispersa par la mort de plusieurs de ses membres. Plusieurs

des amis les plus intimes de Desfontaines lui échappèrent aussi

ou par l'absence ou par la mort. Une sœur qu'il aimait tendre-

ment quittait bien de temps en temps son village de Bretagne

pour venir l'entourer des soins de son amitié, mais elle ne pou-

vait pas rester long-temps loin de ses habitudes et de. ses pénates.

Dans ces circonstances il sentit l'isolement qui le menaçait, et

ayant rencontré une jeune personne, sans fortune, il est vrai,

mais d'un caractère ouvert et agréable , il la choisit pour la com-

pagne de sa vie, et. se maiùa a l'âge de 63 ans. Cette union com-

mença sous les plus heureux auspices, et ses lettres d'alors

parlaient souvent de son bonheur. Il devint père d'une fille qui

a lait depuis toute sa joie; mais à la suite d'une seconde couche

malheureuse, sa femme fut atteinte de cette cruelle maladie qui,
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en respectant la vie et les facultés physiques, enlève toutes

celles qui tiennent au cœur et à l'intelligence. M. Desfontaines,

obligé pour l'intérêt même de la santé de sa femme, de se

séparer d'elle, retomba dans un isolement d'autant plus pénible,

que, pendant six ans, il avait connu les charmes d'une autre

existence. Ce coup était cruel , surtout a l'âge où il était parvenu,

mais il restait père; son affection se porta tout entière sur la

jeune Marie, et ses caresses enfantines furent pour lui la plus

douce des consolations.

Il chercha aussi des diversions dans un travail opiniâtre. Il

avait commencé depuis quelque temps a se livrer avec ardeur

à l'arrangement et a la détermination des herbiers du Muséum,
il reprit ce labeur avec un nouveau zèle. Ce travail long et

diflicile était facilité par une mémoire étonnante des formes des

êtres et même de leurs noms ; il était rare qu'il perdît jamais le

souvenir d'une plante, d'une figure même qu'il avait vue une

seule fois. Mais il faut avouer aussi que cette prodigieuse mé-

moire lui tournait quelquefois a piège , en ce qu'il se dispensait

souvent de noter ses observations et de suivre dans ses recher-

ches un ordre bien méthodique. C'est un danger dont il m'a

souvent averti, et je transmets cet avertissement en son nom
aux jeunes botanistes doués, comme lui, de cette heureuse mé-

moire. Toutes les fois que la revue des collections lui faisait

rencontrer quelque genre nouveau, il en publiait la figure et la

description dans les Mémoires du Muséum. C'est ainsi que de

i8i5 à 1822 il a enrichi la science de dix-sept genres remar-

quables (1), qui tous ont fait le sujet d'autant de mémoires, et

qui tous ont été sanctionnés par le suffrage des botanistes. Il a

publié aussi, vers la même époque, quelques observations nou-

velles sur des plantes déjà connues, telles que les genres Leu~

cas , Amaioua , etc. Il redoublait de zèle pour faire avec un

soin consciencieux les rapports, dont l'Académie des sciences

aimait a le charger, par la confiance que lui inspiraient et ses

lumières et son impartialité.

(1) Pogostemon, Cliardinia, Rieinocarpos , Gymnarhcna, Ancylanthos , Heterodendron

,

Mezoncuron, Heterostemon
,
Ledocarpon, Micranlha, Diplopliractum

,
Slylebasium, Chamœ-

laucium
,
Polypliragmos , Altéranthos , Gyrostemon, Cordylocarpon.
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Cette activité que j'essaie de dépeindre, et qui serait louable

daiis un jeune homme, Desfontaines la conservait entre 70 et

80 ans, à l'âge où les hommes les plus laborieux n'aspirent qu'au

repos. Mais peu h peu ses sens lui refusèrent leur service; sa

vue, jadis si perçante, se troubla graduellement, et, vers l'âge de

80 ans, il fut menacé d'être totalement aveugle. Dans cet état,

il cherchait encore a faire quelques observations : je cite parmi

les pièces justificatives , un fragment d'une lettre qu'il m'écrivait

le ii octobre i83i , et dans laquelle il donne le récit d'une ob-

servation sur la fécondation des plantes, qui, sans être bien

nouvelle, a cependant de l'intérêt (voy. pièce D). On essayait

de soutenir son moral eu lui faisant espérer que l'opération de

la cataracte pourrait un jour lui rendre la vue. Quelquefois il

cédait à cet espoir; dans d'autres momens il se rappelait qu'on

en avait dit autant, en pareil cas , à son collègue, M. de Lamarck,

et il riait de sa propre crédulité. Il conservait, dans cet état, la

gaîlé douce et bienveillante de son cœur, et la lucidité de son

esprit; il aimait a parler encore de botanique et a indiquer les

observations qui lui paraissaient importantes à tenter. 11 se fai-

sait conduire dans les serres, et se réjouissait quand il avait su

reconnaître au tact les plantes qu'il rencontrait. Il rédigea encore

alors, d'après ses anciens souvenirs, des notes instructives sur

le parti qu'on pouvait tirer de la colonisation d'Alger, point sur

lequel il a été souvent consulté par le gouvernement. Cepen-

dant un catarrhe violent, auquel il était périodiquement sujet,

commença à se déclarer, et sa constitution affaiblie par l'âge et

le chagrin annonçait la difficulté d'y résister. En voyant appro-

cher sa fin, une seule inquiétude le tourmentait : il laissait sa fille

encore bien jeune sans appui dans la vie ! Heureusement son

neveu auquel il avait servi de père, et qui compte aujourd'hui

parmi les ingénieurs les plus distingués des ponts et chaussées,

nourrissait depuis long-temps le désir de s'unir a sa cousine.

Instruit de ses sentimens, M. Desfontaines a eu la satisfaction

à son lit de mort d'unir les deux êtres qu'il aimait le plus ; il a

donné un protecteur à sa fille, et celle-ci conservera le nom si

justement honoré par son père. Il a pu encore apprendre que

le gouvernement s'était chargé de pourvoir après lui à l'exis-
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îence de sa femme. Une fois rassuré sur le sort des personnes

qui lui étaient chères, il a attendu la mort au milieu, il est

vrai, de cruelles souffrances , mais avec une sérénité, une

présence, une netteté d'esprit qu'il est impossible de surpasser.

Sa bonté avait pris un caractère plus touchant, et, près de son

lit de mort, m'écrivait l'un de ceux qui lui ont rendu le plus

de soins (M. Adrien de Jussieu), j'ai appris à l'aimer encore

davantage. Il répétait dans sa mémoire les vers des clas-

siques analogues à sa situation; il rappelait les moindres torts

qu'il croyait avoir eus pour en exprimer ses regrets, témoignait

son amitié a ses amis présens, envoyait aux absens des mots

touchans de souvenir, et enfin a succombé le 16 novembre i833,

à l'âge d'environ 81 ans.

Sa mort a été un deuil général dans le Muséum d'Histoire

naturelle, dorçt tous les habitans lui avaient voué dès long-

temps des sentimens d'attachement et de vénération. Des hom-

mages justes et touchans lui ont été rendus sur sa tombe par

deux de ses collègues. Sa place a été selon ses vœux donnée à

un jeune botaniste de la plus haute espérance (M. Adolphe

Brongniart), qu'il avait lui-même choisi pour le remplacer

depuis sa cécité. Il a légué au Muséum son herbier classique

de Barbarie, et son herbier général a été acquis par un bota-

niste (M. Webb) qui saura sans doute en tirer d'utiles docu-

raens. Je sais qu'en retraçant ainsi les travaux de mon excellent

maître, je n'ai rien appris aux botanistes qui les ont tous étu-

diés
;
qu'en cherchant a peindre son caractère

,
je n'ai rien

ajouté aux éloquens écrits par lesquels MM. Mirbel et de Jus-

sieu lui ont rendu hommage ; mais j'ai acquitté une dette de

mon cœur, un devoir de ma reconnaissance, un dernier tribut

à l'amitié.

Pièces justificatives.

Je joins à cet écrit :

i° Sous la lettre A, un fragment d'une lettre qu'il m'a adres-

sée en i83i, contenant le récit d'une expérience de physiologie

végétale.

i. Bot. 19
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2" Sous la lettre B, une liste chronologique des ouvrages et

des Mémoires publiés par M. Desfontaines, en en supprimant

toutefois les extraits de quelques-uns de ses élèves qu'il avait

publiés pour leur servir d'encouragement, mais qui ne font pas

partie de ses travaux originaux.

v3° Unfac simile de son écriture. J'ai choisi dans ce but une

note trouvée dans ses papiers , et qui m'a été adressée par son

gendre. C'est le seul document qu'il ait laissé sur lui-même; il

devient par la, pour ainsi dire, et le titre authentique des dates

mentionnées plus haut, et une sorte de preuve matérielle de

sa modestie. J'y ai joint en faveur des botanistes une étiquette

de son herbier.

A. Fragment d'une lettre de . Desfontaines, du 11 octobre

i83i.

Voici le résultat d'une expérience que j'ai faite celte année

dans mon petit jardin , et qui peut être ajoutée à celles de Lin-

naeus et autres sur la fécondation..

J'ai élevé dans une bonne terre , dans le courant de juin , un

pied de Cucurbita pepo, qui a poussé beaucoup de rameaux en

différeus sens. On a enlevé avec beaucoup de soin toutes les

fleurs mâles successivement, avant qu'elles se fussent épanouies.

Environ quarante fleurs femelles se sont ouvertes, leurs stigmates

et leurs ovaires bien conformés. Je me suis procuré deux fleurs

mâles de Cucurbita pepo, cueillies dans un carré très éloigné de

mon jardin. J'ai répandu du pollen d'une de ces fleurs mâles

sur les stigmates d'une des fleurs femelles de mon jardin, et j'ai

mis le faisceau d'étamines de l'autre fleur mâle dans celle d'une

seconde fleur femelle du Cucurbita pepo de mon jardin; ces

deux fleurs ont noué. Le fruit de la première est très volumi-

neux et est au terme de la maturité : celui de la seconde, dans

la fleur duquel j'avais mis le faisceau d'étamines parvenu à la

grosseur d'un moyen melon , s'est pourri ; mais il était bien

noué. Toutes les autres fleurs femelles de ma courge ont con-
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stamment avorté. J'ai plusieurs témoins de ces faits , entre

autres M. Mirbel. Je suis cependant éloigné de croire qu'il n'y

ait pas des plantes qui puissent produire des graines sans le

concours des étamines.

En voilà assez pour un aveugle. Vole et iterum vale, amice.

Signé Desfontaines.

B. Liste des ouvrages publies par M. Desfontaines.

1786. Mémoire sur un nouveau genre d'arbre, Ailanthus glandulosa (Me'm.

Acad. des Sciences de Paris, 1786, p. 265).

1787. Mémoire sur quelques nouvelles espèces d'oiseaux des côtes de Barbarie,

lu à l'Acad. des Se. en 1782 (Mém. Acad. des Se. de Paris, 1787).

— Observations sur l'irritabilité des organes sexuels d'un grand nombre de

plantes (Mém. Acad. des Se. de Paris, 1787, p. 468 ; réimprimé dans

l'Encyclopédie méthod., part, bot., vol. 111, p. 3o9).

1788. Recherches sur un arbrisseau connu des anciens sous le nom de Lotos de

Lybie (Mém. Acad. des Se. de Paris, 1788, p. 443. — Journal de Phy-

sique , vol. xxxiii, p. 287).

— Observations sur la culture et les usages économiques du Dattier (Journal

de Physique, vol. xxxm , p. 35 1 ; repr. en latin dans la Flore allant.,

vol. 11, p. 4^7» avec quelques modifications).

1790. Observations sur l'organisation et l'accroissement du bois (Mém. Acad.

des Se. de Paris , 1790 , p. 665).

— Observations sur le chêne Ballota ou a glands doux du Mont-Atlas. (Mém.

Acad. des Se. de Paris , 1790 , p. 094. — Journal de Phys., vol xxxviii ,

p. 375).

s 791. Décade de plantes nouvelles dont les graines ont été apportées de Bar-

barie (Journal de Fourcroy, vol. 111 , p. 161. — Usteri Ann. der Bot.

,

16 Stk., p. 100).

1792. Balsamita (Mém. de la Soc. d'Hist. nat. de Paris, in-fol., 1790 , p. 1).

— Ebenus pinnata (Ibid., p. 21).

— Fumaria corjmbosa (Ibid., p. 26)

Antirrhinum marginatum (Ibid., p. 36).

— Crépis virgata et coronopifolia (Ibid., p. ?>j et 38).

— Atractylis gummifera (Ibid., p. 49)-

— Mém. sur le genre Anthisliria (Journal de Phys., vol. sl, p. 292).

1795. Description d'un nouveau genre de plantes, Spaendoncc-a. In-8°. Paris,

1795.

1796. Mémoire sur l'organisation des Monocotylédones ou plantes a une feuille
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séminale (Mern* de l'Institut, vol. i, Se. phys., p. 478.— Décade philos.,

5 e année, 1
er triai., p. 257 et 52i. — Nouv. Jouru. de Phys., vol. v,

p. i4i. — Hist. »a't. de Buffon , suppl., -vol. 11, p. 3o4).

1797. Extrait d'un rapport sur la culture des arbres à épiceries à la Guiane

française (Décade philos., 5 e année, 5 e trim., p. ]5g. — Usteri Ann.
der Bot., 22 Sik.

, p. 87).

— Fragmens du cours de botanique et de physique végétale donné au Jardin

des Plantes, imprimés dans la Décade philosophique.

— Cours de botanique élémentaire et de physique végétale (Usteri Ann. der

Bot. , 16 sik., p. 27. Copiés de la Décade philosophique; et réunis en

un tout).

5798. Flora allantica, sive Hist. plantarum quœ in Atlante, agro Tunetano et

Algeriensi crescunt. 2 vol. in-4° de texte et 2 vol. de planches. Paris,

an vi, avec deux feuillets sans date, intitulés : Emendanda (179g?) et

Emendatio altéra ad Floram atlanticam (1804?).

1802. Description du genre Tithonia (Ann. du Mus. d'Hist. nat. de Paris, vol. 1,

p. 49- — Kœnig Ann. Bot., i, p. 166. Ce Mémoire, lu à l'Acad. des

Sciences en 1780, devait faire partie du 12 e vol. du Becueil des Savans

étrangers qui n'a jamais été publié; il a été cité en 1789 par M. de

Jussieu , d'après le manuscrit.

— Plantes rares qui ont fleuri en l'an x dans le jardin ou les serres du

Muséum (Cinq articles dans les Ann. du Mus. d'Hist. nat. de Paris,

vol. 1 , p. 127, p. 200 , p. 376 , et vol. 11 , p. 3o et p. 538 ; traduits ou

extraits dans Kœnig Ann. of Bot., 1 , p. 122
; 11, p. 171).

— Description d'une nouvelle espèce de Scorzonère, Se. aspera (Ann. Mus.

Hist. nat. de Paris , 1 , p. 1 55. — Kœnig Ann. Bot., 11 , p. 169).

— Descript. d'une nouvelle espèce d'OEillet, Dianthus spinosus (Ann. Mus.

Hist, nat. de Paris, i, p. 198. — Kœnig Ann. Bot., 11, p. 169).

— Descript. d'une nouvelle espèce de Papayer, Carica monoica (Ann. Mus.

Hist. nat. de Paris , 1 , p. 275. — Kœnig Ann. Bot , 11 , p. 170).

1805. Descript. d'une nouvelle espèce de Soude, Salsola radiata (Ann. Mus.

Hist. nat. de Paris , 11 , p. 28. — Kœnig Ann. Bot., 11 , p. 557).

— Mém. sur le Jalap (Ann. Mus. Hist. nat. de Paris, vol. 11 , p. 120 et 485.

— Kœnig Ann. Bot., 11, p. 543).

— Description du Géranium pubescens ; G. hirsutum de Forskahl (Ann.

Mus. Hist. nat, de Paris, 11, p. 210. — Kœnig Ann. Bot., ir, p. 546).

— Description d'une nouvelle espèce de Laitron, Sonchus divaricatus (Ann.

Mus. Hist. nalur. de Paris, 11, p. 212. — Kœnig Ann. Bot., n,

p. 346).

— Observations sur le Rheum Ribes (Ann. Mus. Hist. nat. de Paris , vol. 11 >

p. 261 . — Kœnig Ann. Bot., 11 , p. 35 1 1.

1804. Tableau de l'école de botanique du Muséum d'Hist. natur. 1 vol. in-8°.

— Observât, sur le Thé (Ann. du Muséum d'Hist. nalur. de Paris, îv, p. 20).

)So5. Observât, sur le genre Royena , el Descript. d'une nouvelle espèce de

Diospjros (Ann. du Mus. d'Hist. nat. de Paris, vol. vi , p. 445).

1806. Observât, sur l'Érable ii fruit cotonneux el l'Érable a fleurs rouges (Ann.

Mus. Hist. natur. de Paris, xu , p. 4'o).
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1807. Mém. sur le genre Corwallaria (Ann. Mus. Hist. Hat. fie Paris, ix, p. 45).

— Choix de plantes du Corollaire de Tournefort , gravées sur les dessins

d'Aubriet (Onze articles dans les Ann. du Mus. d'Hist. nat. de Paris,

vol. x , p. 218, 294 , 427 ; vol. xi , p. 5i , i36 , 160 , 273 , 376 , 438, et

vol. xii, p. 52 et iii, avec 70 planches en noir).

1808. Choix de plantes du Corollaire des Instituts de Tournefort. 1 vol. in-4".

Paris, 1808. Ce sont les articles précédens réunis en un volume avec

les planches coloriées.

1809. Hist. des arbres et des arbrisseaux qui peuvent être cultivés en pleine terre

sur le sol de la France. 2 vol. in-8°. Paris, 1809.

1 8 1 5. Tableau de l'école de botanique du Jardin du Roi. 2 e édit. 1 vol. in-8°.

Paris, 1 8 1 5 . Avec un suppl. de 8 pages.

— Description d'un nouveau genre de Labiées, nommé Pogostemon (Mém.

Mus. d'Hist. nat. de Paris, vol. 11, p. i54).

1817. Note sur les Cierges. Description d'une nouvelle espèce , Cactus speciosis-

simus (Mém. Mus. Hist. nat. de Paris, m, p. 190).

— Nouveau genre de plantes, Glossostemon (Mém. Mus. Hist. nat. de Paris,

m
, p. 238).

— Description d'un nouveau genre, Diplolœna (Mém. Mus. Hist. natur. de

Paris , vol. m , p. 44&)-

— Nouveau genre de la famille des Composées, Chardinia (Mém. Mus. Hist.

nat. de Paris, m, p. 454)-

— Nouveau genre de la famille des Euphorbiacëes, Ricinocarpos (Mém. Mus.

Hist. nat. de Paris, m , p. 45g).

1818. Nouveau genre de Composées, Gymnarrhena (Mém. Mus. Hist. natur.,

vol. iv, p. 1).

— Nouveau genre de la famille des Rubiacées, Ancylanthos (Mém. Mus.

Hist. nat., iv, p. 5).

— Nouveau genre de la famille des Térébinthacées , Heterodendron (Mém.

Mus. Hist. nat., vol. iv, p. 8).

— Descript. de quatre nouveaux genres de plantes, Mezoneuron , Heteros-

temon, Ledocarpon et Micranthea (Méin. Mus. Hist. natur. de Paris,

vol. iv, p. 245).

— Descript. de trois nouveaux genres de plantes, Diplophraclum , Slyloba-

sium et Chamœlaucium (Mém. Mus. Hist. natur. de Paris, vol. v,

p. 34 et 272).

— Descript. d'une nouvelle espèce d'Echites, E. longijlura (Mém. Mus. Fïist.

natur., vol. v, p. 274).

1820. Mém. sur quatre nouveaux genres de plantes, Polyphragmon , Aslevan-

thos , Amaioua et Gyrostemon (Mém. Mus. Hist. natur. de Paris,

vi, p. 5).

182 1. Observât, sur le genre Copaifera. Descript. de deux nouvelles espèces qui

lui appartiennent (Mém. Mus. Hist. nat. de Paris, vu, p. 373).

1822. Observât, sur le genre Gyrostemon. Descript. d'une nouvelle espèce qui

lui appartient (Mém. Mus. Hist. nat. de Paris , vin , p. 1 15).

•— Description d'un nouveau genre de plantes nommé Condyloccupon (Mém.

Mus. Hist. natur. de Paris, vol. vin, p. 119).
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1824. Observai, sur les genres Leucas et Plilomis (Mém. Mus. Hist. de Paris,

vol. xi , p. 1).

1829. Catalogua plqntarunt horti Regii Parisiensis eum adnotatiunibits de
plantis noi'is aut minus cognitis. Edit.. 3a

. 1 vol. in-8°. Paris,

1829.

1830. Premier fragment d'un voyage dans les royaumes fie Tunis et d'Alger et

dans les montagnes de l'4llas (Nouv. Ann. des Voyages, par Eyriès, etc.

Vol. xvi (i83o), p. 189).

— Relation du Voyage d'Alger à Tremessen (Ibid., p. 3 1 6)

.

— Lettre à M. Lemonnier (Ibid., xvn , p. 60).

— Journal du Voyage d'Alger à Constantine (Ibid., xvn , p. 78).

— Voyage le long de la côte, depuis Tunis jusqu'à Sfax, sur les bords de la

petite Syrthe (Ibid., p. 107).

— Observât, sur les plantes économiques qui croissent dans les royaumes de

Tunis et d'Alger (Ibid., p. 32 1).

— Vocabulaire de la langue des Kabayles, les habitaus du moût Atlas (Ibid.,

p. 567 ).

i832. Addilamenla ad cataloguai liorti regii Parisiensis . In-8°. Paris, i832.

— Quelques observations et expériences sur la fécondation des plantes (Wouv.

Ann. du Muséum, vol. 1, p. 265).

— Description d'une nouvelle espèce de Clavija (INouv. Aiuj. du Mus. d'Hist.

ual., vol. 1, p. 3g8).

°

Mémoire sur Vorigine et la formation de l'Eeorce;

Par Ch. Girou de Buzareingues,

Correspondant de l'Académie royale des Sciences.

Je vais d'abord définir et décrire l'écorce; je parlerai ensuite

de son origine, et enfin de sa formation.

Définition et description de l'écorce.

L'écorce est la couche périphérique qui, dans les exogènes,

est. détachée plus ou moins complètement du corps central.

On dislingue dans l'écorce : la cuticule, les rayons médul-

laires, l'enveloppe cellulaire, la fibre et les gros vaisseaux, sa

texture , son épaisseur relative et sa couleur.
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Sur la cuticule, que quelques personnes ne distinguent pas

de 1'épîderme, se montrent des glandes, des stomates et des

poils.

Les rayons médullaires de l'écorce épaississent tous, en allant

de la limite interne vers la limite externe. Ce fait a été déjà

observé et décrit par M. Mirbel. Les plus anciens de ces

rayons pénètrent le plus avant dans l'écorce, et répondent à

ceux du corps central qui aboutissent à la moelle. Les plus

récens ne dépassent pas l'épaisseur de la couche du liber la plus

voisine de l'aubier, et répondent à ceux du corps central qui ne

s'enfoncent pas au-delà de la couche de l'aubier la plus voisine

du liber.

Par leur épaississement progressif en allant vers la cuticule, ils

forment des espèces d'arceaux dont chacun embrasse tous ceux

qui sont de formation plus récente que la sienne. Les voûtes

des plus grands, et par conséquent des plus anciens de ces ar-

ceaux, forment la zone continue qui compose l'enveloppe cel-

lulaire, que la cuticule ou l'épiderme i-ecouvre immédiate-

ment (fig. i, 2 et 4)-

La fibre est bien plus lâche dans l'écorce que dans le corps

central, sans doute parce qu'elle y est aussi moins comprimée.

Les gros vaisseaux, réservoirs de suc propre, tant dans l'é-

corce que dans le corps central , et entourés, ici et là , de fais-

ceaux fibreux, se forment vers la limite interne de l'écorce

comme vers la limite externe du corps central.

La texture de l'écorce diffère de celle du corps central; la

direction du tissu cellulaire y devient de plus en plus circulaire

ou annulaire en approchant de la cuticule. Il est difficile de

fendre longitudinalement l'écorce d'un Cerisier; mais on en

détache aisément des lanières circulaires. Il en est à peu près

de même chez la plupart des jeunes arbres.

La prédominance du tissu cellulaire sur la fibre croît progres-

sivement dans l'écorce, en allant de sa limite interne vers la

cuticule.

L'écorce est ordinairement d'autant plus épaisse qu'il y a

plus de feuilles au-dessus du point où on la considère. Elle est

très épaisse dans les racines des plantes pourvues d'un grand
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nombre de feuilles radicales (la Carotte) - et encore dans les

jeunes liges de Pin, de Sapin, de Scdum, etc. Son épaisseur est

aussi en rapport avec celle des rayons médullaires qui s'y ren-

dent, et , en ce cas, avec l'âge de la tige.

La couleur de Feçor.ce lient, surtout dans les jeunes tiges,

de celle des feuilles.

On ne trouve pas réunis dans toutes les plantes, ni sur tous

les points d'une même plante, tous les caractères que nous ve-

nons de signaler dans l'écorce : ainsi, par exemple, dans Fe-

corce du Pin et du Sedum , ainsi que dans celle des pétioles qui

en sont pourvues, on ne rencontre ni rayons médullaires, ni

enveloppe cellulaire. On peut donc diviser l'écorce en écorce

incomplète et en écorce complète.

Origine de VÉcorce.

Pour remonter a l'origine de l'écorce, il suffit de déterminer

la cause à laquelle doit être rapportée cette abstraction, cet iso-

lement de la cuticule, qui la rend presque indépendante du

corps central, et lui permet de devenir, vers sa paroi interne,

la base ou le soutien d'une organisation particulière.

Dans les Endogènes privés a la fois de bourgeons foliifères

à l'aisselle des feuilles , et d'écorce , les fibres se distribuent or-

dinairement, dans la tige, de manière que celles qui répondent

aux feuilles supérieures sont, dans leur continuation descen-

dante, moins excentriques que celles qui répondent aux feuilles

inférieures. Ici aucune cause n'est ni assez générale, ni assez

constante
,
pour détacher la cuticule du corps central (fig. 5).

11 n'en est pas de même dans les Exogènes : de nouvelles

libres s'y interposent sans cesse entre la cuticule et les fibres

auxquelles elle est devenue successivement contiguë, et l'en

éloignent. Tantôt c'est la continuation descendante des nervures

des feuilles supérieures qui devient plus excentrique que celle

des nervures des feuilles inférieures et qui entoure celle-ci;

tantôt c'est la continuation descendante des bourgeons a feuilles

qui forme une couche fibreuse autour de celle qu'ont formée
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les premières feuilles. Enfin , dans les Exogènes la couche

corticale devient successivement contiguë à toutes les couches

fibreuses du corps central, et ne peut, par conséquent, avoir

de lien avec aucune d'elles. Dans ces plantes, de nouvelles

formations fibreuses s'interposent sans cesse entre la cuticule et

les formations fibreuses précédentes.

Cependant l'isolement de l'écorce n'est pas toujours complet

,

étant déterminé par une interposition de fibres, il cesse où elle

n'existe pas. Ainsi Lésrayons médullaires du corps central peu-

vent passer, et passent dans l'écorce. Par eux l'éeorce est liée

avec le corps central dans le premier âge de la plante.

S'il est des parties dans quelques Exogènes où les faisceaux

fibreux soient, comme chez les Endogènes, dispersés dans le

corps utriculaire interne , il n'y a point sur ces parties d'écorce

ou de couche périphérique détachée d'un corps central (le pé-

tiole du Panicault).

Toutes les fois au contraire que les faisceaux fibreux d'ori-

gine supérieure deviennent, dans leur continuation descen-

dante, plus excentriques que ceux d'origine inférieure, se dis-

tribuant dans un tronc commun, selon le même ordre que ceux

des feuilles dans la tige des Exogènes ligneuses (voyez mon
Mémoire sur la distribution des fibres dans la tige), l'écorce

existe (les pétioles des feuilles composées, examinées un peu

au-dessus de leur insertion dans la tige).

C'est donc a l'ordre de distribution des fibres dans la tige, et

principalement à l'existence des bourgeons foliifères a l'aisselle

des feuilles, que doit être rapportée la naissance de l'écorce.

Je passe à sa formation.

Si l'on fait sur une tige nouvelle de Sapin une coupe trans-

versale, et que l'on examine au microscope la surface mise à

nu par cette coupe , on la voit composée de plis qui se soudent

ensemble vers leurs faces contigucs, et qui embrassent intérieu-

rement des végétations cellulaires auxquelles elles ont donné

naissance. Il est aisé de suivre la cuticule dans ce plissement:

elle y conserve son tissu, ou les formes qui la distinguent, sans

doute parce qu'elle ne s'y éloigne guère des ageiis externes

desquels elle les reçoit (fig. 3).

ï. Bot. 20
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Si l'on fait sur la même lige une coupe longitudinale, et

qu'on l'examine également au microscope , on voit une imbri-

cation dans laquelle la cuticule qui accompagne les feuilles

supérieures passe en partie sous celle des feuilles inférieures.

Dans ces observations l'écorce de cette tige de Sapin paraît

n'être qu'un plissement de la cuticule, accompagné de végéta-

tions cellulaires, soit sur la paroi interne des plis, soit sur leur

paroi externe , entre les faces que ce plissement a rendues con-

tiguës, et qui deviennent soudées ensemble par ces végéta-

tions (1).

Dans le Pin , l'écorce
,
privée de rayons médullaires , est dé-

pourvue aussi d'enveloppe cellulaire. On y trouve , sur une tige

de quatre ans, les gros tubes de la première année aussi voisins

delà cuticule qu'ils le furent à leur naissance. En l'absence de

Fenvelope cellulaire , l'écorce du Pin ne croît en épaisseur que

par la végétation du tissu cellulaire à sa paroi interne. Aussi est-

il remarquable que cette épaisseur devient relativement moin-

dre, comparée a celle du corps central, a mesure que l'arbre

croît, dans le Pin que dans le Chêne, par exemple.

(1) Des observations tout-à-fait analogues nous sont offertes par les jeunes tiges

de Pin.

Il peut être utile de dire à quoi doit être attribué ce plissement qui contribue à la

formation de l'écorce des Conifères.

Dans la plante monocotylédone , la feuille ordinairement engainante a plusieurs

nervures qui ont toutes un limbe commun. Dans le Pin, le Sapin et autres Conifères,

la feuille n'embrasse qu'un sixième ou moins encore du périmètre de la tige, et n'a

qu'une seule nervure : mais le nombre des feuilles composant les trois verticilles

spiraux et parallèles qui couvrent cette tige, est au moins égal à celui des nervures

de la feuille engainante d'une monocotylédone; d'où il suit que la somme totale de la

surface des feuilles, comparée à celle de la tige, est de beaucoup plus grande dans

le Pin, par exemple, que dans le Mais. Il est donc impossible que toute la cuticule se

range dans sa continuation descendante, sur une même zone, autour de la tige du Pin,

sans qu'il y ait superposition ; car la lace interne des feuilles qui peut disparaître

dans leur union avec le corps central, représentant à peine le tiers de leur surface

totale, il faut nécessairement que le restant de cette surface se plisse , et même qu'une

partie de ses plis soit recouverte par l'autre, pour se continuer et s'appliquer sur le

corps central au-dessous de la feuille. La fusion de la feuille dans la tige qui dans la

plante monocotylédone fait successivement disparaître toute la cuticule de chaque

feuille , à l'exception de la cuticule extérieure de la feuille la plus basse, ne fait dispa-

raître, sur la tige du Pin, qu'une faible partie de la cuticule de ses feuilles, le res-

tant forme l'écorce.
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Chez les Sedum , où les feuilles sont aussi simples que celles

du Pin, l'écorce se forme d'une même manière. Il n'y a point

de rayons médullaires ; mais comme, dans la feuille des Se-

dum, la cuticule diffère à peine du tissu cellulaire sous-jacent,

Técorce aussi n'offre qu'une enveloppe épaisse et régulière de

tissu cellulaire continu.

Sur les pétioles des feuilles, et même sur leurs nervures, on

rencontre souvent une écorce semblable h celle des Sedum.

L'épaisseur de cette écorce est en rapport avec celle de la cuti-

cule du limbe, et avec le nombre des nervures, des divisions

ou des folioles de la feuille.

Dans toutes les plantes conifères, l'écorce n'est pas aussi sim-

ple , aussi incomplète que celle du Pin. On trouve des rayons

médullaires et une enveloppe cellulaire plus ou moins épaisse

dans l'écorce du Genévrier, du Thuya, de Flf, du Cèdre, etc. •

dans celle, en un mot, de toutes les plantes où des rameaux

naissent, plus ou moins constamment, a l'aisselle des feuilles.

Mais d'autres plantes m'offrent de meilleurs sujets d'observation

que les Conifères , sur les modifications que la présence et l'é-

volution des bourgeons à Faisselle des feuilles introduit dans

l'écorce; et c'est en elles que je vais étudier cette seconde cause

de perfectionnement et ses effets.

Chez les Ombeîlifères à la feuille engainante, l'écorce n'existe

point sur le pétiole de la feuille. On y trouve, en certains su-

jets, comme chez les Monocotylédons, les faiseaux fibreux dis-

persés dans l'axe cellulaire (le Panicault , le Laser, le Panais

opopanax, etc.); les nervures s'unissent a la lige par faisceaux

petits et nombreux. Les feuilles caulinaires, rares en beaucoup

de sujets, ne produisent pas toutes des rameaux à leur aisselle,

et souvent ceux qu'elles produisent ne portent qu'une ombelle

de fleurs. Chez ces plantes aussi l'écorce est mince; la zone

fibreuse du corps central est interrompue par des continuations

ou appendices du corps utriculaire qui sont les analogues des

rayons médullaires, et qui unissent la moelle à la cuticule. Or
comme on ne saurait voir une écorce vers les points de cette

union, celle de ces plantes est notablement discontinue. Elle
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existe sur les cannelures saillantes qui répondent aux faisceaux

fibreux: mais elle n'existe plus dans les cannelures rentrantes,

sur les points, du moins où rien ne sépare la cuticule de la

moelle (i); elle devient très épaisse et continue dans la racine,

a cause des feuilles radicales dont ces plantes sont, pour l'ordi-

naire, abondamment pourvues , et dont la cuticule s'y ajoute à

la continuation descendante de celle des feuilles caulinaires.

Considère-t-on l'écorce sur le trajet d'une tige d'Ombellifère

au-dessous d'un petit nombre de feuilles , elle est très mince.

L'examine-t-on sur la racine au-dessous d'un grand nombre de

feuilles radicales, elle est très épaisse.

Observe-t-on l'écorce d'une de ces plantes dans ses parties

correspondantes aux faisceaux fibreux du corps central, elle y
est épaisse et y présente une organisation fibreuse; l'observe-

t-on dans ses parties correspondantes aux lacunes qui séparent

les faisceaux fibreux du corps central , elle y est nulle. La cher-

che-t-on sur le pédoncule d'une ombelle privée de collerette

générale et de collerettes partielles, on ne l'y trouve pas, et les

faisceaux fibreux y sont distribués intérieurement comme dans

une monocotylédone; la cherche-t-on sur le pétiole d'une feuille

engainante, on ne l'y trouve plus, et les faisceaux fibreux sont

encore noyés dans le tissu cellulaire de la partie cylindrique

de ce pétiole, comme dans celui d'une tige d'Asperge, de Vé-

ratre ou de Maïs. La fasciculation se présente-t-elle concentrée

dans le corps central, l'écorce se montre tout autour.

Si des Ombellifères nous passons a des plantes d'un ordre

supérieur, où les nervures se réunissent en un moindre nombre

de faisceaux , nous voyons les bourgeons naître et se dévelop-

per plus constamment à l'aisselle des feuilles et devenir plus

excentriques dans leur continuation descendante, et, en même
temps, l'écorce s'isoler plus complètement du corps central, et

prendre tous les caractères qui constituent sa perfection (a\

(1) Fig. 2 et 4- — La figure 2 se rapporte à une Synanthérée.

(2) Moins sont nombreux les faisceaux fibreux par lesquels la feuille s'unit au corps

utriculaire interne, plus ils peuvent s'éloiguer l'un de l'autre clans la tige; lorsque le
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Le corps utriculaire continue de végéter excentriquemenl

dans ses rayons médullaires. ïl est utile de connaître l'ordre et

les conséquences de celte végétation.

J'ai déjà dit que les rayons médullaires différaient en lon-

gueur, ils diffèrent encore en épaisseur. Ceux qui séparent lès

groupes principaux d'un mérilhalle sont plus épais que ceux

qui séparent les élémeus même de ces groupes. Ainsi , dans une

tige de Chêne de l'année les rayons médullaires qui séparent les

cinq groupes principaux qui résultent de la distribution quin-

conciée de ses iéuilles sont plus épais que ceux qui séparent

les faisceaux élémentaires fibreux de chacun de ces groupes.

Plus les rayons médullaires sont épais et leur eommmiication

avec Taxe central immédiate, plus aussi leur végétation centri-

fuge est active : j'ai pu en faire l'observation sur le Groseiller

(fig. 6 et 7). Les rayons médullaires diffèrent donc encore par

cette puissance de végétation excentrique, a laquelle j'ai rap-

porté l'accroissement en grosseur.

Les rayons médullaires des premières années se continuent

dans l'écorce. Mais ordinairement on ne peut en dire autant de

ceux des années suivantes. Ce n'est pas que, dans deux couches

continues d'écorce et d'aubier, il n'y ait des rayons médullaires

qui semblent passer de l'une dans l'autre ; mais comme on en

trouve aussi où cette continuation n'est point directe , il est per-

nombre des feuilles qui naissent sur un même plan perpendiculaire à l'axe reste le même
ou devient plus petit, plus par conséquent aussi sont puissantes les végétations excen-

triques du corps utriculaire interne, ou des rayons médullaires qui séparent ces fais-

ceaux et qui donnent naissance aux bourgeons
,
plus sûrement les bourgeons pro-

duisent des feuilles et des rameaux au lieu de produire des fleurs, plus enfin se multiplie

la cause productive de la fibre : je veux dire celle qui transforme le tissu utricu'aire

arrondi au tissu utriculaire allongé. Aussi voit-on que dans la plupart des plantes

arborescentes, les feuilles s'unissent à la tige par trois ou cinq faisceaux au plus.

Le bourgeon tend à diminuer l'axe médullaire par l'excentricité des ramifications

utriculaires dont il est le produit et dont il devient le soutien, et par la transforma-

tion fibreuse dont il devient le principe.

Mais plus le corps fibreux prédomine sur le corps utriculaire, plus se multiplient

ou croissent en puissance les causes d'excentricité ou d'exogénéité. Or, ces causes, je l'ai

déjà dit, tendent à éloigner la cuticule des faisceaux fibreux auxquels elle fut d'abord

contiguë; elles rompent sans cesse ses liens avec le corps central : elles produisent donc

une des conditions essentielles de l'écorce.
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mis, rationnel même, de n'y voir qu'une correspondance d'effets

déterminée par une correspondance de causes.

Dans Técorce, les rayons médullaires croissent progressive-

ment en épaisseur en allant vers la périphérie : parce que le

nombre des faisceaux fibreux qu'ils séparent est d'autant moin-

dre
,
que la couche où on les considère est plus voisine de la

limite externe; d'où il suit qu'ils ont de plus grands intervalles

à remplir de tissu cellulaire par leur expansion latérale.

On voit déjà comment les plus anciens des rayons médullai-

res, qui se continuent au travers de toute l'écorce jusqu'à la

cuticule, doivent former les plus grands des arceaux médullaires

que j'ai signalés dans l'écorce, et, en outre, la zone cellulaire

continue qui est inscrite immédiatement à la cuticule , et qui a

reçu le nom d'enveloppe cellulaire ou herbacée.

On conçoit encore comment les rayons médullaires de la se-

conde année qui naissent entre ceux de la première , et qui

,

dans l'écorce, ne pénètrent pas au-delà de la couche immédia-

tement inscrite à celle de l'année précédente, doivent former

des arceaux inscrits dans les premiers, et ainsi de suite.

L'union primitive de Fécorce avec le corps central par l'in-

termédiaire des rayons médullaires existe-t-elle sur les tiges

après les premières années?

Je me crois autorisé à le nier, non-seulement parce que je ne

l'y ai pas rencontrée , mais encore parce que j'ai aperçu un

étranglement, une sorte d'articulation sur le trajet des rayons

médullaires primitifs, au point où ils pénètrent dans l'écorce,

chez le Groseiller (fig. 6 et 7), le Cornouiller, le Châtaignier et

le Chêne, où leur végétation très active produit une enveloppe

cellulaire irès épaisse.

Je néglige de parler des couches qui se forment annuellement

à l'intérieur de l'écorce : l'emboitcment en est déjà connu des

botanistes; il est tel que M. Mirbel l'a décrit.

Résumé de ce Mémoire.

La naissance de l'écorce ou sa désunion d'avec le corps cen-

tral est déterminée, chez les Exogènes, par l'interposition suc-
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cessive et continue des couches nouvelles entre la cuticule et

les couches de formation précédente.

Cette interposition devient un obstacle à toute soudure natu-

relle entre la cuticule et l'une des couches fibreuses du corps

central.

L'écorce se forme , soit uniquement de la cuticule ou de ses

replis et des végétations cellulaires vers sa paroi interne , les-

quelles reçoivent partiellement l'élongation fibreuse ; soit aussi,

et en outre, des rayons médullaires qui lui viennent du corps

central et de ceux que détermine la distribution de ses propres

fibres au sein de ses couches annuelles (i); soit enfin des végé-

tations centrifuges de ces rayons, dont l'enveloppe cellulaire

est le produit ultérieur.

L'écorce est la conséquence nécessaire de l'existence géné-

rale des bourgeons foliifères ou mixtes à l'aisselle des feuilles,

ou encore de l'ordre de distribution des fibres dans lequel celles

d'origine supérieure se circonscrivent a celles d'origine infé-

rieure , et forment autour de celles-ci des zones qui intercep-

tent leur communication avec la cuticule.

EXPLICATION DES PLANCHES V ET VI.

Figure i. Clématite des haies {Clematis vitalba), tige de 5 e année, coupée le

16 mai )833.

a. Ecorce. — b. Corps central. — c. Corps cellulaire interne. — c'. Rayon

médullaire. — c". Enveloppe cellulaire.

On voit ici dans l'écorce trois générations d'arceaux, dont la dernière est

embrassée par les deux autres, et la deuxième par la première.

Les rayons médullaires se continuent dans l'écorce et forme son enve-

loppe cellulaire.

(1) Les rayons médullaires, tant ceux de l'écorce que ceux du corps central, ne

sont que des restes du corps ntriculaire qui n'ont pas subi de transformation fibreuse

,

c'est-à-dire dont les utricules arrondies ne se sont pas converties en utricules allon-

gées , sous les influences des feuilles ou des bourgeons.
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Fig. 2. Chrysanthème leucanthèrne ou Grande Marguerite.

a. Cuticule. — b. Enveloppe cellulaire. — c. Corps fibreux cortical. —
d. Corps fibreux central. — e. Continuation du corps cellulaire analogue

aux rayons médullaires. —f. Corps cellulaire interne.

Fig. 3. Ecorce d'une tige de Pin de l'année et d'une ligne de diamètre.

«. Cuticule. — b. Soudures cellulaires à la paroi externe de la cuticule.

Fig. 4- Cerfeuil sauvage.

a. Cuticule. — b. Enveloppe cellulaire. — c. Corps fibreux cortical. —
d. Point de séparation de Técorce d'avec le corps central. — e. Corps fibreux

central. — /. Continuation cellulaire analogue des rayons médullaires. —
g". Corps cellulaire interne.

Fig. 5. Tamne , monoçotylédpne.

Fig. 6. Groseiller rouge.

a. l'ayon médullaire primitif.

Sa végétation centrifuge est plus avancée que celle des autres rayons

médullaires.

Figure J. Groseiller piquant.

La végétation centrifuge de ses rayons médullaires est d'autant plus avan-

cée qu'ils sont plus épais.

Nota. Nous profilons de l'impression de ce Mémoire pour

corriger une faute d'impression grave qui se trouve dans le

Mémoire de M. Girou de Buzareingues, publié dans le n° de

décembre i833 des Annales.

Page 5/[6, ligne 3, au lieu de: Les fibres des feuilles s'y suivent dans l'ordre,

lisez : Les fibres des feuilles n'y suivent pas l'ordre.
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Relation abrégée dun voyage botariique en Egypte , dans

les trois Arables , en Palestine et en. Syrie;

Par A. Bové,

Ex-directeur des cultures de S. A. Ibrahim-Pacha, au Caire.

[Suite. Voyez p. 72 du cahier précédent
.)

Voyage du Caire au mont Sinai.

Bien décidé, au mois d'avril i832 , à entreprendre un voyage

au Sinaï et en Palestine
,
je m'occupai a faire une provision de

vivres pour quatre mois, afin de traverser les déserts du Caire, de

Suez, Sinaï et Gaza. Le 27, je partis du vieux Caire accompagné

de M. Ginsberg, minéralogiste et géologue suisse, qui désirait

compléter ses collections minéralogiques par une collection des

roches du Sinaï, et dresser la carte géographique de ces déserts.

Le lendemain, nous fûmes obligés de séjourner dans le

village de Baszédioum, situé près du désert et a une lieue

et demie du vieux Caire, a cause du grand vent et de la pous-

sière qui couvrait l'horizon, et qui nous faisait apercevoir le

soleil, comme en Europe
,
pendant un jour d'épais brouillards.

Nous partîmes le 29, ayant chacun six chameaux chargés, et

nous primes la route que suivirent les Israélites, lors de leur émi-

gration d'Egypte. Ce chemin, qui se dirige au sud dans les déserts,

porte aujourd'hui le nom de Terb-el-Terrebinn. ]Nous traversâ-

mes la vallée \aodé-Om-el-Chermout , dont le fond est rempli

de jaspes et de silex arrondis, parmi lesquels croissent plusieurs

espèces de Fagonia et le Convolvulus Forskalù. Après midi

,

nous gravîmes une petite colline dont le sommet est tellement

couvert de bois pétrifiés, qu'elle présente l'aspect d'une forêt

dont les arbres auraient été abattus par des ouragaas. Tl n'est

pas rare de voir de ces arbres qui ont une longueur très consi-

dérable. La plupart m'ont semblé avoir appartenu a la famille

des Palmiers, a raison de leurs stipes droits et simples. Quelques

1. Bot. 2 1
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troncs braiichus que j'y ai remarqués , m'ont paru des troncs

d'arbres dicotylédons. Après avoir descendu cette montagne,

nous sommes entré dans la vallée Orgrahké
., où j'ai trouvé le

Peganum Harmala , XAristida plumosa, et plusieurs autres

plantes. Nous passâmes la nuit dans la vallée de Kebourhetim,

où sont disséminés des pieds à'Ephedra distachya, de Genista

monosperma et à'Ecldnops spinosus. Nous quittâmes ce lieu le 3o,

et après deux heures de marche , nous entrâmes dans la grande

plaine de Vaodé Kandélé, dans laquelle j'ai remarqué plu-

sieurs espèces de plantes très intéressantes : XAriemisia ju~

daica , un Tamarix , un Erodiiun , XHyoscyamus muticus y

XAslragalu tumidus , le Cleome arabica , le Bunias spinosa,

le Calligonum comosum, le Gymnocarpos decandrum , et une

nouvelle espèce de Crotalaria, voisine du C. thebaica. Le soir,

nous nous arrêtâmes dans une plaine que les Arabes nomment

Vaodé-Abou-Avoisi , où j'ai récolté le Reseda canescens
,
plu-

sieurs Litliospermum (Lidiospermum tetrasligmd) , et XAnasta-

tica hierochuniina , le Polycarpea fragilis , et plusieurs Gra-

minées et. Composées.

Le i
er mai , nous traversâmes de grandes plaines de sable où

croissent les plantes suivantes: Pergularia tomentosa, Cen-

taurea Lippii, Avena Forskalii, Rottbœlia hirsuta, un Covclw-

rus j Panicum iurgidum
,
Plantago cylindrica et albicans

,

Heliotropiwn luieatum, Borago africana, Lycium europoewn,

Rumeoc roseus , Forskalea tenacissima, Gypsophila Rokeyka,

Ochradenus baccatus
,
Euphorbia retusa, Lavandida slricta,

Linaria œgyptiaca , Acanthodium spicatum
,
Epbedra altis-

sima et un Trigonella. Après une aussi riche récolte, je passai

paisiblement la nuit près d'un puits , nommé Birk-Akroutt, qui

contient de l'eau saumâlre. Le lendemain à midi, nous arrivâmes

à Suez , où nous restâmes deux jours, pour faire les préparâtes

de notre voyage au Sinaï et dans les déserts environnans.

Le 5, nous quittâmes Suez , et nous nous embarquâmes pour

aller a Tor. Nous traversâmes la moitié du golfe nomme Rerket-

eî-Pharaon , et nous passâmes la nuit dans un petit port, où je

péchai quelques Fucus.

Le lendemain a dix heures, nous sortîmes du golfe de Pha-
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raon, parage fort dangereux, dans lequel les naufrages sont très

fréquens. Le soir, nous débarquâmes a Tor, où nous restâmes

trois semaines, pour visiter les environs à cinq lieues à la ronde.

J'ai vu au sud-est de ce village des Figuiers plantés à 4? 6 et 8

mètres de la mer, et ne recevant pas d'autre humidité que celle

de l'eau marine filtrée a travers le sable. On les abrite du vent

de mer par de grandes feuilles de Bottiers qu'on place autour

d'eux. Les jeunes pousses de figuiers, qui surmontent ces abris,

sont détruits par la force du vent, et paraissent comme brûlés.

Les figues, produites par ces arbres , sont jaunâtres, et très su-

crées; elles étaient déjà en pleine maturité lors de noire arri-

vée. J'ai recueilli dans ces lieux les espèces suivantes : Nitraria

tridentata, Moricandia arvensis , un Fagonia, trois espèces

à"Erodium
} les Zygophyllum album, decumbens et coccineum,

ainsi qu'une espèce nouvelle de ce même genre, le Calligonum

comosum , un Capparîs , le JReseda pruinosa , plusieurs lun-

dis, XArïsûda lanata. J'ai retiré de la mer plusieurs espèces

de Fucus.

Le 29 au soir, nous partîmes de Tor, et nous couchâmes dans

la vallée nommée Vaodé-el-Hamam, a une lieue et demie de

Tor. Dans cette vallée , il y a plusieurs maisons de Bédouins,

avec des jardins de Dattiers et de Doums, entourés d'une mu-
raille faite avec de la terre argileuse.

Le 3o mai, nous traversâmes la grande plaine de Tor, en

nous dirigeant vers le vallon Faran, dans lequel nous entrâmes

le même jour. Ce vallon est entouré de très hautes montagnes
,

dont la base est couverte de blocs de rochers granitiques. A
l'embouchure de ce vallon

,
j'ai remarqué deux gros morceaux

de ces blocs avec des inscriptions qui m'ont semblé être des

caractères hébraïques, mais â peine pouvait-on les distinguer

sur ce granit luisant et poli comme le marbre. Nous décou-

vrîmes bientôt de très bonnes sources d'eau douce qui se pei*-

daient dans le sable, auprès desquelles nous passâmes la nuit,

et j'y trouvai un Mendia , un Juncus et le Typha angustifolia.

Le lendemain, nous gravîmes successivement plusieurs mon-

tagnes, et nous arrivâmes dans la plaine de Selaf ou Va odé-

Sel al , où je recueillis plusieurs espèces de plantes rares, et en



164 jN. Bové. — Voyage en Palestine.

outre le Crotalaria tkebaïca, un Erodium, un Hesperis qui se

rapproche de YH. ramosissima , ]e Ruta tuberculata et quel-

ques Graminées. INous nous arrêtâmes au bout de cette plaine

composée d'une terre-sable argileuse. J'y découvris une nou-

velle espèce de Cleome.

Le i°
r juin, nous traversâmes encore des montagnes très arides

et couvertes en partie de roches bouleversées, parmi lesquelles

croissaient un Phlomis , un Ficus , un Echinops , et quelques

autres espèces particulières. Vers neuf heures , nous entrâmes

dans la plaine du Sinaï , et a midi nous nous arrêtâmes près le

couvent qui est bâti sur la place où , suivant la tradition

,

Moïse a vu le buisson ardent, que les moines grecs montrent

encore! C'est une espèce de Rubus
, qui est voisin de notre

R. fruticqsus.

Ce monastère a été construit par sainte Hélène ; il res-

semble à un fort, la porte d'entrée en est élevée de vingt-

cinq a trente pieds au-dessus du niveau de la terre , et on y
monte au moyen d'une corde : l'ancienne porte du bas est

bouchée avec de très grosses pierres. Ce couvent a un grand

souterrain qui a sa sortie dans le jardin. Le nombre des

moines était de trente-trois a l'époque de mon arrivée ; ils

reçoivent les vivres de l'Egypte, ne mangent jamais de viande^

et suivent â peu près les usages de l'ordre des Chartreux. Le

chemin pour monter au haut de la montagne du Sinaï est der-

rière le couvent. Il est entièrement fait en escalier; on ren-

contre deux chapelles , l'une au tiers de la montagne , et l'autre

à peu près aux deux tiers. Sur cette petite plaine, j'ai vu un

Cupressus sempervirens qui avait trois mètres de circonfé-

rence.

Au sommet du Sinaï, on voit une troisième chapelle chrétienne

et une mosquée qui est bâtie sur la place où l'on prétend que

Moïse a reçu les dix commandemens
;
j'y ai cueilli YEphedra

distachya et deux Crucifères. Nous descendîmes au sud-ouest,

près d'un réservoir naturel qui contient de l'eau très fraîche et

très limpide; j'ai trouvé entre les rochers de granit un Mespi-

lus, voisin de Yoxyacantha. Enfin nous arrivâmes à l'ermi-

tage qui se trouve entre le mont Sinaï et le mont Saintc-Cathe-
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sine
;
près de cet ermitage il y a une plantation de quelques

centaines d'Oliviers, de Populus alba et grœca, de Juglans ri~

gida, de Zjziphus satwns , et trois variétés de Poires du Sinaï,

trois variétés de Pommes voisines des Calvilles, une de Prune et

une de Pêche, deux Amandiers et l'Abricot nommé muchmuch,
dont j'ai rapporté des noyaux ; le Figuier ordinaire , le Tabac

commun, une Piose se rapprochant de notre R. centifolia, et

quelques ceps de Vigne. Ces arbres sont plantés dans le voisi-

nage des sources par les eaux desquelles ils sont arrosés.

Le mont Sainte-Catherine est au sud-sud-ouest du mont

Sinaï», et a environ un millier de pieds de plus d'élévation.

A la moitié de sa hauteur, j'ai trouvé le Primula verticillata,

une petite espèce de Scrqfularia et le Poterium spinosum;

entre les rochers arrosés par des sources, presque surlc sommet,

j'ai cueilli une Rose, u,n Astragale et quelques Labiées. Dans

les déserts qui environnent ces montagnes
,

j'ai trouvé plu-

sieurs Sacchamm, Cenchrus, Aristida, Elymus, YAndropogon

foveolatum, le Milium arundinaceum et plusieurs Cypéracées,

deux Equisetum
,
plusieurs Joncées , YAtraphaxis spinosa , un

A'triplex , un Rumex , un Cornulaca muricata , deux Plan-
iago , deux Lavandula, deux Origanum , un Teucrium , un

Marrubium, un Nepeta, le Salureia Teneriffœ, un Asclepias,

deux Scrqfularia, un Celsia , un Eryihrœa, plusieurs Cen-

taurea et Chiysocoma, le Santolinafragrantissima, et une autre

espèce inconnue; YAchillea santolijta, le Prenanthes spinosa,

un Erigeron, un Inula, un Conyza , un Onopordon , le Bupli-

talmum arabicum, YUrospermum picroïdes, un Knautia, trois

Galium, un Crucianella , un Glaucium , un Clieiranthus , Je

Farsetia clypeata, un Cochlearia, un Erysimum, le Sisym-

brium hispidum, le Morettia Philœana, deux Cleome^ le Cap-

paris spinosa, YHypericum tomentosum, trois Helianthemuni,

nn Sida, un Malva, le Neurada procumbens, plusieurs Astra-

galus , le Leobordea lotoïdes , un Polygala , un Ononis , un

Psoralea, un Euphorbia^ Croton oblongifolium, le Forskalea

tenacisima, le Saponaria Vaccaria, un Campanula, le Calli-

peltis Cucullaria , le Paronychia capitata, un Comètes voisin

du C. surratensis , le Gypsophila Rokeika, un Kochia, et un
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grand nombre d'autres espèces que j'avais déjà récoltées dans

les déserts du Caire , à Suez et h Tor.

Dans les environs du Sinaï
, je pus jouir d'un phénomène

presque particulier à l'Egypte. Une nuée de grandes sauterelles,

d'une espèce voisine de YAEdopoda migratoria, vint s'abattre

sur les arbriseaux et arbres
,
principalement sur les peupliers,

qui , en un instant , furent entièrement dépouillés de leurs

feuilles.

Je laissai M. Ginsberg au couvent du Sinaï, pour continuer

ses collections géologiques; le 18 juin, je pris la route de l'in-

térieur du désert, et je m'arrêtai dans la vallée Sebaobé-el-Se-

roum, à deux lieues du Sinaï. Le lendemain, je m'avançai dans

la vallée el-Cheick, presque entièrement couverte de Tamarix
mannifera. J'ai vu des femmes et des enfans occupés a ramas-

ser de la manne qui s'écoulait de l'écorce des branches de ces

arbres. Les Arabes clarifient cette manne en la dissolvant dans

l'eau chaude , et en écumant cette espèce de sirop. Ils m'ont

assuré que cette manne était aussi bonne que le meilleur miel:

malheurement j'ai perdu le paquet contenant les échantillons de

cet arbre.

Nous avons passé la nuit dans un lieu nommé Youfek.

Le i5 nous traversâmes plusieurs vallées (Vaode-Salef-el-

Haderr, Bragh, Omel-Sclin), et le soir nous nous arrêtâmes

dans le Vaodé-Barouk. Pendant la journée, j'ai récolté plu-

sieurs plantes, entre autres un Silène, le Notoceras bicorne, un

Thapsia^ YAcaniliodiuni spicatum , un Anthémis , le Convol-

vulus lanatus et un Bupleurum.

Le lendemain, en traversant le Voodé-Saher, je vis un grand

nombre à
-1

Acacia Sejal ; cet arbre s'élève a la hauteur de

vingt à vingt-cinq pieds. Les Arabes font avec son bois du

charbon qu'ils vont vendre â Suez, où tous les ans un bateau

à vapeur anglais, de Bombay, vient prendre des voyageurs pour

l'Inde, et y fait en même temps sa provision de charbon poul-

ie retour. Nous passâmes ensuite dans les vallées Peyl, Sébélé

et Kamilé. Nous laissâmes sur notre droite le Ghebel-Hamerle,

et nous plantâmes la tente â Nasep.

Le 17, nous traversâmes ensuite les grandes plaines de Nasep
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cl de Debbé, qui sont couvertes d'un sable stérile , et nous cou-

châmes dans la vallée nommée Thall, où j'ai remarqué quel-

ques pieds de Nitraria, de Tamarix , de Dattiers et à'Acacia

Sejal.

Le 18, nous parcourûmes les vallées Oset et Karandah

Nous nous arrêtâmes dans cette dernière vallée pour prendre

notre repas ; nous fimes route toute la nuit , et le lendemain

matin nous nous reposâmes deux heures dans la vallée Gour-

dan;nous ne nous arrêtâmes que le soir, près des sources de

Moïse , derrière une grosse touffe de Dattiers qui nous servit

d'abri contre un vent d'ouest si violent, qu'il ne nous permit pas

de dresser la tente. Ce vent élevait des nuages de sable fin dont

nous étions entièrement couverts. Un des Arabes de ma suite,

qui transpirait beaucoup , en avait la figure et les vêtemens tel-

lement enduits, qu'il semblait être un homme de sable.

Nous partîmes dans la soirée pour Suez , où je restai dix-huit

jours, attendant des chameaux, pour me transporter en Pales-

tine. Pendant mon séjour â Suez, je péchai quelques plantes

marines, et je récoltai dans le désert le Capparis œgyptiaca,

le Cleome droserifolia , le Cassia obtusa, Je Scrofidaria de-

serti , un Salvia et le Prenanthes spinosa.

Le 8 juillet, je partis de Suez avec cinq chameaux, pour me
rendre a Gaza. A l'est de Suez , ou trouve de grands marais

qui, en été, sont mis à sec par les vents du nord, lesquels

refoulent la Mer-Rouge dans l'Océan. Le fond de ces marais

est formé de terre argileuse, et ils sont bordés par les sables

mouvans. Nous plantâmes la tente â Mabaouk , â trois lieues

de Suez, dans une grande plaine de sable stérile. J'ai remar-

qué dans cette plaine, le Calligonum comosum , un Zygophyl-

lum, un Tamarix , un Hespéris , un Spartium, et une petite

espèce (XEuphorbia que je n'avais pas encore trouvée.

Le 9 , nous nous arrêtâmes vers midi près le puits nommé
Moyé-Mabaouk, qui n'a que quatre â cinq pieds de profondeur

dans le sable, et où nous fîmes nos provisions d'eau pour qua-

tre jours. Malgré l'eau qui s'épanche aux environs de ce puits,

je n'y ai remarqué aucune plante.

Nous partîmes dans la soirée par un beau clair de lune , et
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nous gravîmes une petite butte de sable. Nous rentrâmes en-

suite dans les dunes de sable mouvant. Vers minuit, nous nous

arrêtâmes près le Ghebel-Boilaga , où nous rencontrâmes une

caravane, composée d'une cinquantaine d'individus, qui faisait

roule pour Aqahba ; elle était campée le long d'une dune de

sable; les hommes étaient groupés, au nombre de six ou huit,

autour d'un grand feu , où ils faisaient cuire leur qahka sur la

cendre chaude. Ce qahka est une pâte de farine pétrie avec de

l'eau et un peu de sel.

Le io,nous fîmes route a travers les dunes de sable, sans

trouver aucun chemin tracé, car les vents effacent bien vile les

traces des voyageurs dans ces déserts. Nous traversâmes la vallée

de Théylé, et ensuite celle de Terge-el-Cheyck , et nous lais-

sâmes sur notre droite le Ghebel-R.ahha , colline formée de

roches calcaires; enfin nous fîmes roule sur un sol argilo-sablon-

neux. Après avoir traversé, dans la soirée, la vallée de Zerah, et

plusieurs autres qui étaient couvertes d'une pâle verdure, nous

laissâmes la route d'Aqahba sur notre droite, et nous nous arrê-

tâmes près d'une colline nommée Ghebel-Hassen. Pendant la

marche, j'ai remarqué les mêmes plantes que celles trouvées dans

les journées précédentes, et entre autres les Statice œgfptiaca

et pruinosa^ un Satureia, un Cytisus , et le Tordjlium ab-

sinthifolium.

Nous partîmes le 1 1 , et nous prîmes la route du désert que l'on

nomme Esseri. Cette route traverse une plaine d'une immense

étendue, formée de sable argileux et parsemée de quelques

plantes dont les fleurs étaient passées et entièrement desséchées.

Au nord-ouest, cette plaine était bornée par une chaîne de

montagnes calcaires. Nous nous arrêtâmes à cinq heures, pour

dîner, a une lieue de la montagne nommée Ghebel-el-Yellek
,

que nous laissâmes au nord. Comme l'eau commençait à nous

manquer, nous nous hâtâmes d'arriver aux puits les plus pro-

ches , en marchant quelques heures pendant la nuit , et nous

couchâmes dans le vallon Hasséné. Le lendemain à midi , nous

nous trouvâmes près des puits nommés Hasséné, qui ont a peu

près deux mètres de profondeur. De là, nous arrivâmes à quel-

ques dunes de sable, où je remarquai de très gros Tamarix, et
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nous allâmes passer la nuit dans une plaine de sable argileuse

et stérile.

La chaleur du jour est très grande dans ces déserts, et les

nuits plus fraîches que dans ceux du Caire. Le i3, pendant la

nuit, survint un très fort brouillard qui se changea en une petite

pluie, circonstance assez extraordinaire dans de telles contrées.

Nous entrâmes dès le matin dans une grande plaine de sable

mouvant. Je rencontrai encore ça et la quelques espèces des

genres Lithospermum et Spartium
,
plusieurs Graminées , et

beaucoup d'autres plantes desséchées. Nous laissâmes à une

certaine distance sur notre gauche le Ghebel-Hallal, et a notre

droite, le Ghebel-Ebéné. Nous passâmes la nuit dans la vallée

Haker-el-Ariehe, qui est entourée de dunes de sable mouvant.

C'est le point, le plus au nord-est dans le désert, où j'aie remar-

qué le Nitraria tridentata. Le matin, nous avons eu encore un
épais brouillard qui rafraîchit un peu l'atmosphère.

Le 14 , nous traversâmes une vallée, creusée par un torrent,

que les Arabes nomment Vaodé-Ariche. On y trouve plusieurs

puits d'eau douce , et nous y en avons encore fait une petite

provision qui devait nous servir jusqu'à Gaza. De là, nous nous

dirigeâmes dans une grande plaine de sable fertile , couverte

de plantes annuelles, mais toutes desséchées. Je n'ai pu y re-

connaître qu'un Passenna qui forme un petit arbuste de 3 â 4
pieds de haut et qui semble être le P. hirsuta. Il ne pleut pas

dans ces vallées pendant l'été ; mais en hiver, la pluie y tombe

abondamment.

Vers midi , nous nous arrêtâmes dans la vallée Lésaré, bordée

de dunes de sable mouvant, et remplie de Tamariœ qui ont

trois à quatre mètres de circonférence , et de douze à quinze

mètres de hauteur. Nous traversâmes ensuite plusieurs dunes

de sable, dans lesquelles je trouvai encore un assez grand

nombre de plantes annuelles ouvivaces, mais toutes desséchées

par la grande chaleur.

Le i5 au matin, nous entrâmes dans une grande plaine, où je

trouvai deux Delphinium et un Nigella ; le sorgho y était cultivé

dans du sable fertile. A six heures du soir, nous arrivâmes h El-

Khan, premier village de Palestine , où je trouvai YHjpericum
1. Bot. 22
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crispum. J'ui vu dans les environs plusieurs silos faits en ma-

çonnerie et de forme ovale, pour conserver les grains et les

pailles. Près de ce village croissent le Ficus Sycomorus , le

Zyziphus Spina Chvisti , et XOpuntia, Ficus-indica. Ce dernier

sert à clore les jardins et a former des haies. Les Arabes man-

gent ses fruits qu'ils fendent lcngitudinalement, en faisant

glisser le couteau à droite et à gauche pour en retirer la pulpe.

La récolte des grains s'y fait au mois de mai
, presqu'un mois

plus tard qu'en Egypte.

Le soir du même jour, nous partîmes pour Gaza, où nous arri-

vâmes le matin à la pointe du jour. J'employai cinq jours à

visiter les environs de cette ville. J'ai remarqué dans les

jardins les mêmes plantes qu'en Egypte
;

j'y ai vu de

plus le Rfïus coriaria. Au nombre des plantes spontanées,

je citerai les suivantes : Capparis spinosa , un Asparagus

,

un Boerhaavia , et dans les sables du côté de la mei\, le

Lotus varians
} et une espèce d'Ononis , voisine de i'O.

vaginalis
, deux espèces &Euphorbia , un Polygonum, les

Hesperis ramosissima, Marrubium candidissimum ,
Plumbago

europaea. , Teucviwn Polium ,
Jpomaea Imperati , Panera

-

tium dlyricum , Scilla maritima , Aristida pungens , et uu

Litliospermum.

On cultive en grand, dans les environs de Gaza, le Nico-

tiana rustica, qu'on rencontre également dans toute la Pales-

tine et la Syrie. Ce tabac l'orme une branche importante

de commerce avec les pays voisins. Ces cultures et les

jardins sont arrosés au moyen de puits a chapelet. A Test de la

ville, on voit une grande plaine couverte entièrement de gros

oliviers, qui ont de neuf a dix mètres de hauteur et de quatre à

cinq de circonférence. J'y ai vu aussi un cep de vigne grimpant

sur un Ficus Sycomorus
,
qui avait a peu près quinze a seize

mètres de haut, et le tronc quatre a cinq décimètres de circon-

férence. Ses branches étaient chargées de grappes pendantes de

toutes parts autour du bel arbre qui supportait cette vigne.

Ou cultive dans les plaines de Gaza beaucoup de Sorgho et

de ''lernsem 'Sesamum orientale). Les habitans extraient de l'huile

des graines de cette dernière plante, et ils saupoudrent leurs

pains avec les graines entières. Autour des villages, un grand
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nombre de silos sont creusés simplement dans la terre , sans au-

cune bâtisse, a une profondeur de trois à quatre mètres
; ils sont

eu forme de puits cylindriques et leur ouverture a près de deux

mètres. Les blés enfouis dans Ces silos sont recouverts d'abord

par un lit de paille, puis avec de la terre. Cette méthode m'a

paru très efficace pour préserver les grains des attaques des

charançons. Après midi, nous continuâmes notre route dans

cette belle et grande plaine argilo-sablonneuse , et entremêlée

ça et la de rochers de grès et de terre argileuse jaunâtre.

J'ai trouvé dans ces terrains un Marrubium voisin du M. mi-

crophyllum , les Satureia Thjmhra et capitala , le Statïce si-

nuata , le Cistus creticus et un Ilelian tliemuni . Dans la plaine

argillo - sablonneuse , on observe le Vitex Agnus casius

,

VAcacia heterocarpa , etc.

Route de Gaza à Jérusalem.

Le 21 au soir, nous prîmes la route nommée Hader ou Derb-

el-Hader. Vers quatre heures du matin , nous laissâmes sur

notre gauche trois petits villages nommés Beth-el-Rhanoon

,

Neghet, et Semsem. Nous trouvâmes ensuite le village Akrout-

el-Fakoun, et nous fîmes halte â Hatza.

Nous passâmes ensuite près des villages Etzeis et Marachum.

De là, nous entrâmes dans une grande plaine inculte et cou-

verte de plantes annuelles, telles que : un Cardans, mi Cnicus,

un Onopordon,im Echinops, le Scabiosa palestina, et plusieurs

autres espèces desséchées. En nous approchant du village Der-

el-Douban, j'ai vu le Gossypiwn herbaceum et VIndigofera

argentea cultivés. Nous passâmes au pied de la petite monta-

gne, sur laquelle se trouve le village que je viens de nommer.
Près de la route , il y a un grand réservoir naturel souterrain

dans les rochers de grès et à quarante ouvertures en forme de

puits. Il fournit de l'eau aux habitans des villages voisins et aux

voyageurs qui viennent s'y approvisionner. Vers le soir, nous

fîmes halte dans le village Âyour, situé au sommet d'une petite

butte pierreuse.

Quoique les habitans nous eussent beaucoup parlé des voleurs



ina N. BovÉ. — Voyage en Palestine.

qui infestent ce pays, nous partîmes fort paisiblement le 22
7

et nous entrâmes dans des montagnes boisées de Quercus

Ilex et coccijèra, de Phjllirea média et latifolia, de Pis-

tacia Lentiscus et Terebinthus , de Ceratonia Siliqua , de

Pinus halépensis, et de quelques autres arbrisseaux et arbustes.

Il est fort rare de voir un de ces arbres dont l'âge dépasse douze

ans, excepté les Pinus et Ceratonia qui ont à peu près quarante

à cinquante ans. Tous ces bois sont détruits par les indigènes,

qui coupent les grands arbres à leur volonté et font brouter les

jeunes taillis par leurs troupeaux. Quelques habitans y mettent

le feu, pour ne pas se donner la peine de les couper. La route

se prolonge ensuite a travers les montagnes , et conduit a la

vallée Hathoun. En quittant cette vallée, nous passâmes près la

source nommée Eyné-Mossof , et de la , nous traversâmes les

vallées Zarar et Dabab , et nous passâmes près de la montagne

Ghebel-Maizay. Vers midi, nous nous arrêtâmes près des fon-

taines Eyné-Farass J'ai recueilli en fleurs le long de la route

un Linaria, deuxSalvia, un Anchusa, un Onostna, un Teu-

crium, le Moluccella laevis , le Stachys palestina, le Buta

tuberculata, XArtedia squamata, le Lithospermum orientale.

Nous gravîmes ensuite le Ghebel-Ahoul. Dans les vallons de

cette montagne exposés au levant, la vigne est abondamment

cultivée. Nous passâmes la nuit près le couvent chrétien du

village El-Hader. A l'ouest de ce village, les montagnes sont

presque toutes plantées en vignes , soutenues par des échalas

hauts d'un â deux mètres; ce qui me rappelait les cultures de

ma patrie , celles des montagnes qui bordent la Moselle infé-

rieure. Les raisins sont pour la plupart vendus aux chrétiens et

aux juifs qui en font un très bon vin, semblable au vin d'or du

mont Liban. On cultive encore quelques arbres fruitiers, comme
l'Abricotier, le Pêcher, l'Amandier , le Pommier, le Prunier,

le Figuier, le Poirier, etc.

Le 23, après deux heures de marche, nous avions sur notre

gauche le village nommé Beth-Galem, entouré d'un bois d'oli-

viers, puis sur notre droite Beth-Lachem ou Bethléem. A neuf

heures du matin, nous fîmes notre entrée h Jérusalem par la

porte de Bethléem, ou Bab-el-Rhalil. J'avais résolu de séjour-
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ner trois semaines dans celte ville célèbre
,
pour en parcourir

avec soin les environs.

Jérusalem occupe aujourd'hui tout le mont Calvaire
, sur

le penchant oriental duquel elle est bâtie , et elle s'étend

au sud jusqu'au mont de Sion. Les rues sont étroites comme
dans toutes les villes du Levant; la plupart sont pavées très

grossièrement. Les maisons sont construites en maçonnerie
,

et voûtées a leur sommet de même que les bazars. La ville

est entourée par une forte et haute muraille flanquée de tours

qui sont armées de quelques pièces de canon. Dans les

ruines croissent le Rhus coriaria, YHjoscjamus aureus, le

Momordica Elaterium et le Capparis spinosa. Eu sortant

par la porte Gethsimani ou Babsété Mariam, je suis des-

cendu dans la petite vallée de Josaphat, qui est peu riche en

plantes, à cause de la grande sécheresse du climat. J'y ai trouvé

un Crozophora, YOnonis spinosa, le Scilla maritima, le Celtis

orientalis , et un Teucrium. Je traversai, sur un petit pont en

maçonnerie, et au milieu de la vallée de Josaphat, le torrent

de Cédron, qui est totalement à sec pendant l'été, comme toutes

les petites rivières qui coulent au fond de ces vallons arides.

Le jardin des Oliviers , situé au pied de la montagne

de ce nom, ne renferme que huit de ces arbres, qui ont au

moins six mètres de circonférence sur neuf h dix de hauteur. Ils

sont entretenus avec soin par les chrétiens, qui ont générale-

ment la croyance que ce sont les mêmes que ceux qui existaient

du temps de Jésus-Christ. Je suis moi-même assez porté à le

croire, d'après la lenteur de la croissance de l'olivier; car si l'on

admet que l'épaisseur de chaque couche ligneuse soit d'un demi-

millimètre, il ne serait pas déraisonnable de penser que les oli-

viers, dont il est ici question, remontent au moins à deux mille

années, c'est-à-dire à la haute antiquité qui leur est attribuée.

En me dirigeant vers le sud, j'ai vu plusieurs silos creusés

dans les rochers
,
qui servent aux mêmes usages que ceux cités

aux environs de Gaza. J'ai visité ensuite la grotte de Saint-

Lazare, sorte de caveau qui se trouve au milieu du village de

Bétanie; de la, j'ai remonté le mont des oliviers, où j'ai remar-

qué plusieurs bassins taillés dans une roche de grès, et qui ser-
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vaient aux anciens pour fouler et presser les raisins avec lesquels

ils faisaient du vin. Je n'ai recueilli que fort peu de plantes

dans ces environs, car elles étaient presque toutes desséchées;

cependant entre les rochers de grès mêlés de calcaire, j'ai trouvé

quelques Stachys, un Salvia, un Dianthiis , le Cardans syria-

cus, un Marrubiwn et un Ononis. A une demi-lieue de la ville

au nord, on voit encore les tombeaux des anciens rois, taillés

dans le roc. Les environs sont plantés en oliviers, en pista-

chiers et en figuiers.

En descendant le Cédron vers le sud , on arrive près la source

nommée Eyné-Soliman par les Arabes. On a trente marches

pour descendre près cette source, et à quelques minutes plus

bas du chemin, l'eau sort de la montagne, pour arroser les

jardins qui sont dans le voisinage. On cultive dans ces jardins

les légumes destinés au marché de la ville, tels que des Choux,

Persils, Artichaux, une espèce de Rue {Ruta halepensis) dont

ils se servent comme assaisonnement, un Melon à chair verte

qui semble être le Melon de Malte, une sorte de Courge, un

Concombre , YHibiscus esculentns et le Corchorns olitorius.

On y voit aussi quelques arbres fruitiers, particulièrement le

Grenadier , le Poirier
,
plusieurs Pruniers , Pommiers , Pêchers

,

Mûriers, Figuiers et Jujubiers.

Vers le sud-ouest de la montagne, on arrive au Champ du

Sang
,
qui n'a en superficie qu'un petit nombre d'arpens. Ce

champ, incliné vers le nord du côté de Jérusalem, est main-

tenant couvert d'Oliviers et de Figuiers, a l'ombre desquels

croissent plusieurs espèces de plantes herbacées, telles que

Dianfhus, Silène, Satureja, Campanula et Jjuga.

A deux lieues au sud de Jérusalem est situé Bethléem, qui

n'est aujourd'hui qu'un village , et a une lieue duquel on voit les

trois fameux réservoirs de Salomon, encore maintenant en assez

bon état. Le plus grand a a peu près dix à douze mètres de

profondeur, sur plus de deux cent vingt mètres de longueur

et cent vingt de largeur. J'ai trouvé dans l'eau de ces réservoirs

deux Potamogetoii et un Chara. Un Rubus croissait dans la

muraille du plus grand de ces bassins. L'eau de ces réservoirs

arrivait autrefois a Jérusalem au moyen d'un aqueduc qui est



N. Bové. — Voyage en Palestine. 1^5

maintenant dans un grand état de délabrement. A mon retour,

j'ai visité, les anciens jardins de Salomon, arrosés par l'eau que

fournil l'aqueduc. Dans ces jardins, on cultive les plantes que

j'ai déjà citées. Le Sisymbrium Nasturtium et le Sium nodifio-

rum croissent en abondance dans les eaux des sources. La
plaine des Bergers, située à l'est de Bethléem, est cultivée en

Vignes, Oliviers et en céréales.

Je parcourus ensuite le désert de Saint-Jean-Baptiste , à trois

lieues a l'ouest de Jérusalem. Ses environs sont boisés et cou-

verts de Quercus Ilex et coccifera, Pistacia Lentiscus , Cera-

tonia Siliqua
, Phyllirea média et latifolia , un Hyssopus

,

Rosmarinus officinalis , Poterium spinosum , deux espèces de

Solidago
,
Satureja Teneriffœ , un Genista,el plusieurs autres

arbrisseaux. Dans les fentes des rochers de la grotte, j'ai cueilli

deux Fougères et une Mousse. L'humidité provenant d'une

source entretient cette petite végétation. Les plaines sont assez

bien cultivées en Vignes et Oliviers-

Le 5 août, je partis de Jérusalem avec une escorte de Bé-

douins, pour aller visiter le Jourdain et la mer Morte. Après

avoir traversé plusieurs montagnes de grès et de calcaire entre-

mêlés d'une terre argileuse, nous atteignîmes a minuit Jéricho

,

où l'on ne voit que quelques baraques habitées par des Arabes,

et une tour carrée gardée par des chrétiens
,
pour protéger les

voyageurs. Les Arabes y cultivent l'Aubergine, quelques Cucur-

bitacées, VHibiscus esculentus , et deux variétés de Figues, une

violette et une verte-jaunâtre. Ces figues y mûrissent près d'un

mois plus tôt que dans les environs de Jérusalem. La source

d'ïsaïe, Eyné-Sultan des Arabes, sert puissamment à entrete-

nir une bonne culture. J'ai vu spontanément aux environs de

Jéricho un Solanwn, un Boerhaavria, une Meniha et le Vero-

nica Anagallis.

Le matin, nous traversâmes la grande plaine du Jourdain,

dans laquelle je remarquai plusieurs espèces arborescentes qui

me sont restées inconnues, parce qu'elles n'étaient ni en fleurs

ni en fruits. Près le Jourdain, j'ai vu YAcacia helerocarpa haut

de trois â quatre mètres , un Tamarix et un Nitraria. Les

bords du fleuve sont couverts de roseaux et d'une espèce de
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peuplier , dont les feuilles glauques, étroites et r*aides me rap-

pelaient de loin celles de certains Eucalyptus. La mer Morte

ou lac Asphaltide est située a l'extrémité de la plaine qui tra-

verse le Jourdain ; tous les terrains de la partie sud de cette plaine

sont formés d'un sol volcanique cendré , et la surface des eaux

du lac offre une couche épaisse de bitume
,
qui empêche toute

végétation et tout animal de s'y développer.

Les montagnes des environs de Jérusalem sont composées

de grès ou de calcaire. Dans les fissures des rochers, il y a des

veines épaisses de terre glaise très propre h la culture. Les ar-

bres fruitiers végètent vigoureusement dans ces montagnes, mais

elles étaient tellement arides, à l'époque où je les ai paixourues,

que je n'ai pu y découvrir qu'un petit nombre de plantes pro-

pres a être mises dans mes collections.

Le 14 août, je partis une seconde fois de Jérusalem avec

quatre chameaux, et je pris la roule de Ghimso. Vers l'après-

midi, nous passâmes près Beth-Lakea, village où on cultive

beaucoup d'arbres fruitiers, dont les fruits s'expédient à Jéru-

salem. Le soir, nous nous reposâmes un peu près du village

de Gfiimso, et nous voyageâmes toute la nuit, pour ne nous

arrêter qu'a la pointe du jour sous les murs de Jaffa, où nous

entrâmes le matin.

Les jardins de celte ville sont cultivés en arbres fruitiers,

particulièrement en Abricotiers
,
Amandiers, trois variétés de

Figues, la violette oblongue, la ronde et une verte jaunâtre,

Sycomores, Grenadiers, Orangers, Pêchers, Pommiers, Poiriers,

plusieurs variétés de Pruniers, de Vignes et de Bananiers. La
Canne à sucre s'y élève de quatre a six pieds, mais on n'en fa-

brique pas de sucre. On y cultive également la Tomate, des

Choux, le Maïs et YHibiscus esculentus. Enfin les jardins sont

entourés de haies d'Opuntia Ficus-indica ou Tyn frenghy des

Arabes. Ces plantes sont arrosées au moyen d'irrigations

artificielles dont l'eau est fournie par des puits à chapelet.

J'ai cueilli dans les environs de Jafïa le Danthonia Forskalii,

un Cyperus, un Salsola, un Salvia, YIllecebrum Paronychia,

un Chcnopodium , Y
'Echiochilon fruticosum . le Convoh'ulus

Cneorum , le Diotis candidissima , le Cachrys crispa , le Glau-
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cium corniculatum, le Cakile maritima, deux espèces de Reseda,

YHelianthemum ellipticum , un Lotus et un Pancradum. Les

Jgave, si communs dans tout ïe bassin occidental de la Médi-

terranée, ne paraissent pas exister en Palestine ni en Syrie. Je

n'en ai vu que quelques pieds en Egypte, où ils avaient été

apportés par les Français.

Le 20 août au soir, je partis par mer pour me rendre à Kaiffa,

où je débarquai le lendemain vers midi. Cette ville est située

auprès du mont Garnie), a quatre lieues de Saint-Jean d'Acre.

A l'est de la ville, j'ai visité plusieurs jardins, où l'on cultive les

arbres fruitiers que j'avais vus près de Jaffa. J'ai remarqué dans

ces jardins, sur une étendue en superficie de 3 a 4 mètres,

des rejetons de figuiers, dont les scions s'élevaient de trente a

quarante centimètres au-dessus du sable qui les buttait con-

tinuellement ; ce qui ne les empêchait pas d'être chargés de

fruits et de mûrir assez bien
,
quoique les vents de mer ne leur

permissent pas de s'élever. Cependant ceux qui se trouvaient

abrités par des nombreux Elœagnus orientalis parvenaient à

leur grandeur ordinaire , c'est-a-dire a huit ou dix mètres. J'ai

trouvé sur les bords de la mer le Zapania nodijlora et une

espèce de Xanthium. Les cimetières sont remplis d'un vrai

Aloès et d'un Iris.

Le mont Carmel est boisé depuis la base jusqu'au sommet.

On y trouve les arbres que j'ai cités en Palestine, tels que les

Chênes , les Pistachiers, etc. Le Laurus nobilis y croît en grande

abondance. J'ai cueilli sous l'ombrage de ces arbres YHyperi-

cum hjssopifolium et un Genista. Au sud-ouest, a deux lieues

et demie de Kaiffa, et dans un vallon étroit, la source du Pro-

phète Elie va arroser un grand verger, cultivé par les Arabes.

Sur le cap formé par le prolongement de la chaîne du mont

Carmel, et au-dessus duquel est bâti le couvent, j'ai remarqué

plusieurs Liliacées et Labiées.

Le 25 août, je quittai Kaiffa, pour aller à Nazareth. Apiès

une heure de marche vers le sud-est, nous trouvâmes plusieurs

ruisseaux descendant du mont Carmel , et qui viennent former

de petits lacs
, autour desquels croissent en grande quantité des

Graminées, Cypéracées et Joncées, ainsi qu'un Salix , voisin

1. Bot. a3
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du subserrata. On cultive abondamment dans 3a plaine le Sorgho

{Sorghum vulgare). Au coucher du soleil, nous passâmes

près d'un village nommé Belh-el-Cheyck, dont les environs sont

assez bien cultivés en arbres fruitiers, parmi lesquels dominent

l'Olivier eï le Figuier. Nous gravîmes ensuite une petite butte

couverte de gros arbres, qui m'ont semblé être des Chênes et

des Ziyphus Spina Christi. Nous nous arrêtâmes dans une

grande plaine près des puits pour prendre quelque repos. Après

minuit, nous nous mimes en route, mais nous errâmes avec nos

chameaux pendant près d'une heure au milieu de grands char-

dons (Onoporclonï) qui nous écorchaient les jambes, embarras

dans lequel se trouvent souvent les voyageurs, qui cheminent

de nuit dans ces pays où les routes ne sont pas merveilleuse-

ment entretenues.

Le 26 août au matin
,
j'arrivai â Nazareth. J'ai remarqué dans

ses environs les mêmes arbres fruitiers que près de Jérusalem.

En allant a Canaan en Galilée, que les Arabes nomment Keuf-

el-Kanna, petit village situé a deux lieues de Nazareth
,

j'ai ré-

colté dans les localités montueuses, un Dianthus , un Saiureja

et le Poterium spinosum. Je visitai ensuite les ruines du cou-

vent de Saini-Joachini et Sainte-Anne , à une lieue et demie

de Canaan. Près des sources de Sainte-Anne
,

j'ai trouvé quel-

ques Cyperus ci un Lythrum , voisin de Yhyssopifolia. Les en-

virons sont cultivés en Vignes, Oliviers et Figuiers. Ces der-

niers produisent des figues, qui sont sans contredit les plus

grosses que j'aie vues dans le cours de mes voyages; elles

avaient plus de deux pouces de diamètre.

La montagne nommée Ghebel-Kassî , et qui est située au sud-

ouest de Nazareth , est couverte de diflerens arbustes et arbris-

seaux, tels cjue le Poterium spinosum, plusieurs Quercus, Pista-

cia, Cistus , Genista 3 diverses Labiées et Scrofularinées. Sur

le sommet, j'ai trouvé le Scilla maritima en pleine fleur.

Le mont Tabor ou Ghebel-eî-Tor
,
qui est au sud-est de

Nazareth, et éloigné d'environ trois lieues de ce village, a la

forme d'un pain de sucre. Il me fallut une heure pour en at-

teindre le sommet qui forme un plateau , autour duquel on voit

encore les ruines d une lorte muraille. Cette montagne est cou-
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ronnée de plusieurs espèces de Chênes (Ouercus coccifera,

Pseudo-coccijera, Ballotd). J'y ai cueilli YOriganum œgjp-
tiacum, le Teucrium Marum et un Scrofularia.

Le 2 septembre, je partis de Nazareth pour me rendre a

Tabarieh. Je traversai quelques plaines et buttes très fertiles

,

mais mal cultivées. Ellesétaient couvertes de plantes desséchées,

appartenant aux familles des Graminées , Composées et Labiées.

Je n'y vis qu'un petit nombre de Crucifères, Caryophyliées et

Légumineuses. Je suis arrivé dans l'après-midi à Tabarieh, ville

située sur le lac qui porte le même nom. Les bords de ce lac sont

couverts de pierres roulées et de rochers, entre lesquels j'ai

trouvé ça et là le Nerium Oleander }
le Vitex Agnus castus

et. le Scïlla maritima. Vers le nord, où le Jourdain se jette

dans ce lac pour le traverser, j'ai recueilli un Jussiœa, un

Faibus, le Zyziphus Spina Christi et le Ficus Sycomorus, dont

les fruits servent de nourriture a un grand nombre de Tortues.

Au sud, a l'endroit où le fleuve sort du lac, on cultive la Canne

à sucre, YHibiscus esculentus et le Solarium Melongena. Une
espèce de Cassia , le Ranwiculus aquatilis } YAcacia hetero-

carpa, un Inula etun Gypsophilay croissaient spontanément.

(Lafin a un prochain numéro.)

Note additionnelle au Mémoire intitulé : Description des

Hydroiéacées
;
par M. Choîsy (i).

Cette note renferme quelques renseignemens parvenus à

Fauteur depuis la publication de son Mémoire.

i° Sur le genre Piomanzowia. M. de Chamisso, qui a établi

ce genre, y est revenu à deux reprises dans le journal Linnœa
(vol. i, p. 547; vol. 11, p. 607). Il émet l'opinion qu'on doit le

classer parmi les Personnes. Cette opinion a trop d'analogie avec

celle que j'ai moi-même cherché a démontrer, pour que je ne

(1) Voyez Ann. des Se. nat.
, prem. srrie, î. xxx, p. sa5, et Arch. de Botanique , t. ir ,

p. 335.
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.

doive pas m'empresser de la mentionner, en me félicitant d'a-

voir rencontré de mon côté sur ce point les traces du chemin

déjà indiqué par un botaniste aussi illustre.

M. de Chamisso ajoute aux synonymes du R. unalaschkensis

les deux suivans :

Saxifraga nuians , Don. in Lin. trans., xur, 2.

Saxifraga secuuda , herb. Willd., n° 8408. Excl. fol. 4°.

Enfin il signale une seconde espèce qu'il nomme R. sitchensis

(Lincœa, 11, 609), et qui est décrite avec détail et figurée dans

le Mémoire de Bongard, sur les plantes de Sitka: (Bong., Sitch.,

p. 4 ! ? t- iv)- — R. hirsuta, pedunculis striais, longitudine cir-

citer caljcis hirsuti
,
capsula eundem non excedente. — In

Americano littore ad Silkam (Norfolk Sund.). — Cseterum

R. Unalasckensi quam maximè affînis.

2 Sur Z'Hydrolea glabra. Cette espèce est mentionnée par

Smith , dans Rees. cycl., voi. xxi. îl estime, d'après l'herbier de

Linné, que cette plante n'est autre que le Lycium capsulare L.,

synonyme a ajouter, et nouvelle confirmation de l'analogie si-

gnalée entre les Hydroléacées et les Solanées.

M. Schumacher décrit sous le même nom (Hydrolea glabra

Schum., Guin., p. 161) une espèce qui est la seule plante con-

nue de cette famille, habitant dans l'Afrique continentale.

]Nous la nommons et caractérisons d'après cet auteur, ainsi que

suit :

1 bls Hydrolea guineensis

.

Char. « H. inermis, foliis lanceolatis petiolatis glabris, race-

« mis axillaribus nudis paucifloris breviter pedunculatis, floribus

« digynis, caîycibus glabris. »

L'analogie des plantes de Guinée avec les plantes de l'Inde

est un phénomène remarquable de géographie botanique; aussi

ne sommes-nous point étonné de trouver là une espèce aussi

voisine de YH. zeylanica*

3° Sur deux espèces mal connues à'Hydroléacées. Sprengel

(Syst., 1. p. ç$f\o) caractérise ainsi que suit une plante qu'il nomme
Reichelia montevidensis . — « R. foliis oppositis ovatis acumi-

« natis sessilibus subintegerrimis subtùs cauleque ramoso dense
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<r lanatis, floribus axillaribus solitarïis. » — Hab. Monte-Video

ex Sello.

Piafinesque ÇFlor. Ludov., p. 5i) désigne sous le nom de

Hydrvlia verticillata une plante qu'il range parmi les Apocy-

nées, et que sa description ne peut faire suffisamment connaître.

4° Sur le genre Codon. Ce genre, jusqu'à présent rapporté

aux Solanées, vient d'être l'objet d'un examen spécial de la part

de M. Don (Edinb. new phil. journ., avr.-juin 1 833, p. 33). Ce

botaniste le classe parmi les Hydroléacées. Cette opinion ces-

sera de paraître singulière si l'on adopte les principes en vertu

desquels ces deux familles doivent être considérées comme inti-

mement unies ; on conçoit que dans un tel état de choses, il doit

se trouver des plantes qui constituent comme un passage d'un

groupe à l'autre. Cependant, je l'avoue, la description des

auteurs et celle de M- Don lui-même m'engagent à considérer

le genre Codon, comme mieux placé dans les Solanées, et voici

mes motifs : i° Il possède un embryon courbé, seul caractère

un peu décisif pour distinguer les Solanées des Hydroléacées

dont l'embryon est droit,* 2° les épines ou aiguillons foliaires

qui caractérisent ce genre sont aussi chose commune dans les

Solanum; 3° enfin l'apparence de la floraison rappelle celle des

Hyoscyamus. Je ne trouve donc pas le changement proposé par

M. Don suffisamment justifié ; mais j'y rencontre un argument

de plus indiqué par la sagacité de ce botaniste en faveur des

affinités que j'ai établies.

Note sur la découverte d'une Mousse nouvelle pour la Flore

française ; par M. Ch. Montagne, D. M.

Nous avons annoncé, dans un des derniers numéros des^r-

chives de Botanique
,
qu'une Mousse nouvelle pour la France,

le Mnium cinclidioides Hùb. , avait été trouvée par M. Léo

dans les prés marécageux de la Lorraine. Aujourd'hui nous

nous empressons de faire savoir aux botanistes que notre ami

M. le docteur Guépin, dont les nombreuses découvertes cryp-
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togamiques ont déjà tant enrichi notre Flore, vient d'accroître

encore nos richesses en ce genre, en trouvant, sur les murs

d'ardoise, a Angers-, une nouvelle espèce de Mousse, que

M. Brucli a nommée Grimmia curvata, et dont nous donne-

rons ailleurs une description ; et sous une cascade de la Mayenne
une autre espèce, le Trichostomum lipariumWeh. et Mohr. (Ra-

comitrium Brid.), qui n'avait été jusqu'ici observée qu'en Suisse

et aux environs de Vienne en Autriche. Schwœirrichen a très

bien figuré cette Mousse; mais il est a regretter qu'il se soit

contenté de décrire le péristome sans en donner un dessin

exact. D'après un croquis dessiné a un très fort grossissement

du microscope , nous sommes portés à croire, ou que le Cincli-

dotus fonlinaloides P. B. , ne devait point être séparé des

Racomitrium, ou que l'espèce qui nous occupe doit rentrer dans

le premier de ces genres. En effet, la plus grande ressemblance

existe entre le péristome de ces deux Mousses , les seize dents

qui le forment étant, dans l'une comme dans l'autre, réunies à

leur base dans une assez grande étendue, par deux, par trois

et par quatre, de manière à former une paroi percée de trous

irréguliers. La coiffe, au dire de Bridel lui-même, car mon
échantillon en est dépourvu, n'est pas, non plus, celle d'un

Racomitrium, puisque, loin d'être déchiquetée a la base, elle

n'offre qu'une ou deux fentes de peu d'étendue, nouveau rap-

port avec le Cinclidotus. A la vérité, les prolongemens libres

et filiformes des dents ne nous paraissent point contournés en

spirale comme dans les Tortules, du moins dans l'état de des-

sication, mais au contraire dressés et même assez écartés l'un

de l'autre. Tout bien considéré, nous pensons néanmoins, et

cette opinion est partagée par M. Guépin, que les caractères

tant essentiels que naturels de la Mousse en question militent

en faveur de sa réunion, comme espèce, au genre Cinclidotus,

qui, de la sorte, cesserait, d'être monotype.
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Histoire naturelle des végétaux Phanérogames ; par M. E.

Spach. Tome r.

(In-8° de 49° pages, accompagné de planches. Paris, 1 834 , chez Roret. Prix : 4 fr.

le texte; 3 fr. la livraison de planches, figures noires; 6 fr. figures coloriées.)

Cet ouvrage fait partie des Suites à Buffon, que publie

M. Roret. L'auteur, zélé botaniste et aide-naturaliste de M. Mir-

bel, a senti combien serait diificile la tâche de décrire, ou même
seulement d'indiquer, toutes les espèces connues, et il a re-

noncé à suivre cette voie. Mais, voulant donner à son livre un
caractère d'utilité spéciale, il a fait un choix parmi les plantes

nouvellement découvertes, et il a donné la préférence à celles

que leur emploi dans les arts, dans l'économie domestique ou

rurale et dans la médecine, recommande a l'attention; à celles

qui sont douées d'une organisation curieuse et d'une physiono-

mie originale ; a tous les arbres forestiers ou d'agrément cultivés

en pleine terre ou dans les serres; enfin aux espèces exotiques

naturalisées ou qui méritent de l'être. Non-seulement les col-

lectionsde plantes vivantes cullivéesau Muséum ont mis M. Spach

à même de rassembler dans cet ouvrage tout ce que l'horticulture,

si enrichie depuis une dizaine d'années, offre de plus intéressant,

mais encore il a été k portée de consulter et de mettre a profit

les beaux recueils périodiques publiés en Angleterre et en Al-

lemagne, ainsi que les grands ouvrages qui ont été publiés dans

les temps modernes sur les plantes étrangères.

La méthode de classification que M. Spach a suivie est celle

des familles naturelles, rangées d'après le livre publié par

M. Bartling sous le titre à'Ordines naturales.

Enfin, pour compléter dignement son travail
, l'auteur y a

joint une série de planches représentant les plantes les plus re-

marquables avec de nombreux détails organographiques.

Cet ouvrage étant du nombre de ceux qui se refusent à une
analyse rigoureuse, et d'ailleurs étant a la portée de tous les

botanistes par la modicité de son prix, nous nous contenterons

de faire ressortir les points qui nous ont semblé nouveaux ou

particuliers a l'auteur.
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Pag. 92 a 98. — Le genre Gleditschia est traité, pour ainsi

dire
,
monographiquement par M. Spach. Il donne la descrip-

tion complète des espèces bien connues, qu'il range en deux

sections. La première renferme les G. triacanthos L.; G. fe-

rox Desf.; G. Fontanesii Spach; G. sinensis Lam., et G. cas-

pica Desf. La seconde section ne se compose que du G. mono-

sperma Walt.

Le G. Fontanesii est l'espèce que Desfontaines avait confon-

due avec le G.ferox dans la 3e édit. de son Catalogue du Jar-

din de Paris. Il a en outre pour synonyme le G. macracanlha

de Desfontaines (Traité des Arbres et Arbustes); mais ce n'est

pas l'arbre ainsi nommé dans le Catalogue du Jardin de Paris,

puisque celui-ci se rapporte au G.Jerox. Les pépiniéristes le

confondent souvent avec le G. sinensis, auquel il ressemble par

le feuillage , mais qui en diffère beaucoup par ses légumes très

larges.

Pag. 342 a 353. — Les Lupins forment un genre d'un grand

intérêt, tant pour l'agronome que pour l'horticulteur. Le bota-

niste l'a vu augmenter, dans ces derniers temps, d'un grand

nombre d'espèces nouvelles, dues, en grande partie, aux dé-

couvertes du voyageur Douglas dans la Californie et dans le

nord-ouest de l'Amérique. Elles font aujourd'hui l'ornement de

nos jardins, où leur culture est des plus faciles. M. Spach en a

décrit vingt-neuf espèces.

Pag. 382.— Jmjgdalus orientalis. Celte espèce a été placée

fort mal a propos dans la section des Amandiers à calice tubu-

leux. M. Spach l'a mise à la place qu'elle doit occuper, et il a

refait le caractère spécifique.

Pag. 382. — Amygdalus pedunculata Pallas. M. Spach a

exhumé cette espèce très distincte des Mémoires de l'Acadé-

mie de Pétersbourg; il n'en est fait aucune mention, ni dans le

Prodromus de M. de Candolle, ni dans aucun autre ouvrage

général.

Pag. 383 et 384- — Jmjgdalus nana et georgica. L'auteur

a donné le caractère de ces deux espèces, fort mal distinguées

jusqu'à présent.

Pag. 409 et 4 10 - — Cerasus Mahaleb et Cerasus Fontane-
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siana Spach {Prunus grceca H. P.). Ces deux espèces n'avaient

pas été' bien distinguées ailleurs.

Pag. 4î2 a 4i7-— Cerasus (section des Padus). Plusieurs

espèces nouvelles de ce genre sont décrites par M. Spach (C.

oxip/rena; C. micrantha; C. densiflora; C.fimbriatd).

Pag. 42.3. — Cerasus prostrata et Cerasus incana. L'auteur

fait ressortir les caractères de ces deux espèces, confondues par

M. Seringe, et il en donne les descriptions complètes. Elles

forment une section très distincte dans le genre.

Pag. 427-

—

Spirœadecumbens. La description de cette espèce

était désirée. M. Spach relève aussi une erreur de M. Pieichenbach

qui l'a confondue mal a propos avec le Spirœajlexuosa Gambess.

Gênera Plantarum jlorœ Germanicœ , Iconibus et descriptio-

nibus illustrata, auctore Th.-Fr.-Lud. Nées ab Esenbeck.

(Fasc. 2. Bonn (i833), Henry et Cohen. Prix : 4 fr.)

En annonçant dans les Archives de Botanique (vol. 11, p. 109)

la publication de la première livraison de cet important ouvrage,

nous avons indiqué le plan que l'auteur s'est proposé de suivre,

et la manière digne des plus grands éloges dont il l'a exécuté.

Nous nous bornerons donc à dire que la seconde livraison

ne le cède en rien a la première par l'exactitude des dessins, ni

par la perfection apportée dans l'exécution des planches.

Voici les genres que renferment la seconde livraison : Typha,

Sparganium, Acorus , Calla , Arum, Juncus, Luzula, Triglo-

chin, Scheuchzeria
,
Veratrum, Tofieldia, Smilax , Ruscus

,

Asparagus, Convallaria, Poljgonalum, Majanthemum ,
Strep-

topus, Paris, Tamus.

Observations sur quelques espèces de Parietaria; par L.-C Trê;

viranus (Flora, i833, p. 4^0-

Linné paraît avoir donné, a différentes époques de sa vie,

le nom de Parietaria offi,cinalis a deux plantes distinctes. Celle

i. Bot. o.
|
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a laquelle il donna d'abord ce nom, et que Smith appela aussi

P. ojficinalis, est le P. judaica L., répandu en Angleterre ; on

le retrouve sur les bords du Rhin, et il couvre également les murs

des environs de Paris. On sait que M. Koch, pour obvier aux in-

convéniens qui doivent naître de cette confusion, a proposé pour

l'une le nom de P. erecta , et pour l'autre celui de P. diffusa.

Cette seconde espèce paraît avoir été désignée par Linné sous

le nom de P. judaica, seulement dans la seconde édition du

Species Plantarum. Dans son Mantissa secunda il paraît avoir

admis sous ce même nom le P. punctata Willd., qui a peut-être

pour synonyme le P. micrantha Ledebour. — M. Tréviranus

pense que les P. ojficinalis et pensylvanica sont suffisamment

distincts, et il en indique les principaux caractères. — La plante

de Corse que le capitaine Soleirol avait distribuée sous le nom
de P. repens, fut appelée par Sprengei P. Soleirolii; M. Requien

en forma le genre Helxine,- Viviani la nomma P. lusitanica L,, et

Moris lui donna le nom de P. creticalL. Mais ces deux dernières

espèces Linnécnnes en sont distinctes. Le genre Helxine de Re-

quien a pour caractère un involucre renfermant une seule fleur,

tandis qu'il y en a plusieurs dans les Parietaria. M. Tréviranus

n'a point trouvé de différence dans le nombre des parties flo-

rales selon le sexe des fleurs," il n'est point d'avis de conserver

le genre Helxine, et voudrait voir maintenir le nom de Parietaria

Soleirolii, dont il donne une nouvelle phrase caractéristique

faite sur des échantillons rapportés de Sardaigne par M. Mùller,

voyageur de la Société d'Esslingen.

Conspectus criticus Diatomacearum, auct. Car.-Ad. Agardh.

(Soixaute-six pages in-S°. Lund, i83o-i83i.)

M. Agardh publie ce Conspectus sous la forme de quatre dis-

sertations académiques, soutenues par des docteurs en philoso-

phie , dont les noms sont d'autant moins importans a connaître

,

qu'ils paraissent être entièrement étrangers au travail qu'ils

ont présenté, comme cela se pratique encore dans plusieurs
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universités. Il y a quelques années que, dans un voyage fait à

travers l'Allemagne et sur les bords de ia mer A drîatique, Fauteur

a découvert et décrit dans le Flora de 1826 un bon nombre de

plantes nouvelles appartenant au groupe des Diatomacées. Il

réunit dans son nouveau Conspectus tout ce que ses travaux et

ceux de quelques autres botanistes, surtout du professeur Leiblein

Wurtzbourg, ont fait connaître sur ce groupe de plantes.

Son travail est divisé en trois sections : Cjmbelleœ , Styl-

larieœ etFragdarieœ. Après l'exposition des caractères de cha-

que genre, l'auteur donne des détails sur son histoire, et émet

des idées très intéressantes sur l'affinité des diverses plantes

qu'il a examinées. L'ouvrage de M. Agardh ne comporte point un

extrait, et tous ceux qui s'occupent de l'éttude des algues ne

manqueront point de se le procurer; nous nous bornerons donc

à indiquer les différens genres admis par fauteur, avec le nom-
bre d'espèces qu'il décrit dans chacun.

Sect.I. Cymbelle^e. — 1. Cpnbella(ij'); 2. Schizonema (19);

3. Micromega (6); 4- Berckeleja (1); 5. Homœocladea (2);

6. Gloiodictyon (1); 7. Hydrurus (5) ; 8. Gloionema (4); Gom-
phonema (11).

Sect. II. StyixariejE. — 1. Styllaria (2); 2. Merîdion (3);

3. Licmophora (4).

Sect. III. FragilariEvE. Formant deux tribus.

A. Diatomeœ : 1. Frustulia (6); 2. Diatoma (16) ; 3. Isth-

mia (2); 4- Odontella (1); 5. Desmidiwn (3).

B. Fragdarineœ : 6. Achnanthes (5); 7. Striatella (2);

8. Fragdaria (3); 9. Grammonema (2); 10. Meloseira (4). —

-

Species inquirendae 2.

Plantes Cryptogames nouvelles, ou peu connues, décrites et

figurées par M* W. J. Hooker , dans le second volume des

Botanical Miscellany.

Nous allons donner, comme nous l'avons déjà fait pour les

plantes phanérogames (voyez Arch. de Botan. , 1, 365), les

caractères des espèces et des genres nouveaux appartenant à la
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ciyptogamie, que M. Hooker a décrits et figurés dans ses Bota-

nical miscellany , et nous citerons quelques-unes des observa-

tions qui accompagnent chaque plante.

Jiingermania Berleroana (p. 148, t. lxxviii).— « Caule subsim-

piici erecto, foiiis bifariam imbricatis horizontalibus inœqualiter

bilobis, lobis verticaîibus angustè seu oblongo-ovatis
, inajori

spinuloso-dentato, minori majorislobi paginas affixo integerrimo,

stipulis parvis quadratis emarginatis integerrimis. »

Se trouve sur les rochers et dans les endroits humides de

l'île de Juan-Fernandez , i85o. D. Bertero.

CyclomycesJusca(p. i5o, t. lxxix).—Ce champignon, très élé-

gant, qui forme le type d'un genre nouveau, a été communiqué

à M. Hooker par MM. Telfair et Bojer, de l'île Maurice; le nom
qui lui a été donné est de Kunze. Mais M. Hooker ne sait pas

dans quel ouvrage il a été ainsi désigné , ou si , comme il le

soupçonne , c'est dans un manuscrit de cet auteur. Voici les ca-

ractères génériques et spécifiques de cette plante :

Cyclomyces , Kunze (Loxophyllum , Klotzsch. manuscr.).—
a Hymenium sinuoso-lamellatum, e lamellis transversis basim ar-

cuatim ambiens, oculo armato scabriusculum, margine plerum-

què nunc îamelias anastomosantes nunc poros elongatos refe-

rens, cuin pilei substantià homogeneum et concretum (lamellas

ut in Deedaleâ nunquam conjunctione membrana duplici).

Substantià coriacea , fibrosa. » — Genus à Dsedaleâ satis dis-

tinctum. (Kloizsch. manuscr.)

CcylomycesfuscaYvwnze {Loxophyllum 'velutînum Klotzsch

,

manuscr.). — « Piieus sessilis, imbricatus, basi effusus, coriaceo-

tenuis, cerasino-luscus, eleganter velutinus , zonis concoloribus,

margine subpatente undulato , 2-27 uncias latus, unciam cir-

citer longus, lamellis transversis densis interruptis castanco-l'us-

cis,lineam altis, aculeis setilormibus minutissimis dislantibus

obtectis, subinde crenulato-iucisis, margine in poros abeuntibus.')

(Klotzsch. manuscr.)

Simblum periphragmoides (p. 164, t. lxxxvi).— Ord. Angio-

gastres, Nées, Fries. Subord. Phalloideae. Fr.

k Volva sessilis, radiculosa, rotundata, receptaculum includens,

in 2-3 partibus inœqualibus rumpens. Receptaculum amplum ,
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subglobosum, cum slipite contiguum et concretuin, liquoreni

mucosum eontinens, massa farinacea sporidifera intcrmixta.

Stipes dein fîstulosus, a volvâ distinctus, lacunosns, striatus
,

integer, in capitulum hemisphœricum e ramis cancellato anas-

tomosantibus, crispis, obliquis confluens.»—Genus ihiêrPhallos

Lfsuros et Clathros médium. Nomen ab a^lov
,favus

.

Se trouve au Bois-Chéri, dans l'île Maurice. (D. Tel f air.)

(( Volva albida, vaginata, 3-4-fîda. Stipes 3-4 uncias longus , 2

uncias latus, valdè cellulosus, mucosus, fîstulosus, strialus, fla-

vescens, capitulo seu receptaculo terminatus. Receptaculum

hemisphaericum fere globosum, cancellatum, areolis pentagonis

ad margines pulcherrimè crispatis. Sporidia pulposa , atro-vires-

centia. » (Klotzsch.)

Ulothrix, genre nouveau de la famille des Algues
} établi par

Fr. Kutzing. {Flora, i833, p. 517.)

Parmi les espèces a fils simples du genre Conferva se trouve

un groupe distingué par des caractères fortconstans ; Fauteur en

forme le genre Ulothrix, qu'il place entre le Ljngbja et le Con-

ferva , et auprès du Sphaeroplea et du Zjgnema.

Dans les véritables Conferves, les articulations sont séparées

par une cjoison qui ne se trouve point dans les Ulothrix, Sphae-

roplea et Zjgnema. Dans toutes les espèces comprises dans le

genre établi par M. Kiïtzing, les fils sont courbés, crispés ou

tordus ; la longueur des articulations n'en surpasse point le

diamètre : ce dernier caractère les rapproche davantage des

Oscillatoires. Voici le caractère du genre Ulothrix : « Fila

« (simplicia, affixa) sine muco matricali
,
attenuata, rigidius-

« cula, tranquilla, articulata, geniculis annularibus, annulis

« remoliusculis. Massa sporacea interna dcmum plcrumque in

« fascias vel globulos collabens. » ,

Les espèces .sont les suivantes : 1. U. tenuissima K. n. sp.

—

2. U.muralis . Conferva Dillw.— 3. V. zonata. Conferva Web.
et Mohr.— 4- U. dissiliens. Conferva Dillw. — 5. U. com-

pacta. Conferva Roth. — 6. U. capillaris. Conferva Ag.

1
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Algarum aquce dulcis Germanicarum Décades 1 et 2; collegit

Frid. Kutzing.

(In-8°. Halle, i833; Schwetzchke. Prix de la livraison : 2 fr. 70 c.)

M. Kùtzing s'est proposé de publier successivement les al-

gues d'eau douce de l'Allemagne. Différens articles insérés par

lui dans le Linncea font voir qu'il est à même d'entreprendre

une telle publication. Voici les noms des espèces renfermées

dans les deux décades, et accompagnées chacune d'une phrase

diagnostique : i. Frustulia ulva R. — 2. Sigmatella Nitz-

schii K. Ce genre nouveau est iormé sur le Bacillaria sigmoidea

INitzsch : M. Kùizing ignorait alors encore que M. Agardh a placé

cette espèce dans le genre Cymbella. -— 3. Melosira orichalcea

R. — 4* Diatoma fenestratum Lingb. — 5. Calothrix lanaia

Ag.— 6. C. Ttiirabilis Ag. — 7. C. cegagrophilali.., formé sur

le Conferva coactilis Sprengel, Fl. Hall., éd. 2.—8. Hjgrocrocis

ol'wacca Ag. — 9. Leptomitus plumula R. — 10. Mougeotia

genujlexa Ag.— 11. Frustulia cqff'eœformis Ag. — 12. Ach-

nanthes exilis R.— 1 3. Gomphonema geminatum Ag.— 1 4- Os-

cillatoria anguina Bory.— 15. O. rupestris A g.— 16. O. alba Ag.

— 17. Sclerothrix callitriche R,, genre nouveau.— \S.Zygneina

deciminum Ag. — 19. Draparnaldia plwnosa Ag.— 20. Con-

feiva globulina R. Comme on voit, les espèces publiées par

M. Kùtzing sont curieuses, d'autant plus qu'un grand nombre

d'entre elles sont méconnues a cause de leur petitesse. Mais nous

avouerons que nous aurions désiré voir l'auîeur mieux exécuter

sa publication des algues; en effet, il est à peu près im-

possible d'examiner les échantillons de la collection; quelques-

uns sont si minces qu'on a de la peine a les apercevoir; en ou-

tre, ils sont toujours uniques. Il serait donc a désirer que M. RiïL-

zing, s'il continue ses publications, donne des échantillons

plus parfaits et plus nombreux, qu'il les colle sur du papier

bien blanc, et qu'il choisisse pour les espèces les plus petites un

verre moins épais que l'est celui qu'on prend ordinairement

pour les carreaux de vitre.
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Second Mémoire sur les Céramiées ,
par M. L. E. Duèy, lu à la

Société de Physique et d'Histoire naturelle de Genève.

(In-4* de 2.5 pages, accompagné de cinq planches gravées et coloriées.)

Dans un premier mémoire, l'auteur a essaye d'appliquer a la

classification des genres du groupe des Céramiées , certains

principes de taxonomie tirés de la considération soit des organes

de la reproduction, soit du port des espèces qui le composent.

Depuis la publication de ce mémoire , dont il a été rendu un

compte fort détaillé dans les Archives de botanique (Y. le ca-

hier de mai i833), le professeur Agardh a fait paraître la

première section du second volume de son Species Algarum

,

dans laquelle se trouve une nouvelle circonscription du groupe

dont il s'agit, différente de celle adoptée par l'auteur dans son

Synopsis ; c'est à combattre les principes qui ont dirigé ce cé-

lèbre Aîgologue, dans l'établissement des genres qui compo-

sent sa tribu des Céramiées
,
que M. Duby consacre presque

en entier ce nouveau mémoire. Aussi nous garderons-nous bien

de le suivre dans sa polémique, qui peut être fort profitable à

la science
f
mais dont ce n'est pas ici le lieu de nous occuper.

Nous nous bornerons a indiquer les changemens que, par suite

de nouvelles observations, ou de la découverte d'espèces nou-
velles, M. Duby a été conduit à faire dans la distribution des

genres et des espèces, primitivement adoptés par lui.

Ainsi, il admet deux nouveaux genres de la création du pro-

fesseur suédois. Ce sont : i° Le genre Dasja, un des plus élégans

du groupe , et qui se compose dans le Species Algarum de sept

espèces réduites a quatre par l'auteur du mémoire. Les espèces

conservées sont: D. plana, Ag., auquel est réuni le D. simpli-

ciuscula, Ag. {Ceramium ocellatum, G rat cl.), qui n'en diffère

pas spécifiquement selon M. Duby; D. elegans, Ag.
;
Dasja

coccinea, Ag. {Ceramium coccineum
,
DC.) ; etD . spinella, A g.

Nous ne possédons en France que les trois premières. 2° Le
genre TVrangelia

,
Ag.

,
qui comprend deux espèces fort rares,

mais dont Tune a pourtant été trouvée a Cette.

M. Duby saisit cette occasion pour publier deux" espèces de
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Ceramium, nouvellement découvertes sur les côtes de France.

L'une tout-à-fait nouvelle est le C- Perreymondi , Duby, dont
voici les caractères : « C. roseo-fuscescens viridescensve csespi-

« tosum flaccidum ramosissimum , filamentis dichotomis mem-
« branaceis, fa midi s fasciculato-fastigiatis brevibus apice obtu-
u sissimis subclavulatis, articulis diametro 3°-6°-ve longioribus,

« conceptaculis pyriformibus subsessilibus congestis secus arti-

« culos superiores dispositis multis obscurioribus , massam spo-

rt raceam compactant foventibus. » Ad oras maris Mediterranei

prope Frejus detexit cl. Perreyrnond.

L'autre est le C . pedicellatum, Dub. (non DC, nec FI. Dan.) :

a Amcenissime roseum cespitosum subdiffusum flaccidum ramo-
a sum, filamentis dichotomis setaceis, ramulis terminalibus ab-

« breviatis furcatis aculis sensim attenualis, articulis ad genicula

« inflatis, latis diametro 4°-6°-ve longioribus, conceptaculis gros-

ce sis axillaribus breviter pedicellatis pyriformibus massam atro-

ce purpuream sporaceam compactant loventibus. » Rarissimam
speciem ad litfora Oceani prope Brest, detexit cl. Chouan, ad oras

Anglias indicant cl. Dillw. et Smith. Conjerva pedicellata,

Dillwyn .-Callithamnion pedicellatum , Ag.

Pour éviter que Ton ne confonde cette espèce avec le C.

claveegerum , Bonnem. ,
qui lui-même diffère beaucoup du C.

clavulatum, Ag., M. Duby fait ressortir dans deux figures les

caractères propres a les faire distinguer.

L'auteur relève aussi une erreur qui s'est glissée dans le Bo-
tanicon Gallicum, à l'occasion du C. Boucheri ( mal a propos
nommé Boucheti ) , où , sous ce nom, il a décrit des échantil-

lons méditerranéens du Dasja spinella, Ag. Il faut donc effacer

la phrase et la remplacer par celle-ci : <c C. Boucheri
,
roseum,

« siccum roseo-viridescens , densè caespitosum intertextum flac-

« cidum diffusum tenue ramosissimum, filamentis cartilagineis

,

« ramis alternis ramosis a basi dichotomo-divaricatis , ramulis
<e attenuatis acutis, articulis ramorum striatis diametro 6°-8° lon-

« gioribus, ramulorum diaphanis diametro 2°-3°-ve longioribus. »— Ad rupes marinas Armoraciee prope Brest, cl. Crouan. Gail-
lona Boucheri, Bonnem, Ess. Hydr. ex Crouan (y. s. sine

concept.).

Ce mémoire est accompagné de cinq planches, dessinées et

lithographiées par l'auteur, représentant une vingtaine d'espèces

de Céramiées.
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Exposition des tissus élémentaires des plantes , avec quelques

exemples de circulation végétale;

Par Henri Slack (i).

Les figures ci-jointes représentant les objets a la dissection

et à l'examen desquels mon microscope a été principalement

appliqué, doivent être regardées comme des exemples de Fart

d'observer sans la moindre prétention à aucune découverte

originale. Quant aux observations sur les mouvemens des fluides

dans les plantes, les ligures de la pl. vin doivent être considé-

rées plulôt comme des essais pour rendre les descriptions plus

intelligibles que comme des représentations exactes des beaux

phénomènes qui s'offrent à la vue au moment de l'observation

sous le microscope, et dont il est impossible de donner par-

le dessin une idée très précise. La supériorité avec laquelle les

gravures ont été exécutées par M. Turrell, a conservé aux tissus

végétaux l'apparence exacte qu'ils ont sous l'instrument : je

crois que jusqu'à ce jour elles sont sans égales (a).

La pl. vu représente les principales variétés des formes pri-

mitives du tissu végétal. Comme elles ne sont pas dessinées sur

une échelle précise, il devient nécessaire de donner quelques

explications sur leurs dimensions respectives.

Les organes élémentaires des plantes sont compris dans

quatre divisions ou classes distinctes , savoir : le tissu cellulaire,

la fibre ligneuse , les trachées ou vaisseaux spiraux, et les fausses

trachées , vaisseaux rayés ou ponctués ; mais ces tissus ont une

grande analogie de structure, et, dans beaucoup de circon-

stances, nous les voyons passer insensiblement d'une forme à

une autre. On peut les considérer tous comme composés d'une

membrane délicate
,
transparente

,
qui paraît imperforée , et qui

forme une cavité ou sac fermé, sphérique, dodécaédrique, fusi-

(i) Extrait d'un Mémoire sur le perfectionnement du microscope, inséré dans les

Transactions of the Society of Arts, Manufactures, Commerce, etc., vol. 49-

(a) Nous avons tâché, en reproduisant ces figures, de leur conserver la perfection

qu'elles ont dans l'original.

î. Bot. AVRIL. 25
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forme , ou d'une figure très irrégulière dans les vésicules du

tissu cellulaire, ou allongé en tubes terminés en cônes, comme
dans la libre ligneuse, les vaisseaux, et la membrane qui entoure

la fibre ou le fil des vaisseaux spiraux ; dans le tissu cellulaire

et la fibre ligneuse , le sac est ordinairement parfaitement

simple; mais, dans les vaisseaux spiraux et dans la plupart des

autres vaisseaux, il se développpe dans l'intérieur une fibre

particulière ou un fil
,
qui affecte diverses formes. On peut

montrer dans beaucoup de cas que les vaisseaux réticulés et

ponctués, et les vésicules du tissu cellulaire qui présentent le

même caractère, résultent de l'adhérence du fil primitif déve-

loppé en spirale. On rencontre cependant des exemples de tissu

cellulaire, de fibre ligneuse, et peut-être quelques vaisseaux

ponctués, dans lesquels les ponctuations ne peuvent en aucune

manière être rapportées a cette cause, mais paraissent dues à des

corps acîhérens a la membrane, et non a des ponctuations ou a

des perforations dans sa substance.

La pl. vu, fig. i, représente ce que l'on peut considérer comme

la forme normale du tissu cellulaire , consistant en des vésicules

presque sphériques, ayant une membrane parfaitement trans-

parente, sans aucune marque ou perforation visibles. Les va-

riétés de forme que prennent les cellules dans les différentes

plantes et dans les diverses parties de la même plante, paraissent

dues aux dilférens degrés de pression qu'elles éprouvent. La

fig. 2 représente des cellules qui ont perdu leur forme arron-

die par la compression. La fig. 3 offre des cellules composées

d'une membrane comme la précédente, dans l'intérieur de la-

quelle des fibres ou fils se sont développés en spirale; ces der-

niers sont toujours adhérens a la membrane qui se déchire lors-

qu'ils viennent à être déroulés, ce qui sans doute a fait naître

l'idée que les fibres sont réunies par la membrane et non ren-

fermées dans un sac membraneux : mais la surface unie de la

cellule indique l'exactitude de la dernière opinion. Dans la fig. 3,

n }
la fibre est en partie déroulée, et la cellule déchirée reste

ouverte. Les cellules de la fig. 4 paraissent formées d'un fil roulé

très serré sur lui-même, et l'existence de la membrane qui l'en-

veloppe n'est pas évidente; elles sont quelquefois mêlées avec
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des cellules membraneuses simples, comme en a. Dans la même
plante d'où la fig. 3 a été tirée, on peut observer des cellules,

comme dans la fig. 5 présentant de petits espaces aréolaires

entre lesquels sont des traces de la fibre spirale primitive; ces

espaces ne sont autre chose que des parties de la membrane non

couverte par le fil spiral interne qui dans les autres parties lui

adhère fortement. Ces vésicules paraissent former une transition

de la fig. 3 a la fig. 6, qui représente des cellules de la même
plante, dont les ponctuations seules sont restées, les fils spiraux

étant entièrement confondus. Ces cellules spirales et ponctuées

se rencontrent principalement dans les Orchidées. Les fig. 3, 5

et 6 sont faites d'après une préparation de M. Yalentine. Le tissu

cellulaire membraneux simple existe dans tous les végétaux. La

grosseur des cellules de ce tissu est très variable : leur diamètre

est ordinairement à — de pouce ; mais on en trouve de

toutes les dimensions depuis ^ jusqu'à —'— de pouce. On voit

dans la fig. y des vésicules plus allongées, sans fibre spirale et

sans aucune raie. La fig. 8 représente un petit vaisseau spiral,

qu'on peut considérer comme une enveloppe membraneuse sem-

blable à la cellule a, fig. 7. dans laquelle s'est développé un fil

spiral. Les fig. 9 et 10 sont des cellules allongées de l'aile de la

graine du Bignojxiamidtijuga, dessinées d'après une préparation

laite par M- Grillith. On voit dans la fig. 9 des traces d'une fibre

spirale qui s'est soudée partiellement, ce qui lui donne une

apparence plutôt réticulée. Dans la fig. 10 les cellules sont ponc-

tuées, et on n'aperçoit aucune trace de fil spiral. ïl paraît d'après

cela qu'il existe entre les fig. 7, 8, 9 et 10 les mêmes relations

qu'entre les fig. i, 3, 5 et 6, ce qui indique une même tran-

sition. Les fig. 11, 12 et i3 ont une relation semblable. La
fig. 1 1 représente des cellules simples placées bout à bout. La
fig. 1 2 des cellules avec une fibre spirale un peu allongée, et dans

la même position. La fig. i3 est en apparence un tube continu

ou un vaisseau ponctué : son origine cependant est indiquée par

des articulations à des intervalles réguliers. Dans le premier cas

les cellules spirales placées bout à bout comme dans la fig. 12

ont pu d'abord devenir des cellules ponctuées, par une transi-

tion semblable a celle qu'on voit dans les fig. 3 , 5 et 6, et dans
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ce cas la membrane s'oblitérant quelquefois entièrement ou en

partie aux points de jonction des ve'sicules, il en résulte un vais-

seau ponctué et articulé : dans les vaisseaux de cette espèce il

reste souvent une cloison membraneuse. Le vaisseau représenté

par la fig. i3 a été pris sur Y Hippuris. Nous ferons observer

que les cellules allongées des fîg. 7, 9 et 10 sont peut-être un

état intermédiaire entre les tissus cellulaire et ligneux.

L'existence d'un sac membraneux clos dans tous les cas de

structure cellulaire peut au premier abord être considéré comme
contredite par l'inspection de la fig. 14, où les cellules sont pla-

cées bout a bout, et paraissent avoir leurs extrémités ouvertes

en a et b. Mais il peut se faire qu'en c et d la cloison membra-

neuse existe encore, et que la séparation des cellules en a et b

ait déterminé la rupture de la membrane. Cependant il se ren-

contre des cas fréquens de formation de tubes continus par l'o-

blitération d'une portion des cellules juxta-posées. On en voit

un exemple dans la fig. i5 qui représente deux articulations

d'un long vaisseau ponctué provenant du Dahlia : son origine est

sans aucun doute la même que celle de la fig. 1 3. Lorsque les extré-

mités coniques de deux vaisseaux se trouvent en contact immé-

diat, la membrane s'oblitère souvent au point d'union, des barres

transversales restent seules, comme on le voit dans la fig. i^,

qui est l'extrémité d'un vaisseau du Phœnix dactjlifera. Ce vais-

seau ponctué qui doit son origine, suivant la supposition qui sera

développée plus loin, à l'adhérence d'une fibre spirale interne,

était appliqué contre un vaisseau voisin par la surface a b qui

paraît grillagée par suite des restes de la fibre spirale primitive

qui s'étend a travers l'ouverture laissée par l'enveloppe mem-
braneuse qui a disparu. On peut voir que ces barres transver-

sales, débris de la fibre spirale primitive, traversent toujours

la membrane entre les ponctuations qui sont sur le vaisseau.

Celte disposition indique clairement que ces points ne sont autre

chose que des parties de la membrane non couverte par la fibre

intérieure. L'apparence des vaisseaux, dans les fig. 5, 6, 10, i3,

i4' et i5 paraît provenir de simples adhérences, mais elles peu-

vent en outre être la suite de quelque développement transversal

delà fibre interne, aussi bien que de sa ramification.
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Si nous procédons actuellement à l'examen des vaisseaux

spiraux et annulaires, des vaisseaux réticulés et ponctués, nous

verrons que nous n'abordons pas une structure entièrement

neuve , mais qu'il existe une grande analogie entre ces formes

et celles du tissu cellulaire décrit ci-dessus. Cette similitude de

conformation pourrait nous autoriser a ne pas accorder au tissu

cellulaire et au tissu vasculaire des fonctions entièrement dis-

tinctes dans l'économie des végétaux.

Un vaisseau spiral paraît consister en une cellule tubuleuse

très allongée, terminée en cône fei'mé , et en une ou plusieurs

fibres développées en spirale dans son intérieur. L'existence de

l'enveloppe membraneuse n'est pas toujours évidente la où les

tours du fil spiral sont en contact immédiat, et lorsque la fibre

est déroulée, elle ne devient pas apparente par suite de son

adhérence intime au fil , et de sa rupture lorsque ce dernier se

déroule. La fig. 16 nous offre une portion d'un tube simple,

membraneux, terminé en cône; il se rencontre dans plusieurs

plantes, et il est plus large que le tissu fibreux ordinaire : on

le distingue bien dans l'Asperge. Si nous supposons que dans

ce tube il se développe une simple fibre intimement roulée sur

elle-même, nous aurons un vaisseau représenté par la fig. 17 ;

s'il se développe deux ou un plus grand nombre de fibres,

nous aurons des vaisseaux spiraux composés, voyez fig. 18 et

19. Les fibres d'un vaisseau composé tournent toujours dans la

même direction, formant ordinairement une vis dont la spire

va de droite a gauche, voyez fig. 18. On n'aperçoit distincte-

ment cette direction que lorsque la surface supérieure du vais-

seau se trouve placée au foyer. L'erreur de ceux qui supposent

que les spires tournent en sens opposés dans le même vaisseau,

provient de ce qu'une partie de la surface supérieure et de la

surface inférieure s'est trouvée en même temps au foyer.

Les vaisseaux annulaires peuvent être composés d'anneaux

distincts renfermés dans une membrane très apparente, fig. 21,

a, ou bien iis sont formés d'anneaux dont les uns sont distincts

et les autres attachés a une portion de fibre spirale, fig. 20 et

21, b : dans quelques vaisseaux ces anneaux sont très rappro-

chés; dans d'autres ils sont a de grands intervalles. Si nous sui-
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vons ces vaisseaux dans une certaine étendue , nous trouvons

généralement, sinon constamment, des traces de fibres spirales;

comme on peut observer ces vaisseaux dans tous les états de tran-

sition de la spirale parfaite à la structure annulaire, il est pro-

bable que la tendance primitive élait. le développement d'une

fibre spirale; mais que dans la formation du vaisseau l'enveloppe

membraneuse s'étant accrue plus promptement que la fibre,

cette dernière s'est rompue et contractée en anneaux. Tel est

peut-être le mode de formation des vaisseaux, tels que ceux

des fig. 20 et 21, a, b. Mais il existe des vaisseaux annulaires

dont les anneaux sont presque en contact, et dont nous pour-

rions difficilement expliquer la formation de cette manière. La
fig. 20 représente une portion d'un vaisseau pris sur un pétiole

de la Rhubarbe cultivée; ii paraît qu'il ne contenaitprimitivemeut

qu'une fibre spirale qui par sa bifurcation a donné naissance aune

double spire, comme on le voit en a : ces deux fibres se réunissent

ensuite. On remarque dans la fig. 21, c, des exemples d'une

bifurcation semblable et d'une tendance de la fibre a se ramifier.

Le fil simple de la fig. 20 est brisé en c, et, se recourbant sur lui-

même, il se forme un anneau ; les deux auh»es anneaux voisins

sont formés de la même manière , mais ils restent unis par une

portion de la fibre spirale : en cl on voit un anneau provenant de

l'adhérence de la fibre, et au-dessus sont deux anneaux par-

faits. La distance des anneaux peut dépendre en partie du rap-

prochement de la fibre spirale primitive, mais elle peut aussi

être influencée par l'accroissement consécutif de la partie de la

plante dans laquelle le vaisseau est situé. Les trois vaisseaux de

la fig. 21 sont extraits d'un même faisceau, dans le pétiole de la

Rhubarbe. On peut remarquer que a est d'un diamètre plus

petit que b; que b est moindre que c, et qu'en a les anneaux

sont plus espacés qu'en b. Il est probable que le vaisseau a s'est

formé lorsque la feuille était encore peu développée, b lors-

qu'elle a pris plus d'accroissement, et c plus lard encore. La

dimension des vaisseaux présentant dans chaque cas, a l'époque

de leur formation, la même proportion par rapport au pétiole,

le vaisseau a ayant existé durant une plus longue période de

l'accroissement de la plante, peut avoir par ce motif un plus



Slacic. — Sur les Tissus élémentaires des Plantes. 199

grand nombre d'anneaux parfaits et des anneaux plus espacés.

Le pétiole ayant continué de grandir, le vaisseau c peut avoir

pris le caractère de b, et b celui de a; ou bien c peut avoir été

réduit à la même apparence que a. Ces passages s'observent

dans d'autres portions des mêmes vaisseaux qui sont dessinées

dans la fig. 21, cette figure ne représentant qu'une petite partie

de ces trois vaisseaux.

Les fig. 22, a3, 24 et 25 donnent une idée claire du passage

des vaisseaux spiraux aux fausses trachées réticulées et ponc-

tuées. La fig. 22 représente deux vaisseaux tirés de la Rhubarbe;

le vaisseau a offre en c une spire double qui sans doute pro-

vient de la bifurcation d'une fibre simple , comme en c, fig. 21
;

en d et en e, par l'anastomose des fibres, il devient réticulé, et en

f'û prend l'apparence ponctuée, comme celle que l'on voit dans

le vaisseau b, qui complète le passage au vrai vaisseau ponctué.

Mais, en le suivant dans toute son étendue, nous trouverons des

parties ayant une texture réticulée, et même des traces de la fibre

spirale primitive; dans la formation des vaisseaux, fig. 22, les

fibres internes paraissent non seulement s'être anastomosées,

mais dans quelques parties elles ont donné naissance à des pro-

cessus ou rameaux qui les réunissent, comme on le voit en d et

en e sur le vaisseau a. Gomme nous admettons que les vaisseaux

annulaires les plus parfaits, et ceux dont les anneaux sont les plus

espacés, ont existé durant la période de rallongement principal

de la plante, nous pouvons concevoir de même que les vaisseaux

comme b, fig. 22, provenant d'adhérences et d'anastomoses entre

la fibre spirale, ont été formés lorsque la plante avait presque

cessé de s'accroître. Nous pouvons alléguer la différence de dia-

mètre des vaisseaux a et b, fig. 22 , comme preuve de ce dernier

mode de formation. La fig. 23 est un vaisseau tiré de la racine

de la Jacinthe. 11 est formé de la même manière que le dernier;

mais ici l'adhérence de la fibre n'a pas donné lieu a la formation

d'un vaisseau ponctué. La fig. 24 est une portion de l'extrémité

dun vaisseau dans lequel les fibres étaient primitivement plus ser-

rées que dans le précédent, et par conséquent, lorsqu'elles se

sont anastomosées partiellement, elles ont formé des ponctua-

tions plus petites et plus nombreuses. En a est une petite partie
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déroulée, montrant sa texture spirale qu'on pourrait distinguer

clairement sans déroulement en suivant le vaisseau dans une

certaine étendue. En b on voit l'extrémité conique ordinaire de

ces vaisseaux. La fig. 25 est une portion d'un vaisseau ponctué,

sur lequel les ponctuations sont d'une dimension plus uniforme,

et sont arrangées plus régulièrement que dans le précédent.

Son origine
,
par suite d'adhérence de la fibre spirale

, est moins

évidente, ce vaisseau étant ponctué partout; mais la manière dont

il se déroule en spirale, comme on le voit en a, et son analogie

intime avec les vaisseaux, tels que b, fig. 22, peuvent lui faire

attribuer un même mode de formation. Des vaisseaux ponctués

de la même manière offrent souvent des marques transversales

qui indiquent une division en cellules, comme on l'a vu plus haut

dans les fig. i3 et i5, où leur origine probable a aussi été expli-

quée. Le docteur Bischoff considère les points de ces vaisseaux,

fig. 25 , comme provenant de la rupture de la fibre spirale en

petites parties qui adhèrent à la membrane, et il conçoit ainsi

la transition des trachées aux -vaisseaux annulaires, et de ces

derniers aux vaisseaux ponctués. M. Lindley a reproduit une

figure imaginaire de Bischoff dans l'excellent ouvrage qu'il a

publié dernièrement sous le titre &Introduction à la Bota-

nique. Cependant si les points sur ces espèces de vaisseaux doi-

vent être attribués à une altération quelconque dans la fibre

intérieure, leur origine, par suite de son accroissement et de

son adhérence, est peut-être l'opinion la plus probable : elle

est fortifiée par leur analogie avec d'autres vaisseaux, tels que

ceux des fig. 22, b
}
et 24 , et le fait que ces vaisseaux se dérou-

lent en spirale ne peut pas être attribué à la circonstance des

petits fragmens de la fibre qui adhèrent à la membrane ; mais

on pourrait supposer que ce serait le cas si la continuité de la

fibre interne n'avait pas été détruite.

On peut ici établir que les fig. 16 , 18, 19 et 22 , a et b, sont

dans le même rapport entre elles que le tissu cellulaire repré-

senté dans les fig. 1, 3, 4, 5 et 6, ou comme les formes plus allon-

gées des fig. 7, 8, 9 et 10, dont elles ne diffèrent que paixe

qu'elles sont plus allongées. La grandeur des vaisseaux spiraux

est très variable; leur diamètre, dans la plupart des cas, est entre
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TT£ et tsVt de pouce. Les vaisseaux, et surtout les vaisseaux ponc-

tués, sont ordinairement plus grands que les trachées; les vais-

seaux annulaires ont environ ^ à ~ de pouce, mais on en

trouve de beaucoup plus petits.

La fibre ligneuse, telle qu'on la voit dans les figures 26

et 27, consiste en une cellule simple, transparente, très

allongée, terminée en cône aux deux bouts, fig. 26, ou

tronquée obliquement et arrondie, fig. 27. Elle se termine

quelquefois d'une manière abrupte. Dans les parties fibreuses

des plantes on rencontre souvent des tubes ouverts a leurs

extrémités , ce qui provient probablement de l'oblitération

de la membrane dans l'endroit où elle était appliquée contre

une autre fibre, ou de sa rupture par la pression d'une cellule

adjacente, car nous voyons quelquefois l'extrémité conique

d'un autre tube insérée dans l'ouverture. Les tubes offrent tous

les diamètres, depuis 5^ jusqu'à —'— de pouce, et varient beau-

coup en longueur. Souvent nous trouvons dans les plantes qui

ne sont pas réellement ligneuses, du tissu cellulaire allongé dans

la même situation que la fibre ligueuse, et des cellules dans

tous les états possibles entre les vésicules sphériques et la fibre

ligneuse : la membrane de la fibre ligneuse est plus ferme et

plus élastique que celle des formes ordinaires du tissu cellulaire;

mais a mesure que ce dernier prend une forme plus allongée

,

sa membrane paraît se l'approcher de celle du tissu ligneux.

Les formes les plus atténuées de la structure cellulaire sont peut-

être munies d'une membrane plus forte, afin que la continuité de

leur cavité ne soit pas détruite par la pression latérale : telle est

aussi la fonction de la fibre intérieure dans le tissu vasculaire

et peut-être dans le tissu cellulaire spiral, où les vésicules pa-

raissent plus larges et la membrane plus fine que dans les formes

plus communes. L'enveloppe membraneuse des vaisseaux spi-

raux et des fausses trachées est très délicate, et par conséquent

réclame cet appui naturel. La solidité de ces dernières paraît

due a l'adhérence de la fibre intérieure, et non a une plus

grande résistance de la membrane. Les marques ou raies sont

rares dans la fibre ligneuse , mais on les rencontre cependant

,

comme on le voit dans la fig. 28, qui représente la structure

i. Bot. 26
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fibreuse d'un bois du Népal. Les ponctuations irrégulières

qu'on y voit ne sont pas toutes le résultat de l'adhérence de la

fibre intérieure ; mais elles paraissent dues h de petits corps

qui adhèrent à la membrane : tel est aussi le cas de quelques

espèces de tissu cellulaire dont on voit un exemple dans la

fig. 3o. La fig. 2g réprésente des portions de tubes que l'on

trouve dans le bois des Conifères : le dessin a été copié d'après

une dissection faite par M. Valentine. Des petits corps circulaires

sont adhérens à. la surface de la membrane et présentent dans

le centre un cercle plus proéminent, plus opaque et plus petit.

Ces corps sont convexes, font légèrement saillie à la surface du

tube, sur les côtés duquel ils sont arrangés sur deux rangs oppo-

sés, et on ne peut les apercevoir qu'en faisant une section dans

la direction des rayons médullaires. Les fibres ligneuses ont

quelquefois une apparence branchue, comme on le voit dans

la fig. 3i, ce qui provient évidemment de l'adhérence partielle

ou de la confluence de deux fibres distinctes. Les vaisseaux spi-

raux se ramifient aussi ; mais cette apparence est certainement

due k l'union de deux ou de plusieurs vaisseaux. Des cas tels

que celui de la fig. 32 se rencontrent fréquemment : il est évi-

dent qu'en a et b nous avons les terminaisons de deux vais-

seaux distincts, et que c est un petit vaisseau spiral qui réunit

d et e, auxquels il adhère intimement (:).

{La mite a un prochain numéro!)

(i) Les figures des parties élémentaires dos tissus végétaux données par M. Slack

nous ont paru retracer la nature plus fidèlement que la plupart de celles publiées jus-

qu'à ce jour, et cette considération, jointe à leur réunion dans un aussi petit espace,

nous a engagés à les reproduire toutes , pensant que nos lecteurs verraient avec intérêt

ces représentations fidèles de parties difficiles à observer sans des préparations déli-

cates et de très bons instrumens ;
cependant nous devons faire remarquer ici que toutes

les variétés des tissus végétaux ne s'y trouvent pas figurées.

Ainsi les cellules irrégulières et branchues du parenchyme de la plupart des feuilles

n'y sont pas indiquées ; les vrais vaisseaux ponctués , à ponctuations fines et arrondies

,

disposées régulièrement en quinconce , comme ceux de la vigne, de la Clématite et de

beaucoup d'autres végétaux ligneux, ne s'y trouvent pas représentés. Enfin, l'auteur

exprime l'opinion que les trachées ne se divisent que par la séparation de plusieurs

trachées juxtà-posées , comme il l'a indiqué fig. 32 : c'est en effet le cas le plus habituel :

niais, dans des trachées provenant des petites nervures des feuilles séparées par macé-

raation, on trouve quelquefois des trachées qui se bifurquent réellement, comme le
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Descriptions de plusieurs nouveaux genres de Chénopodées;

Par M. A. Moquin-Tandon.

La longue étude que j'ai faite des Chénopodées m'a fait

penser qu'il était nécessaire d'établir quelques nouveaux genres

dans cette intéressante famille. Je sais que le monographe,

revoyant sans cesse les mêmes objets, finit quelquefois par

considérer les différences qui existent entre eux comme plus

importantes qu'elle ne sont réellement; j'ai tâché de me ga-

rantir de ce tort beaucoup trop commun : si cependant les

genres que je propose ici n'étaient point tous adoptés, ils au-

raient du moins l'avantage d'attirer l'attention des observateurs

sur des caractères qui jusqu'ici ont été négligés ou ont passé

inaperçus.

CYCLOLEPIS (i).

Salsolœ sp. Mich. — Kochiœ sp. Roth. — Chenopodii sp. Willd.

Flores hermaphroditi, interdum poljgami (hermaphroditi et

rnasculi). — Calyx urccolatus
,
5-fîdus, persistens ; laciniis

orbiculari-ovatis, obtusiusculis, margine membranaceis, conca-

vis, carinatis, post anthesim dorso in appendicem transversam

scariosam patulamque excrescentibus
; appendicibus coalitis et

alam circularem vel coronulam efformantibus.— Stamina quin-

que, calycinis laciniis opposita et longiora; antherœ bilocula-

res, ovatee. — Pistillum staminibus longitudine subsequale;

ovarium suborbiculare, depressum, villoso-arachnoideum; styli

très, filiformes, acuti, vix divergentes.— Fructus calyce clauso,

représente la fig. 33 que nous avons ajoutée à celles de M. Slack. On voit que dans

cette trachée, qui provient d'une nervure de Otcurbita pepo, la fibre spirale simple

clans la partie inférieure du tronc principal se divise plus haut en deux rameaux,

dont un se porte dans chacune des deux branches de la trachée et forme sa spirale

propre. (A.D. Br.)

(i) KûaAo^ tirculus , et Ats-iç, sejuama.
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pentagono et transversirn alato involutus. — Pericarpium, mem-
branaceum, pubescens. — Semen horizontale

,
orbiculare, hinc

emarginatum, valdè compressum, integumento duplici, exteriore

crustaceo, punctulato-rugoso. — Albumen copiosum, farina-

ceum, album. — Embryo teretiusculus, annularis, periphericus,

albidus. —• Flores masculi : stamina ut in hermaphroditis
;

pistillum imperfectum aut nullum.

Herba pubescens; caulis striatus; folia alterna, sinuato-den-

lata (dentibus mucronulatis), post anthesim decidua ; flores ter-

minales vel axilîares, solitarii vel 2-3, glomerulati, subcorym-

boso-paniculati.

Species.

1° C PLATIPHYLLA

<

Salsola platiphylla Mich., Fl. Bor. am., t. i , p. 1 y4 - — Salsola radiata

Desf., Ann. Mus., i, p. 28 , icon. 54- — Salsola atriplicifolia Spreng.,

i. Nacht. H. haï.-, n, p. 55. — Salsola atriplicis Schult., Obs. Bot.,

p. 5n. — Kochia atriplicifolia Roth., in Schrad. Journ., 1800, p. 5o5.

— Kochia dentata Willd., Hovt. Berol., 1, p. 28. — Clienopodium ra-

diation Schrad., De Haloph., t. I, f.. 1. — Salsola chenopodioides

,

latifolia, stellata, paniculata , in bortis.

Hab. in America scptentrionali , in regione Illinoensium. (Mich.)

Coronula inargine laciniato denticulata. Pubes subarachnoidea. Planta

iructificans ferè aphylla. Q — Floret Julio, Augusto.

Obs. On a dit avec raison que lorsqu'une plante a été suc-

cessivement placée dans divers genres connus, il est extrême-

ment vraisemblable qu'elle en doit constituer un distinct. La
Chénopodée qui fait le sujet de cet article, regardée tantôt

comme une Soude, tantôt comme un Kochia et tantôt comme
un Clienopodium

,
s'éloigne tellement de ces trois groupes que

nous proposerons d'en former un genre séparé.

Michaux (1) et Persoon (2) avaient reconnu que notre plante

ne pouvait pas rester parmi les Soudes. Le célèbre Robert

(1) Loe. cit.

(2) Loe. cil.
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Brown montra qu'elle différait considérablement des Ko-
chia (i) Nous ferons voir bientôt qu'elle a été rangée a tort

parmi les Ansérines.

La plante dont il s'agit n'appartient pas aux genres Salsola

et Kochia à cause de la couronne monophyîle de son calice
;

on sait que dans ces derniers genres les écailles membraneuses

sont distinctes. Elle se fait encore distinguer de ces deux groupes

par le double tégument de sa semence
,
par un albumen co-

pieux
/
et par un embryon blanc qui n'est ni tordu en spirale

comme celui des soudes, ni fortement courbé en fer a cheval

comme celui des Kochia mais cyclique ou annulaire.

Le Cyclolepis diffère des Chenopodium par ses fleurs poly-

games et surtout par la colerette ou couronne membraneuse

dont nous avons parlé plus haut, puisque le principal caractère

des Ansérines est d'avoir un fruit enfermé dans un calice sans

membranes.

Enfin, le nouveau genre que nous proposons s'éloigne des

trois groupes qui ont été nommés ci-dessus, par son inflores-

cence corymbiforme , son ovaire velu, ses styles au nombre

de trois, l'aplatissement de sa semence, et la physionomie qui

lui est particulière.

Ce qui contribue à donner quelque chose d'original au port

du Cyclolepis , c'est la forme de ses feuilles avec leurs décou-

pures anguleuses et pointues. — Ajoutons encore que, comme
ces mêmes feuilles se détachent de la tige immédiatement après

la fleuraison, époque à laquelle les rameaux floraux se déve-

loppent et s'élargissent en corymbe , il en résulte que la plante

chargée de fruits paraît tout-a-fait différente de la plante en

fleuraison (2).

M. Poiret décrit comme une espèce distincte un Salsola la-

tifolia , cultivé dans le jardin de botanique de Paris. Il assure

que cette nouvelle espèce est originaire de l'Asie (3). Les ca-

fc) Prod. Flor. Nov.-Holl., p. 407.

(a) Sub florationefoliosd; sub fructificatione demitm
,
elapsts foliis, prorsus aphylla et tùne

quasi se diversanPexhibens. (Mich., loc. cit.)

(3) Encycl. méthod., t. v, p. 298 )
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ractères qu'il en donne sont trop insufîisans pour séparer cette

plante du Cyclolepis platiphjlla.

VILLEMET! A. Maerck. non Brongn.

Bassia àllion. non Linn. — Kochiœ spec. Roth.

Flores hermaphroditi (interdùm abortu feminel).

—

Calyx

5-fidus. persistens-, laciniis ovatis, margine membranaceis, sub-

concavis, erecliusculis, villosis, post anlhesim inappendiccs spi-

nulosas patulas cxcresceniibus. — Stamina quinque
,
calycinis

laciniis opposita et ferè duplô longiora , interdùm abortiva; fî-

lamenta erecta
,
filiformia, compressiuscula ; antherse bilocula-

res , ovatse vel subcordiformes. — Stylus terminalis, ovario

continuus, gradatim attenuatus, bifîdus, divisuris ûîilormibus

acutis subdivaricatis. Stigma : superficies interna et suprerna

divisurarutn styli. — Fructus orbicularis, depressus, subchar-

taceus, calyce clauso stellatim 3-spinuloso tectus. — Pericar-

pium membranaceum, tenuissimum.— Semen horizontale, ovato-

orbiculatum, subrostellatum, supra subumbilicatum
;
integu-

menlo simplici
,
tenuissimo, membranaceo.— Albumen parcum,

eandidissimum ,
farinaceum, quandôque nullum. — Embryo

periphericus, equinus, crassiusculus , leelè viridis : cotyledones

oblongo-lincares, subobtusœ; radicula teretiuscula , aeuta.

HerbtE vel suffrutices vi.llosae. Caules elongati, graciles; l'oîia

numerosa ,
angustè linearia, nunc plana et vix crassiuscula

,

nunc semiteretia et carnosa. Fores axillares
,
sessiles, 2-3-glo-

merulati
,
subspicati , terminalibus interdùm aborlivis.

Obs. Le genre ViJlemeiia est très naturel; il repose sur un

caractère bien tranché, celui d'offrir des productions épineuses

aux folioles du calice. Cette circonstance d'organisation n'a

point échappé a quelques botanistes. Allioni remarqua les

épines du Salsola muricùta de Linné, et proposa d'élever celte

plante au rang de genre, sous le nom de Bassia (i). Plus tard,

Maercklin, ayant observé les productions calicinales de la Soude

(i) Mise. Jaur. m, 177, t. 4 , f- a (1766).
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àfleurs laineuses de Graelin et de celle àfeuilles d'Hyssope de

Pallas, proposa d'en faire sous le nom de Villemetia (1), un
groupe séparé qui ne différait pas du Bassia d'Aliioni.

Les botanistes ne suivirent pas l'exemple d'Aliioni et de

Maercklin, et continuèrent a ranger parmi les Soudes ou parmi

les Anserines, les plantes sur l'organisation desquelles ces deux

observateurs avaient appelé leur attention. On a même donné

a des groupes différens les mots créés par ces auteurs; ainsi le

nom de Bassia a été employé par Linné pour un genre de sa Do-

decandrie monogynie (2), et celui de Villemelia par M. Adol-

phe Brongniart pour un genre de la famille des Rhamnées (3).

En 1800, Roth sépara des Salsola et des Chenopodium plu

sieurs plantes, semblables par le port, dont l'embryon n'était

ni spiral comme celui des Salsola et des Suœda , ni circulaire

comme celui des Anserines. Il en forma un genre particulier

auquel il imposa le nom de Kochia (4). Ce nouveau groupe

comprenait le Bassia d'Aliioni ou le Villemelia de Maercklin

et plusieurs autres Chénopodées dont le calice, au lieu d'entou-

rer le fruit d'appendices épineux
,
développe autour de lui des

écailles membraneuses; ce qui formait deux sections naturelles

dans le genre , les Kochia membraneux et les Kochia épineux.

Le célèbre Robert Brown a proposé de faire un genre séparé

de chacune de ces sections; il conseille d'adopter le nom de

Villemetia pour la première, et celui de Kochia pour la se-

conde (5); il était plus exact et plus conforme a la chronologie

de donner ce dernier nom aux espèces a calices membraneux

,

et d'appeler avec Maercklin Villemetia les espèces à calices

épineux (6). Quoi qu'il en soit, la séparation proposée par le

célèbre naturaliste anglais n'a été faite encore par aucun bota-

(1) In Schrad. Journ. i. B , 2 st., p. 3a 1 et 3. B , a st., p. 33o. — Gmel., Flor. bad., t. 1,

p. 576-578.

(2) Mantissa, p. 555. (Ce genre appartient aujourd'hui à la famille des Sapotées.)

(3) Ceanollii species. (Monog. fam. Rhamn., p. 63.
)

x

(4) In Schrad. Jour., fasc. 11, p. 3o3, et Bot. Beytr., p. 157 et suiv.

(5) Prod. Flor. Nov.-Holl., p. 407.

(6) M. Meyer (Flor. ait., t. 1, p. 401 et suiv. ) a adopté le genre Kochia, tel qu'il a

été fait par Roth : il le divise en deux sections; il nomme Villemetia les espèces a

épines, et Kochia proprement dits celles à écailles.
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niste
; on a même oublié le genre Kochia dans la plupart des

Flora et des Species.

Nous avons admis les deux genres indiqués par M. Brown;
mais nous avons désigné sous le nom de Kochia les espèces a

membranes. Dans un prochain Mémoire, nous donnerons leur

monographie, ainsi que celle des Chénopodées qui leur res-

semblent le plus par le port et l'organisation. Quant aux espèces

a productions épineuses dont nous nous occupons dans cet ar-

ticle , nous sommes forcé par la loi si importante de l'antério-

rité, de leur rendre le nom de ffilleiiïelia, et nous laisserons

à M. Ad. Brongniart le soin d'en donner un autre à la Rham-
née qu'il a aussi, mais bien postérieurement à Maercklin

,
ap-

pelée Villemetia.

Species.

î. V. MURICATA.

V. caule suffi uticoso ; foliis planis, subcarnosis , lineari-lanceolatis
,

mucronulatis
,
birsutis; spinis anjualibus

,
longissimis

,
redis, acicularibus.

Salsola muricata Linn. ,
Sp. pl., t. i, p. 628. — Salsola monobractea

Forsk. , Fl. /Eg. arab., p. 55. — Bassia muricata Ail., Mise. Taur., 5,

177, t. 4> f. 2. — Suœda muricata Pal., ill. , t. 35. — Cornudacea

muricata Del., Fl. JEg. ill., p. 8, et Emendat., p. 62. — Kochia muri-

cata Schrad., Haloph., p. 16. Vulgb in JEgyptâ OErœjan (Forsk).

Hab. in Europâ australi. — ïn Barbarià propè Caftam (Desf.). — Intei-

Alexandriam et Rosetam. Copiosa in deserto Kahirino. (Forsk. del.).

Fl. Jul. Aug.

Obs. La semence de cette espèce n'est pas contournée en

escargot comme le disent Forskahl et M. Desfontaines.

M. Deîile avait d'abord placé cette Chénopodee dans son

genre Cornulacea. Un examen plus attentif lui montra plus

tard que la graine renfermait un embryon a peu près annu-

laire, et que par conséquent cette plante différait beaucoup du

Cornulacea monocaniha, chez lequel cette partie est tordue en

spirale.

M. Poiret pense que le Salsola monobractea de Forskahl
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doit constituer une variété a feuilles plus petites, moins velues

et a tiges plus grêles.

2. V. LANATA

.

V. caule herbaceo; foins planis, oblongo-linearibus, lanuginosis, incano-

cinereis
;

spinis aequalibus, subulatis, subhamatis
,
longitudine calicisj

glomerulis florura lanatis.

Sahola hyssopifolia Pall., lier, p. 4Ç) 1 t V- — Çhenopodium lanugino-

suni Mœnch , Pl. marb., p. 33o. — Suceda hyssopifolia Pall., ///.

,

t. 36-37. — Villemetia lanala Maerckl., Schrad. Jpurn., i B, 3 st.,

p. 3ai, et 3 B, 1 st., p. 33o. — Kochia hyssopifolia Roth., N. Beytrag.,

176. — Çhenopodium villosum, in hortis.

Suœda triandra Haenk., Hort. Hal., p. 21. — Salsola triandra Poir. , Enc.

niéth., t. v, p. 190. (Varietas anomala.)

Hab. in saisis Sibiriœ. In Barbarià propè Cafsam (Desf.). — Occunit in

subsaisis regionum Caucasico-Caspicarum (Bieb.) etiam in Hispaniâ (Rœ-

tner;. © Fl. aestate.

Obs. Quelques auteurs prétendent que cette espèce est po-

lygame. Haeukel a observé sur certains individus des fleurs

avec trois étamines et un style. Pallas s'est trompé quand il à

dit que l'embryon de cette Chénopodée était tordu en spirale.

-
-

3. V. eriophoiia.

V. caule beibaceo ; foliis teretibus
,
carnosis, obtusiusculis , pubescen-

tibus , spinis œqualibus
, subulatis, apice uncinatis

;
glomerulis floruin

densè araclinoideo-lanatis.

Kochia eriophora Schrad , Haloph., p. 17, t. 3. — Trattin., Arch., t.

— Salsola lanijlora, lanala, eriophora et eriantha, in hortis.

Hab. in Hispaniâ ? In monte Sinaï (Laborde).

Obs. C'est une des plus jolies espèces de la lamille. Elle

semble couverte de flocons de neige. — Trattinick en a donné

une bonne figure.

1. Bot. 27
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4. V. SEDOIDES.

V. caule herbaceo; foliis teretibus, subcainosis, obtusis, pubescentibus,

villisque longis instructis, cinerescentibus
;

spinis subinsequalibus , abbre-

viatis, subulatis.

p. (Ucranica) laeviùs et IsBtiùs virens; foliis acutiusculis.

y. (Taurica) tetranda, ramulis lateralibus plerumque distichis; foliis

obtusiusculis.

Salsola sedoides , Pall, , It. , p. 1 08 , t. M , f. 1 et 1. — Salsola muricata

Bieb., Casp., p. 1 48 ; non Linn. — Salsola cinerea Waldsl. et Kit.,

Pl. rar., t. 106. — Suœda sedifolia, Pall., LU. , t. 5s. — Kochia se-

doides , Schrad., Haloph., 17. — Salsola spinifex, Poir. , Enc. méth.,

suppl., v, p. 191.

Hab. in sterilibus saisis et subsaisis tam Tauriœ quam Caucasi (Bieb.).

Occurrit in Barbariâ propè Cafsam (Desf.). Var. (3 in ditione Veronecensi

ad rivum Birjutscha et var. 7 in valle Sudak (Mey.). Q Flor. Aug., Sept.

Obs. Pallas demande si cette espèce n'est pas la même que

le Salsola tetrandra de Forskahl. Nous ferons observer que

cette dernière Chénopodée possède un embryon tordu en spi-

rale , et que par conséquent elle n'appartient pas au genre

Villemetia.

C'est avec raison que M. Sprengel
( spec. pl.) regarde le

Vîllemetia sedoides comme identique avec le Salsola spinifex

de Poiret, quoique l'espèce de l'Encyclopédie méthodique soit

annoncée comme sous-ligneuse.

Dans le supplément du Systema de Linné, cette plante a été

confondue sous le nom de Salsola laniflora avec le Salsola

lanijlora de Gmelin qui est un Kochia , et le Salsola lanata

de Pallas qui est un vrai Salsola.

-

5. V. HIRSUTA.

V. caule berbaceo ; foliis teretibus, carnosis, obtusiusculis, tomentosis.

cinereo-canis
;
spinis inîequalibus, brevissimis, vix conspicuis.

Chenopodium hirsulum Linn. ,
Sp. pl., cd. ï, p. 221. — Salsola hirsuta

Linn., Sp. pl., ed. 2, p. 32'$. — Suœda albida Pall., III., t. 45.
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Var. È (subglabra). Planta pubescens ; calicibus magis spinulosis.

Hab. in littoribus et locis subsaisis ad maria Mediterraneum et Balticum.

— In regionibus Caucasicis rara. Var. p circa Monspelium. © Flor. Julio,

Auguste ?o

Ojbs. Cette plante était mal connue. Elle offre tous les carac-

tères et le port des Villemetia. Villars (Flore duDauphiné)

avait bien observé son embryon • cependant les botanistes ont

continué a la laisser parmi les Soudes. M. Poiret dit que les se-

mences de cette espèce sont noires; il a sans doute pris un fruit

de Sueeda, pour le fruit de cette plante.

EXPLICATION DE LA PLANCHE IX.

A. Cyclolevis platiphylla.

1, 1. Bouton. — 3. La fleur. — 4- Pistil. — 5. Fruit dans lequel la colerette

calicinale n'est pas encore bien développée. — Fruit mûr avec sa colerette bien

développée. — 7. Graine dans sa position naturelle. — 8. Graine vue dans un

autre sens. — 9. Coupe de la graine pour montrer l'albumen et l'embryon.

B~. YlLLEMETIA LANATA.

1, 1. Bouton. — 3. Fleur. — 4- Pistil. — 5,6. Le fruit entouré du calice

devenu épineux. — 7. Le fruit dépouillé du calice. — 8. La graine. — 9. L'em-

bryon.

Observationes de génère Heueu Lour.
;

Auctore Car.-Lud. Blume.

Diversissima inter se ab omni inde tempore fuit principum

botanicorum sententia de Heliciâ cochinchinensi a Loureiro

descriptâ. Jam Willdenow in editione sua Florœ cochinchi-

nensis
, 1, p. io4

?
in nota adjectâ qusestionem proponit, « an

Samarœ species? »— Hanc opinionem probare, aut certe genus

istud tollere videtur Persoon, in Synopsi Plantarum , 1, p. 214?

codem nomine usus , ut genus longe aliud Florœ cochinchinen-
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sis, neinpe Hélixantheram Lour., edit. cit., p. 176, distinguât,

cujus scilicet nuncupationem, ut videtur, hâc ratione abbreviare

studuit. Nec tamen ejusmodi nominum commutatio probanda

est, quippe quœ nomenclaturâ botanicâ conl'undendâ in varios

errores inducat.— Contra vir egregius A.-L. de Jussieu, utrum-

que genus modo relatum diversis ordinibus naturalibus planla-

rum accensendum esse statuit. Hoc inde apparet, quod in libro,

qui inscribitur Annales, du Muséum d'Histoire naturelle, xu,

p. 3oi, doceat riôndum constare, quem locura inter alias quas-

dam Hélixanthera in série naturali plantarum obtineat, quae

aliis characteribus cum Caprifoliaceis , aliis cuni Lorantheis

consentiat (1) : Heliciam autem Lour., ob iructum drupaceum

monospermum et corollas initio monopetalas dcinde in qua-

tuor petala divisas
^
quibus singulis stamen est insertum, Ardi-

siaceis annumeret; quâ de re conferantur iidem Annales, vol. xv,

p. 35 1

.

Haec variée de Helicia cochinchinensi Lour. opiniones cum
nullâ aliâ re nisi suspicione niterentur, nieliorem lucem huic

etiam quaestioni attulit egregium opus Roberti Brown de fami-

liâ Proteacearum in Transactions of ihe Linnean Society of

Lojidon, vol. x, cui viro jure celeberrimo simul specimina a Lou-

reiro in Bahksh herbario deposita ad manum f'uerunt, quibus

uteretur. Hanc itaqne plantam in istâ fâmïliâ a Rob. Brown
summo studio elaboratâ tanquam speciem generis jam antea

cognili Roupalœ Aubl. descriptam habemus et simul monemur,

Loureiro squamulas quatuor hypogynas circa basin ovarii per-

sistenles, uti calyculum quadritidum, calycem vero sive perian-

thium uti corollam descripsisse. — Huic igitur nuncupationi

plane vitiosse, a Loureiro partions florum inditœ, tribuenduin

est, si nemini, qui Heliciam cochinchinensem ejus non viderit

aut inspexerit, in menlem venit eam ad Pvoteaceas referre,

cujus scilicet familia? unus prœcipuorum cliaracterum in inte-

gumcntis simplicibus calycinis, nempe in delectu corollae, spec-

(1) JNalura Heltxanihcrœ j>ar;isitica , infloresctnlia ejus spieala, denique fruclus bac •

ealus monospermus, me quidein judicè, majore!» ejus cum Lorantheis, qaani cum u!îâ

alfâ farnilia ostendit.
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tatur, cum Loureiro plantae a se repertœ et calycem et corollam

tribuerit. — In recentioribus igitur operibus systematicis eam

in génère Roupalâ (seu Rhupalâ aut Rhopalà) adscitam vide-

mus, ex. gr. in Sjst. veg., ed. Roemer et Schult, m, p. 429> 5,

licet eadem planta errore scriptorum hîc iterutn pag. 3o6 uti

Helicia cochinchinensis Lour. occurrat. Contra in Sjst. veg.

Curt. Sprengel, i, p. 482 ,
10, uti synonyma Rhopalœ robustes

Roxb. describitur, quod secundum Mantissam in volumine

tertio Sjst. veg, , Roem. et Schult, p. 234 > testis oculati Wal-
lichji descriptioni répugnât.

Quodsi genus Rhopalam, quâtenus îlli limites posuit Rob.

Brown, spectamus, species iilius maximam partem zonœ occi-

dentali paucas tantummodo orienîali proprias esse reperimus.

A Rob. Brown in opère citato decem describuntur species,

quarum très tropicas Asiœ regiones incolunt, reliquœ per Amé-
ricain dispersas occurrunt; hic jam numerus specierum in Sjst.

veg., Spr., ad sedecim ascendit, quarum quatuor Indiam-Orien-

talem, cèleras omnes Americam iuhabitant. Cum verè novo

orbi perpauca plantarum gênera cum Asiâ communia sint, id

ipsum ultro suspicionem morere débet, an forte species asiaticee

characteribus peculiaribus ab américains différant? — Idcirco

diligentiori examine adhibito
,
reperi utrumque genus reverâ

seminum structura magnopere differre , cum non solum ab

Aublet Guian.
, î, p. 83, tab. 32, sed etiam a Gartner de

Fruct. et Sem., ni, p. 212, tab, 217, semina uti alâ cincta, nu-

cleo centrali descripta et depicta habemus, qui sane character

cum illo, quem Rob. Brown Rhopalœ tribuit, plane congruit.

Hic verô character, ingentis profecto momenti , cum ex. gr.

Knightia Rob. Br. a Rhopalâ Aubl. imprimis eo disringuatur,

quod semina apice solum alata habet, haudquaquam speciebus

nostris asiaticis proprius est. Hoc ex parte jam conspicilur e des-

criptione Loureiro, semen Heliciœ cochinchinensis, utnucleum

sirnplicem ovatum memorantis
,
partim quoque e comparatione

characteris Helittophjlli mei {Rjdr., p. 652), quod cùm ob se-

mina crassa omnino aptera satis diversum a Rhopald existimarc

debui , tum ob memoratam falsam Loureiri descriptionem con-

lormationis floruin ejusdem esse generis ac Heliciam cjus mm-
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quam suspicari potueram. Hoc autem cùm Rob. Brown investi-

gatione hujus plantœ indicatâ diserte probaverit et species

Rhopalœ asiaticae seminibus apteris satis ab américains distin-

guante, illud genus Florœ cochinchinensis restitui meretur et

jure antiquitatis Helittophyllo meo pï'œferendum est. Hoc igitur

loco characterem huic generi proprium et enumerationem spe-

cierurn ejus adhuc cognitarum, quarum investigatio maxiraâ parte

Roxburghio atque Wallichio debetur, referre in animo est.

;

HELICIA Lour. (haud Persooin).

Rhopalœ species asiat. auctor,— Helittophyllum Bl.

CHARACTER GENERICUS.

Flores herraaphroditi. Câxix tetraphyllus
,
regularis, deci-

duus, foliolis spiraliter revolutis, supra médium staminiferis.

Anthère subsessiles. Squame hypogynae quatuor, distinctœ vel

connatee. Ovarium brève pedicellatum, biovulatum. Stylus fîli-

formis. Stigma clavatum, aequilaterum. Folliculus unilocularis,

coriaceo-sublignosus. Semen unicum , crassissimum
,
apterum.

— Arbores sive frutices pulcherrimi. Folia alterna 1. sparsa, sim-

plicia, integerrima, v. plerumque dentata. Racemi simplices,

axillares v. latérales, floribus geminis, paribus unibracteatis.

Oes. Genus hoc cum florum conformatione tura quoque habitu Rhopalœ

proximum est, a quâ tamen seminibus crassis margine alato non cinctis

satis differt. Cum illud genus in Americà solâ reperitur, hoc Asiœ tropicœ

et Archipelago Malaico proprium est.

i. HELICIA COCHINCHINENSIS.

H. foliis alternis
,
ovato-ellipticis, breviter acuminatis, uni-

nerviis, planis, extra médium subserratis, passim integerrimis,

racemis axillaribus ovarîisque glabris, squamis hypogynis semi-

connatis glabris.

Helicia cochinchinensis Loun. , Floi\ Coch. , ed. Willd., i, p. )o5.

P.OEii. et Schult.
, Syst. l'cg., ni

, p. 5o6, — Rhopala cochinchinensis
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Rob. Br., in Linn. Trans.j x, p. 192. Rqem. et Schcilt., Syst. veg.,

111, p. 429i 5. — Rhopala robusta Spr. (li^ud. Roxb.), Syst. veg.,

1, p. 482, 10 (ex parte).

Habit. In sylvis Cochinchinse.

Descr. Arbor mediocris, ramis expatisis, teretibus, glaberrimis. Folia

petiolata, glaberrima, uninervia, 2-2^ uncias longa, subinde integerrima.

R.ACEMI solitarii ,
subterminales, floribus luteis. Caux ante expansionem

clavatus, clavâ ovali tubi dimidio breviore et duplo crassiore. Anther;e

foliolis calicis spiraliter revolutis supra médium insertse , lineares. Ova-

rium brevissime pedicellatum , ovoideum. Stylus fdiformis , strictus.

Stigma elongato-clavatum , striatum
,
œquilaterum. Squamulje quatuor

hypogynae, brèves, acutse, medio connata?, persistentes. Folliculus medio-

cris, ovoideus, sulco longitudinali ; semine unico, ovoideo.

2. HELICIA serrata.

H. folîis altérais, elliptico-oblongis, obtusiuscule acuminatis,

remote seiratis, ad basim attenuatam integerrimis, undulatis,

subreticulato-venosis , racemis axillaribus ovariisque sericeo-

tomentosis, squamis hypogynis-ciliatis.

Arbor vespertilionum. Rumph. , Herb. Anib. auctuar., p. 17, tab. x

(figura maie expressâ). — Rhopala serrata Rob. Br. , in Linn.

Trans. , x, p. ig3. Roem. et Schult.
, Syst. veg., m, p. 4 29 > 6-

Ejusd., Mantiss., in vol. m, p. 285. Roxb.. Flor. Ind. , ed. Car. et

Wall. , 1, p. 365. Spr., Syst. veg., 1, p. 482, 12. — HelittopIiyUum

parvijlorum Zipp. ined.

Habit. In Arcbipelago Malaico et Moluccensi. Herbarium regium Bata-

vicum habet exemplaria a Zïppelio in fruticetis Amboinae collecta. In Javà

banc ego speciem non reperi,

Descr. Caulis arborescens, cinereus. Rami teretes, fusco-cinerei, glabri,

summi subangulati, ad apices pube minuto ferrugineo obsessi. Folia

alterna , rarissime verticillatim terna , subsessilia
, magnitudinis valde

diversa?, in planta llorenti 4-8 pollices longa, i^-3 pollices lata; in planta

nova baud raro pedem longa et 4 pollices lata, elliptico-oblonga, subfalca-

tim recurva, breviter obtuse acuminata, undulata , medio ad apicem in-

œqualiter obtuse serrata, ad basin subcuneata et integerrima, reticulato-

venosa, coriacea, glabra, in pagina dorsali, si per lentem spectantur, pilis

sparsis appressis teneris prsedita. Racemi axillares solitarii, raro gemini,

circiter quatuor pollices longi, itaque majori numéro foliorum breviores,

erecti, rachi gracili angulato-tereti
,
perinde ac pedicelli vix duas lineas
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longi, usque ad basin fere bifidi, bracteae, calyces et ovaria pube ferrugi-

neâ. Pedicelli biflori ,» singuli ad basia bracteâ minuta cordata deciduâ

instructi. Calicis foliola lineari-clavata, a medio deorsum in tubum gra-

cilem subcoalescentia, apice concava. Filamenta brevia, supra médium
foliolis calicis inserta : Anthère erectse, ovatae. Squame bypogynae, obcor-

datse, ciliatae. Ovàriùm ovato-globosum, tomentosum, biovulatum. Stylus

longitudine calicis, nliformis. Stigma clavatum, sulcatum. Rachis fructi-

fera incrassata, paucos tantummodo fructus proferens, subglabrata. Fol-

liculus subglobosus, magnitudine Cerasi majovis, furfuraceo-leprosus, vulgô

stylo declinato terminatus, basi gibbâ pedicello incrassato insidens, ad

ventrem gibbiorem sulco obsoleto longitudinali, coriaceo-lignosus, unilo-

cularis, monospermus. Semen subglobosum. apterum.

i

3. HELICIA MOLTJCCANA

.

H. foliis alternis, obovato-oblongis , obtusiusculis, integerri-

mis, reticulato-venosis, racemis axillaribus et lateralibus ovariis-

que glabris, squamis hypogynis gîabris.

Rhopala moîuccana Rob. Br., in Linn. Trans., x, p. 191. Jack in

Malayan miscell. (in Hook., Bot. miscell., iv, p. 65, iterum lypis

descriptum). Roem. et Schult , Syst. veg., 111, p. 4 29 > 4- Ejdsd.,

Suppl., in vol. 111, p. 284. Pioxb., Flor. Ind. , ed. Car. et Wall.,

1, 364- Spr., Syst. veg., 1, p. 482 , 5.

Habit. In insulis Moluccanis (D. C. Smith), in horto insulse Pulo-Pinang

(W. Jack.).

Descr. Arborescens, cortice livido. Folia alterna, petiolis brevibus dorso

ad basin incrassatis , 6-8 pollices longa, vix 3 lata , obovato-aut cuneato-

oblonga, obtusa aut acuinine brevi, integerrima, utrinque glabra, flavido-

viridia. Racemi foliis interdnm breviores
,

saepe longiores
,
plerumque

solitarii ac latérales, raro axillares, ad basin usque floribus geininatis sat

magnis, odoratissimis, decori. Peuicelli bifidi, borizontaliter divergentes,

singuli bracteâ minuta ad basin. Foliola calicis quatuor, linearis-pathu-

lata, ante expansionem in clavà gracili elongatâ cobœrentia, medio elas-

tice a se invicem secedentia, postremo plane circinnali-revoluta. Anther.t.

apici dilatato foliorum calicis insertae, subsessiles, lineares, tortac. Ovarium

ovoideum, biovulatum, glabrum. Stylus longus, gracilis, filiformis. Stigma

clavatum.

4. HELICIA attenuata.

H. foliis alternis (rarissime oppositis), oblongis, ntrinque acu-
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minatis, subintegerrimis, reticulato-venosis, racemis axillaribus

ovariisque giabris, squamis liypogynis coimalis, giabris.

Rhopala attenuata Jack., in Malayan miscell . (iteruni typis descrip-

tum in Hook., Bot. miscell., iv, p. 65).

Habit. In Pulo-Pinang (W. Jack) atque etiam in regionibus montanis

Javaa occidentalis, ex. gr. in montibus Cendang. Salis a priori distinguitur

foliorum formâ.

Descr. Arborescens , omnibus partibus glabra. Rami teretes, cinerei.

Folia plerumque alterna, 5-io pollices longa, 2-5 polbces lata, oblonga
,

-vel etiam oblongo-lanceoiata, longe obtusiusculo-acumiviala ac nervo ex-

serto obsolète mucronata, basi in petioluin producta, integerrima, raro

superne repando-dentata, plana., coriacea, laete viridia, reticulato-venosa.

Pi tioli dimidium pollicis longi aut breviores, ad basin geniculato-incras-

sati. Racemi 7-10 pollicares, majori numéro foliorum longiores, solitarii,

axillares, initio erecti , deinde borizonta'iîer patuli , racbi tereti striatà
,

statu novello cum pedicellis coloris cœrulescenlis
,
deinceps invirescentem

vergentis. ad basin vis pollicem longâ
,
nudà, eeterum undique floribus

geminatis divergentibus obsessâ. Pedicelli 2-3 liueas longi, geminati,

unifloii, imi subcoale^centes, bracteâ minutissimâ subulato-ovatâ. Flores

pollicares, flavescentes , odoratissimi. Folia calicis angusto—linearia, ad

apicem spatbulato-dilatata ac crassiora, in tubum gracilem coalescentia

,

tandem revoluta, in nonnullis quoque floribus imâ parte ab apice pedicel-

lorum patelliformi -dilatato ttansverse secedentia, ubi pars eorum inferior

sejuncta versus apices sursum clavato-cobaerentes inflectitur. Stamina

quatuor, basi dilatationi foliorum calicis inserta : filaminta brevissima
;

anthère oblongse, apiculo nudo terminatœ. Squame bypogynae, fere penitus

in urceolum connata?, subtruncalae. Oyarium pedicello brevissimo crasso ab

urceolo istobypogyno vaginato insidens, elongato-ellipsoideum, in stylum

altenuatum , biovulatum. Stylus flliiormis , tenuis
,
stigmate incrassato-

clavato. Folliculi in quovis axe paucissimi, bipollicares, ovoidei, subinse-

quilateri, utrinque attenuati, bine in mucronem crassum obtuse-acumiua-

tum, inde in pedicelluni brevem obtusiusculum, costis sex obtusis suban-

gulati, coriaceo-lignosi, monospermi. Semen globoso-ovoideum, extremi-

tate superiori breviîer mucronatum . leviuscuîum , duabus cotyledonibus

crassis, solidis, carnosis conslans
;
radiculâ basin pericarpii spectante.

5. 1TELICIA Javamca.

H. foliis sparsis (sœpe verticillatis), obovato-oblongis, obtusis

stve aculis, serratis, reliculato-venosis , racemis axillaribus et

1. Bot, 28
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lateialibus ovariisque glabris, squamis hypogynis distinctis,

glabris.

Rupnla serrata Reinw. Bl. , Çat. Hott. Builenz., p. 42. — Helittophyl-

luni Javanicum Bl., Bydr. Flor. Ned. tnd., p. 65'2. — Kandung sive

Kiscggel Montauorum.

Habit. Species hœc magnificentissima in mediterraneis Juvge occiden-

talis regïonibus crebro in sylvis montanis gignitur, ubi semper fere flonbus,

raro fructibus, quos aves aliaque anisnalia cupide appetunt, ornata repe-

rifur. Intima ei cum proxime sequenti specie, quain non nisi ex descrip-

tione Roxburghii cognovi, videtur esse affinitas. Huic si fides est habenda,

planta Javanica nostra ab illà distinguitur foliis inagis totâ longitudine

serratis et ovario non piloso, verum plane glabro.

Descr. Frutex arborescens, cortice cinnamomeo , totus fere glaber,

nonnisi in summis raraulis novellis, in racbidibus racemoruni eorumque

pedicellis bracteis atque calicibus, pubibus paucis subtilissimis, appressis,

ocbraceis. Rami teretes, fuscescentes. Fol>a subsessilia, petiolis bre.vissimis,

crassis, dorso gibbis sufFulta, sparsa, multa oblique opposila aut terna qua-

tcrnave subverticillala, solitariis alternantibus interniixta, in fruticulis no-

vis alterna, sesquipedeni longa et quatuor pollices lata, oblongo-lanceolata,

longissime acuininata, ad basin obtusa, grosse inasqualiter serrata, planta-

rum adultiorum fere dimidio minora, sed pro ratione latiora, utpote dimi-

dium peilis, quscdam pedem circiter longa, très usque ad quinque pollices

< t ultra lata, e basi cuneato-obtusâ , raro subcordatà, interdum attenuatà

siirsùm inagis dilatata, apice in acumen brève acutum aut obtusuni desi-

nenlia, nonnulla subinde obtusissima ac retusa, omnia magis minusve con-

spicue serrata, serraturis acutis
,
apice subglandulosis versus basin folii

obsoletioribus, ssepe subrugosa aut leviter undata, coriacea, rigidiuscula

,

utrinque costâ mediâ, tamen in pagina dorsali minus lœte virescenti ma-

gis prominente et bîc saepe deorsum rubicunda, curvi-penninervia et te-

nuiter reticulata. Racemi solitarii vel geminati, axillares rarissime latérales,

erecti vel patuli, ejusdem fere ac folia longitudinis, racbi angulato-tereti,

ex rubicundo deinceps fuscâ, pœne ad basin usque pedunculis billoribus

satis approximatis ornatâ. Bractée minuta?, sessiles, lato-ovatae, una ad

basin ejusque pedunculi brevis profundi bïfidi , altéra magis exigua in

medio cujusvis pedicelli. Flores fragrantes, pallide-flavidi ,
priusquam

aperiuntur claviculas graciles, sursum llavescentes, deorsum subrubicundas

pollicares, sistentes, quae fissuris longitudinalibus in parlibus suis tenuio-

ribus in quatuor foliola, ad apicem crassiorem adbuc coadunata, tandem

spiraliter revoluta dissolvantur, quorum apex dilatatus est concaviusculus

et staminifer. Filamenta brevissima
,
complanata , ante anthesin apicibus

petalorum arcte appressa, deinde iis eiecte insidenlia. Anthère oblongœ?



Blume. — Observationes de génère Helieia. 2iq

filamentis continua? , introrsum loculamentis duobus apposilis, parallelis,

longitudine dehiscentibus, straniineœ, mucrone terminatae : pollen globoso-

farinosum. SquamuljE hypogyna? quatuor, distincts;, obtusse, carnosas, foliolis

calicis alterna?, post lapsum calicis adhuc persistentes. Ovarium brevissime

pedicellatum, elongato-ellipsoideum, obscure quadrilateratum, glabrum,

duobus ovulis unilateralibus. Stylus iiliformis, tenuis, diu persistens, pe-

rinde acstigma clavatum glabrum. Rachis fructifera crassitudine pennam

anserinam adsequans, teretiuscula, lignosa, lapsu plurimorum pedunculo-

rum cicatrisata, glabrata. Fructus pedunculis iucrassatis, rugulosis insi-

dentes, obovoidei, in vertice mucrone brevi, crasso, hic uno latere gibberi,

altero costâ longitudinal notati, per quam deinde debiscere videntur
7
vi-

rescentes, pubescentiâ nullâ. Pericarpium crassum, coriaceum, monosper-

mum. Semen magnum, hemisphsericum, totain pericarpii cavitatem replens.

Spermodermis simplex, coriacea, flavescens. Cotyledones maximae, crassis-

simœ, carnosœ, subtorulosœ, accumbentes, extremitate suturam seminalem

pericarpii spectanté, cui radicula est immersa, subtruneatœ, externe luteo-

lœ, interna* olivaceœ , tandem in colorem atro-purpureum tianseuntes.

Radicula brevissima, obtusa, intra fissuram cotyledonum occulta, Iateralis

aut infera.

*

6. HELICIA excelsa .

H. foliis altérais, cuneato-oblongis , obtusis sive acutis, sub

apice grosse obtuse serratis , racernis axiilaribus et terminaïibus

pubescentibus , ovariis pilcsis
,
squamis hypogynis distinctis

glabris.

Rhopala excelsa Roxb., Flor. Ind , ed. Car. et Wall., i, p. 365.

Spr., Syst. veg. , i
, p. 482 , 11. Roem. et Schult, Syst. veg. Mant.,

in vol. ni , p. 285.

Habit. In Bengalis sylvis Chittagong .— A priori imprimis ovariis pilosis

distinguenda.

Descr. Arror magna, trunco 4 pedum in circuitu, cortice scabro, cine-

reo. Rami numerosi, late patentes, novelli pube ferrugineâ. Folia alterna,

serraturis aliquot ad apicem magnis obtusis, glabra, fuma, polila. Racemi

ut plurimum axillares, recti, simplices, pube ferrugineâ. Pedicelli brèves,

biflori. Bractea parva ovata, ad basin pedunculi, altéra ad médium pedi-

celli cujusvis. Flores numerosi, conferti, parvi, flavo-virentes. Petala

lineari-spathulata, revoluta. Squame nectariferae quatuor, rotundœ, glabise,

distincUe. Filamenta brevia. Antherze lineares. Qvarium ellipsoideo-elonga

tum, pilis longis, rufo-fuscis. Stylus Iiliformis. Stigma clavatum integer-

rimum.
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i . HELICIA. ROBUSTA.

H. foliis altemis, cuneato-oblongis, obtuse acuminatis , ser-

rulatis, racemis axillaribus ovariisque glabris, squamis hypo-

gynis connatis, ciliatis.

Rhopala robusta Roxb. , Flor. Ind. , ed. Car. et Wali., i, p. 366.

Spb., Syst, veg., i, p. 482, 10 (ex parte). Roem. et Sciiult, Syst.

veget. Mant., in vol. m, p. "i85.

Habit. In Silhet Bengaliae. Licet nonnullis priorum specierum affinis,

[amen si ex descriptione Florœ Indicée
,
quam hîc adscribemus

,
judices,

nectarib ciliato eum ab H. cocKinchinensi Lour., tum ab H. atte.nua.til dis-

tingùënda videtur.

Descr. Arbor alta. Rami juniores glabri. Fol'.a acute serrulata, 12 poil,

longa, 5-6 lata. Racemi solitaiii bini ternique glabri, foliis dimidio brevio-

res. Pedicelli brèves, biflori. Lricte^ glabra?, altéra ad basin pedunculi,

altéra ad médium pedicelli. Flores copiosi, pallidi, viridi-flavi, fragrantes.

Pf.tala lineari-spalbulata, glabra, revoluta. Nectarium cyalbiforme, qua-

dridentatum, margine subciliatuni. Ovarium ellipsoideo-elongatum
,
gla-

brum. Stylus et Stigma ut in H. excelsd.

-

Note sur le genre Erycibe
;

Par M. Choisy.

Rheecîe a figuré sous le nom (YErima-Tali un arbuste de

l'Inde dont on n'a rien connu de plus jusqu'à Roxburgh, et qui

a été rapporté par ce dernier botaniste a un genre nouveau. Ce-

genre, décrit et figuré dans les Plants of Coromandel, a reçu le

nom d
1

'Erycibe , mais est demeuré sans appréciation suffisante

de ses principaux caractères et de sa place dans l'ordre naturel.

Wallich, dans sa Flora lndica , a décrit de nouveau l'espèce

unique mentionnée par Roxburgh, et sans se prononcer davan-

tage sur la famille a laquelle elle doit appartenir; mais dans les

erbiers réunis par ce savant, et dans le catalogue qu'il en a

publié, il s'est rangé a l'opinion énoncée dans le supplément de
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l'Encyclopédie , en rapportant aux Convolvulacées , soit cette

espèce principale, soit plusieurs espèces nouvelles qui en font

maintenant un genre important. L'étude scrupuleuse que je

viens de faire, sur son invitation, des Convolvulacées de l'Inde

,

m'a convaincu que ce rapprochement, quoique fondé sur des

analogies réelles, aurait cependant pour résultat d'introduire

dans cette famille des formes anomales et d'en détruire la symé-

trie, tandis qu'il est d'autres analogies plus frappantes. Pour les

faire sentir je décrirai le genre entier, après avoir résumé au

préalable les diverses affinités entre lesquelles j'ai pu hésiter.

Ces affinités sont les suivantes : i° l^esSapote'es, et spécialement

le genre Jacquinia. Ce rapprochement était indiqué surtout par

la forme de la corolle, qui présente son limbe divisé en dix

lobes ; mais ces dix lobes qui se retrouvent dans le Jacquinia

y sont formés par deux rangs alternes de cinq lobes chacun,

tandis que dans YErycibe, c'est au fond un seul rang de cinq

lobes bifides ; d'ailleurs les étamines sont alternes avec ces lobes

et opposées à ceux du calice, tandis que c'est précisément le

contraire dans les Jacquinia. 2 Les Ebénacées. Cette famille

étant très voisine des Sapotées, mais offrant des étamines alternes

aux lobes de la corolle loi'squ'elles sont en nombre simple, étant

d'ailleurs composée d'arbres ou arbustes à feuilles alternes, ces

diverses circonstances pouvaient engager à en rapprocher les

Erycibe; mais la constitution de la graine doit faire écarter cette

idée, puisqu'on n'y rencontre ni le grand albumen, ni l'embryon

oblique et allongé à cotylédons foliacés et aplatis des Ebénacées.

3° La tribu ou famille des Cordiacées. C'est ici que les analogies

sont les plus nombreuses et les plus considérables ; la seule diffé-

rence importante, savoir l'absence du style dans les Erycibe,

étant en réalité une différence de second ordre. C'est donc ici

que je propose de placer ce genre, qui participe par ses carac-

tères et son apparence à la nature des Ehretia et à celle des

Cordia. Il est superflu au reste de signaler davantage a l'intérêt

des botanistes un genre d'arbustes porté de une à six espèces.

Je passe aux descriptions.
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ERYCIBE Roxb., Wall.

ErunàATàïi Rheed., Lam. — Erimatalia Schdlt. (ex Wall.).

Char. gen. Calyx 5-sepalus, sepalis œqualibus orbiculatis. Corolla cara-

panulato-rotata, tubo brevi glabro, lobis 5 profuudè bifidis extùs ad basin

villosis secùs 5 triangulares lineas quasi sccundum calycem coiollae adna-

tum simulantes. Stamina 5 lobis corollse alterna ; filamentabrevissima ; an-

thera pyramidatse apice acutissimœ. Ovarium liberum unicum (i-loculare

3-4-ovulatum. Wall.); stylus uullus; stigma ovario adpressum 5-lobum.

Bacca nigra monosperma. Semims testa nigra lucida; albumen mucilagi-

nosum iutrà embryonis sinus distiibutum
; embryo carnosus

;
colyledones

plicatœ.

Frutices scandentes, foliis coriaceis alternis integris exstipulatis , in-

florescentiâ terminali aut axillari nunc elongatâ nunc brevi.

Ajfm. Genus Borraginearum propè Cordiam et Eliretiam, hinc Convol-

vulaceis , indè Jacquiniœ et Ebenaceis affine.

§ I. InFLORESCENTIA LAXA ELONGATA.

I . ERYCIBE PANICULATA.

E. vamulis angulosis griseo-rufescentibus , foliis approximatis ovato-

cllipticis basi acutiusculis apice longe acuminatis, racemis aut pani-

culis longissimis florum fasciculos latérales confertos rufescentes brèves

i-8-floros gerentibus, pedicellis vix lineam longis, corollâ calycem vix

3° superante extùs rufo-lanatà.

Folia glaberrima lucida 4 pollices longa 1-2 lata supernè quasi uncta

vix venosa subtùs viridiora nervulis pinnatis donata; internodia vix polli-

caria
;
petioli 3-4 lineas longi angulati canaliculati rufi. Racemi nunc ter-

minales nunc axillares, nunc simplices nunc paniculato-decomposili, sœpè

rainulos continuantes
;
pedicelli ad basin bracteolis minimis acutis vix li-

neam longis extùs rufis muniti. Sepala obtusissima esîam apice ciliato-

acera rufa lineam longa persistentia. Corolla bypogyna decidua in sicco

nigra, in viridi flavescens ; lacinia? bifidre , lobis obtusis glaberrimis. An-

tiherse cuneato-pyramidatœ suprà ovarium quasi fornicatim disposita?. Ova-

rium minimum glabrum. Pericarpium pulposum nigrum circà semen pos-

teà desiccatum.

Erima-Tali ? Rheed. , Mal. , vu , ?3 , t. 3g. Lam. , Enc. , 2
, p. 548. —

Suspicor Rhcedii iconem potius ad sequentcm speciem releremlam

esse.
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Erycibe paniculata Roxu., Corom., i, t. i5g. Wall. ! Fl. bld., 2, p. 284.

Poir., Supp. Eue, 2, p. 582. R. et Sch. 4, p- 48g.

Erimatalia Rheedii Schdlt. (ex Wall.).

Catal. Wall. n° i53o. — Syn. E . paniculata h. Ham., h. Roxb., h. Heyne.

— Erimatalia Rheedii Schult. — Jacquinia indica h. Wight.

Catal. Wall. n° 1 33 1 . — Syn. E. expansa Wall. '

Catal. Wall. n° i332. — Syn. E. subspicata Wall. " " :

In Wallichii specie (n° i33i) ramuli floriferi magis rufo-lanati , flores

paulô minores magis conferti ; vix varietas.

In specie (n° i332) nil nisi spécimen racemo brevi terminali decurtato

spïcato donatnm.

Hab. Indiam orientaient (montes Coromandel, Sillet, Mungher, Tavoy,

Moolmyne, Toang-Dong, etc.).

2. ERYCIBE GLAUCESCENS.

E. ramulis et racemorum axi non rufescentibus sed glabris et griseo-

glaucescentibus , racemis aut paniculis prœcedenti minus elongatis , la-

teralibus fasciculis minùs conferhs et longioribus apice corymbosè 4
-8-

floris, pedicellis longioribus, floribus minoribus. — Caîterùm praecedenti

quam maximè afliuis.

Catal. Wall. n° i554- — Syn. E. glaucescens Wall.

Hab. Moolmyne.

3. ERYCIBE ljEvigata.

E. ramulis viridibus glabris apice tantùm angulato-compressis , i'oliis

praecedentium sed magis lanceolatis utrinque albido-lucidis , fasciculis

axillaribus paulô supra petiolum insertis 1-2 pollices longis non in racemum
aut paniculam dispositis, pedicellis 1-2 lineas longi, corollà calycem 4° su-

perante extùs rufo-sericeâ.

Cortex albido-rugosus. Folia coriacea vix venosa. Pedunculi simplices

corymbosè, spicatim aut paniculatim multiflori. Corolla speciosa , laciniis

longis apice obtusis Scepè sublaceris.

Catal. Wall. n° i333. — Syn. E. lœvigata Wall,

Hab. Sillet.
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§ II. InFLOHESCEINTIA GLOMERATA ABBUEVIATA.

4. ERYCIBE PKiêcif.

E. albida glabra in rainulis junioribus apice pubescens, foliis basi

oblusis subcordatis utrinque lucidis, pedunculis secùs ramulos dispositis

axillaribus vix pollicem longis 3-8.-flb.ris rufo-pnbescentibus ut et pedi-

cellis, corollà calycem l\° superante extùs rufo-sericeâ.

Cortex apice rugoso-plicâtus: Folia subtùs dilutiora venosa
;
petioli bre-

vissimi. Flores in pedunculis spieati aut coryinbosi. Corolla; lobi profundè

bifidi. CaHera praecedentium

.

Calai. Wall. n° io35. — Syn. E. Princiï Wall.

Habit. Singapore, ubi reperiit D. Prince.

5. ERYCIBE coriacea.
.

E. cortice albo-punctato glabro , rainulis subteretibus viridibus , foliis

coriaceis durissimis ovato-ellijjticis basi acutiusculis vix venosis lutescen-

tibus, pedunculis axillaribus raris brevihus confertim 4_B-floris, pedi-

cellis 1-2 lineas longis, sepalis minimis, corollâ calycem 4° superante extùs.

rufâ vix sericeâ. Cœtera praecedentium.

Variât floribus magis confertis et numerosis.

Catal. Wall. n° iBSj. — Syn. E. coriacea Wall.

Catal. Wall. n° 1 356 .
— E. fràgvans Wall.

Habit. Chif.agong , Ainlierst.

6. ERYCIBE GLOMERATA.

E. glabra et in junioribus ramulis griseo - pubescens , foliis oblongo-

ovatis basi acutiusculis uïriuque venosis, petiolis pubescentibus , floribus

8-12 in axillà capitato-glomeratis bracteolatis, pedicellis minimis ut et

bracteolis et sepalis tomentoso-pubescentibus
,

sepalis minimis, coiolîà

calycem 2" superante extùs albo-tomenlosâ. Caulis teres, cortice griseo

glabro. Folia in sicco rubro-lutescentia. Corolla in sicco nigra ,
praeter

lineas toinentosas 5 laciniae parvae.

Catal. Wall. n° 1 538 .
— Syn. E.glomerata Wall.

II ab. Moolmync
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Rapport fait à VAcadémie des Sciences sur un Mémoire de

M. Turpin , intitulé : Sur Ja cause physiologique de la fé-

condité de la Vigne (commissaires : MM. Auguste de Saint-

Hilaire, Adrien de Jussieu, et Dutroghet, rapporteur). Lu
dans la séance du 2 décembre i833.

La génération par bourgeons, attribut spécial des végétaux,

ajoute sans cesse des parties nouvelles aux anciennes. Chaque

mérithalle peut être considéré comme un nouvel être produit

par génération et soudé au mérithalle générateur. Cette succes-

sion de mérithalles n'éprouverait aucune interruption, elle se

perpétuerait indéfiniment si la force productrice du végétal

n'éprouvait aucune diminution. C'est effectivement ce qui a

lieu lorsque nous perpétuons par la grelfe les arbres que nous

cultivons. Parce procédé, nous communiquons une nouvelle

vigueur de végétation a une branche qui, sans cela, serait

morte avec l'arbre vieilli auquel elle appartenait. Cette succes-

sion indéfinie de mérithalles, résultat de l'industrie humaine,

n'existe point dans l'état naturel. Tant que l'arbre est très jeune

et qu'il possède une force exubérante de végétation , il produit

des branches à feuilles; mais, lorsqu'il a atteint une certaine

taille ou un certain âge , et que la force exubérante de sa végé-

tation commence à diminuer, la production des branches à

feuilles s'arrête dans certains points, et il se manifeste en place

des branches ou rameaux florifères qui sont des tiges définiti-

vement terminées, et qui ne conservent la vie que jusqu'à l'é-

poque de la maturation des graines.

La production des branches à feuilles, considérée relative-

ment au lieu de leur origine, est tantôt terminale et tantôt laté_

raie ou axillaire. La production terminale s'opère parle déve-

loppement du bourgeon qui termine la lige ; la production laté-

rale ou axillaire s'opère par le développement des bourgeons

situés dans les aisselles des feuilles. Or, il en est de même des

inflorescences. Toutefleur, comme le dit avec raison M. Tur-

pin , et comme l'avait dît autrefois Linné, devant être considérée

comme un rameau terminé dans sa végétation , est de même le

1. Bot. 29



aaf) XjURPiN. — Injlorescence de la Vigne.

prvduit d'.un bourgeon terminal ou d'un bourgeon axillaire.

C'est effectivement à ces deux modes d'inflorescence, la termi-

nale et Yaxillaire
,
que se rapportent toutes les inflorescences

admises aujourd'hui par les botanistes.

Parmi les inflorescences observées , il en est une qui semble

au premier coup d'oeil, faire exception a la loi générale, la-

quelle veut que toute inflorescence soit terminale ou axillaire:

nous voulons parler de l'inflorescence oppositifoliée, dans la-

quelle la réunion des fleurs est opposée à une feuille sur la tige.

C'est ce qui a lieu, par exemple, chez la Vigne, et c'est a ex-

pliquer cette anomalie apparente que M. Turpin donne ses

soins dans le Mémoire qui est l'objet de ce Rapport. M. Turpin

commence par convenir que ce sujet d'organographie végétale

a déjà été traité et complètement éclairci par un botaniste, dont

les observations a ce sujet sont publiées depuis long-temps,

puisque cette publication remonte à Tannée 1825. Ce botaniste

est l'un de vos commissaires. Lorsqu'il communiqua à M. Tur-

pin ses idées sur la manière dont on devait expliquer l'inflo-

rescence oppositifoliée qu'il ohservaitalors chez plusieurs plantes

du Brésil du genre Melockia, M. Turpin lui dit a l'instant, en

lui citant des faits botaniques à l'appui de son assertion, qu'il

avait depuis long-temps les mômes idées, et qu'il préparait un

travail sur cet objet. C'est ce travail qui voit le jour dans ce

moment. 11 donne de nouvelles preuves aune vérité complète-

ment admise dans la science. Parmi les plantes assez nombreu-

ses qui offrent une inflorescence oppositifoliée, M. Turpin

choisit la vigne pour étudier ce phénomène d'organisation.

Au sommet de chaque mérithalle d'un scion de vigne il existe

en opposition, d'un côté, une feuille, et de l'autre côté, une

grappe ou une vrille, qui n'est véritablement qu'une grappe

avortée. Dans la partie inférieure du scion, il y a cinq ou six

mérithalles qui ont chacun une feuille sans grappe ni vrille en

opposition, ce qui provient évidemment de ce que l'avorte-

ruent de ces parties végétales est complet. Ainsi , en opposition

avec la feuille se trouve un caudex végétal ramifié qui, tantôt

grappe et tantôt vrille
,
est, dans l'un et l'autre cas, une tige

métamorphosée et dépourvue des moyens de s'accroître ullé-
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rieurernent. D'où provient cette tige qui n'est point axillaire et

qui, en apparence, n'a point une position terminale? C'est

ce qui s'expliquera facilement.

Lorsque le scion de la Vigne sort du bourgeon au printemps,

il manifeste d'abord trois ou quatre mérilhalles munis chacun

de leur feuille, mais sans aucunes productions opposées à ces

feuilles. C'est ordinairement le cinquième mérithalle qui pré-

sente une grappe opposée a la feuille. D'après l'idée de M. Tur-

pin, idée qu'il rend plus sensible par une figure, celte grappe

est la terminaison de la tige ou du scion. Mais la feuille qui est

au-dessous possède, dans son aisselle , un bourgeon qui est des-

tiné à opérer la continuation du scion en attirant a lui les sucs

nutritifs. Ce bourgeon latéral ou axiliaire, voisin de la tige ter-

minée en grappe, développe une tige qui s'élance dans la di-

rection du scion , en jetant de côté la grappe
,
qui, de terminale

qu'elle était, devient ainsi latérale. Il arrive aussitôt à cette

tige nouvelle ce qui était arrivé à la précédente, au bout de son

premier mérithalle, elle produit une grappe ou une vrille qui

est une grappe avortée, laquelle est encore jetée sur le côté parle

développement du bourgeon situé dans l'aisselle de la feuille

qui est au sommet de ce mérithalle. Il en arrive successivement

autant à tous les autres méri thalles que produit le scion, en sorte

que ce dernier, au lieu d'être le produit du développement de

mérithalles successifs nés tous du bourgeon terminal, ainsi que

cela a lieu ordinairement, se trouve être le produit de mérithal-

les successifs nés tous de bourgeons axillaires, qui remplacent

les nombreuses tiges terminales métamorphosées en grappes ou

en vrilles et jetées de côté. Il paraît certain que c'est par manque
de posséder des moyens suffisans de nutrition que les tiges ter-

minales se métamorphosent ainsi et cessent de continuer le

scion; la preuve en est que, lorsque, par accident, la vrille se

soude latéralement au mérithalle qui lui est supérieur, elle se

développe en tige normale, trouvant dans cette soudure des

moyens de nutrition qui lui manquent dans son état ordinaire

et naturel. La vrille est, au reste, une véritable tige pourvue de

feuilles rudimentaires, ainsi que l'observe M. Turpin.

Cette théorie doit être considérée plutôt comme le résultat
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d'un raisonnement qui .s'appuie sur des faits accomplis, les-

quels ont laissé des traces de la manière suivant laquelle ils se

sont opérés, que comme le résultat d'une observation directe.

Ainsi on ne voit point la première inflorescence ou grappe de

fleurs terminer directement le scion et être ensuite rejetée de

côté par le développement du bourgeon latéral et axillaire le

plus voisin. Ces faits se montrent déjà accomplis dans le bour-

geon qui se développe et lorsque les parties qu'il contient sont

visibles seulement au microscope, ainsi que l'un de vos com-
missaires a eu lieu de l'observer. C'est dans l'infiuiment petit,

c'est loin des regards armés des plus puissans moyens de grossir

les objets que s'opèrent ces phénomènes de développement.

Le microscope fait voir les mérithalles rudimentaires déjà dans

la position qu'ils affecteront dans le scion, et déjà les vrilles ou

les grappes opposées aux feuilles. Nous le répétons, les faits

annoncés ici par M. Turpin sont des faits &intuition intellec-

tuelle et non des faits ^intuition oculaire.M. Turpin les a re-

présentés dans sa figure i ; mais c'est tout simplement pour tra-

duire sa pensée en figures ou en tableaux. Cette pensée est

vraie , et il ne manquait rien à l'expression de sa vérité après

l'exposé fait en 1826 du mode et des anomalies de l'inflores-

cence d'une plante du Brésil, de YyJbutilon terminale, observa-

tion qui appartient à l'un de vos commissaires, et qui est encore

confirmée par ce qu'il a écrit plus récemment sur le genre cu-

phea.

La publication actuelle de M. Turpin a pour but de montrer

dans la Vigne un exemple remarquable du phénomène de végé-

tation qui nous occupe, et d'établir les droits qui peuvent lui

appartenir dans sa découverte.

M. Turpin termine son Mémoire par cette observation, qu'il

existe dans le tissu utriculaire de la Vigne une quantité considé-

rable de raphides qu'il regarde comme des cristaux de phosphate

de chaux. Il a retrouvé les mêmes raphides dans tous les Cissus

qui appartiennent à la même famille que la Vigne; mais il ne

les a point rencontrées dans les végétaux dont se composent les

familles des Méliacées et des Géraniées, qui précèdent et

suivent celle des Vignes.
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Comme hors-d'oeuvre, et sans aucune liaison avec l'objet de

son Mémoire, M. Turpin entreprend d'assigner les caractères

distinctifs des racines et des tiges des végétaux. Voici quels sont

ces caractères :

Les racines ,
dit-il, sont toujours dépourvues, à leur sur-

face, de nœuds 'vitaux et de bourgeons symétriquement dispo-

sés , et conséquemment d'organes appendiculaires foliacés . La
multiplication de leurs rameaux est purement adventive.

Les tiges, sont toujours pourvues à leur surface de nœuds
vitaux symétriquement disposés et presque constamment bordés

ou protégés par un organe appendiculairefoliacé
,
organe ré-

duit quelquefois à l'état rudimentaire ou même avorté. Bour-

geons et bulbiles naissent de ces nœuds vitaux et leur servent

de conceptacles

.

Rien ne paraîtrait manquer a la justesse de ces définitions, si

le mot adventive , employé par M. Turpin pour désigner l'ori-

gine des ramifications des racines, ne laissait quelque doute sur

la justesse de son emploi.

M. Turpin paraît entendre, par cette expression, que l'origine

des ramifications des racines n'est point marquée a l'avance, en

sorte qu'elles naissent au hasard comme les bourgeons adventifs

des tiges. Cette assertion ne nous paraît pas devoir être admise

dans sa généralité. Il existe des faits qui prouvent que les ra-

mifications des racines ne naissent point toujours au hasard, et

que leur origine a lieu dans des places déterminées et disposées

avec symétrie. Ainsi, Bonnet a observé ce fait, que la radicule

du Haricot produit ses ramifications latérales sur quatre lignes

parallèles, qui divisent en quatre parties égales la circonfé-

rence de la radicule. Il a observé la même disposition symétri-

que des ramifications de la radicule dans le Pois , la Fève et le

Sarrazin; il l'a enfin observée de même dans les racines pro-

duites sur le pétiole d'une feuille de Haricot plongée dans l'eau.

INous ajouterons ici que le fait de la symétrie des ramifications

des racines a aussi été signalé depuis long-temps dans le Cera-

tocephalus par l'un de vos commissaires.

En définitive , nous pensons que les idées de M. Turpin sur

l'inflorescence oppositifolice sont parfaitement conformes a la
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vérité, et nous sommes d'avis que l'Académie doit l'encourager

à continuer ses travaux sur l'organographie végétale.

Relation abrégée d'un voyage botanique en Egypte , dans

les trois Arabies , en Palestine et en Syrie ;

Par N. Bové,

Ex-directeur des cultures de S. A. Ibrahim-Pacha, au Caire.

(Fin. Voyez p. 1 6 1 du cahier précédent.)

Route de Tabarieh à Damas.

Dans la matinée du 17 septembre je quittai Tabarieh, pour

me rendre a Damas. Comme j'avais de hautes montagnes à tra-

verser, je fus obligé de changer mes bêtes de transports et je pris

quatre mulets. 5Nous longeâmes le lac pendant deux lieues et

nous passâmes près du village nommé Mesteh,qui est situé dans

une grande plaine, arrosée par plusieurs ruisseaux. Le long du

chemin, je remarquai, au milieu des ruines, plusieurs plantes

appartenant aux genres Cjnanchum, Erjngium, Rubus. Une
heure après, nous quittâmes le lac et nous fîmes route dans

des montagnes de grès , recouvertes d'une couche plus ou

moins profonde de terre argileuse jaunâtre. Les arbustes qui

y croissent m'ont paru être des Rlnmnées ou des Rosacées du

genre Prunus. Dans l'après-midi, nous passâmes près le puits de

Joseph , où il y a un caravansérail.

Vers le soir, nous traversâmes le Jourdain sur un pont de

pierre, et nous couchâmes dans un caravansérail, où l'on a cou-

tume d'attendre les caravanes, afin de se rassembler et de se

mettre en état de défense contre les voleurs qui infestent la

route de Damas. Les bords du Jourdain m'ont fourni plusieurs

belles espèces de plantes , telles que plusieurs Inula et Mentha,

un Lythrum, YEpilobium torinentoswn , le Tribulus terrestris r
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1

le Myrtus communis , le Cyperus Papyrus , un Rubus , un

Nuphar, plusieurs Cyperacées et Joncées. A une petite lieue

de ce pont, nous aperçûmes sur notre gauche un autre lac

formé par le Jourdain.

La montagne de la neige, que les Arabes nomment Ghebel-

el-Telje ou Ghebel-el-Cheyck , est à environ quatre lieues du

Jourdain. Quelque instance que j'aie faite auprès de mes con-

ducteurs arabes, je ne pus les déterminera m'y conduire, dans

la crainte où ils étaient des voleurs. Une caravane composée de

marchands venant de Safet, arriva dans la soirée. Je partis avec

elle, le 18 septembre, a deux heures du matin, et nous gravîmes

une haute montagne dont la route est pavée de distance en

distance. Nous entrâmes ensuite dans de petites forêts compo-

sées de Mespilus , de Pistachiers et de Chênes. Ces derniers ont

parfois trois et quatre mètres de circonférence et sont taillés en

têtards par les Arabes, qui en coupent toutes les branches dont

ils font du charbon. De nombreux troupeaux de chèvres, de

moutons, de bœufs et de chameaux paissent a travers ces bois.

A neuf heures, nous nous arrêtâmes près des ruines d'un village

nommé Konnaytra, au milieu d'une grande plaine susceptible

de culture, mais totalement abandonnée. Nous y restâmes jus-

qu'au lendemain 19, où nous eûmes pour nouveaux compa-

gnons de voyage deux chrétiens de Damas, qui venaient de Naza-

reth. A la pointe du jour, nous traversâmes une forêt de Chênes

et de Mespilus. Les Arabes nomment Saboul ces Mespilus; ils

en mangent les fruits qui sont de la grosseur d'une pomme
d'apis, et qui ressemblent a ceux de l'Azérolier. A huit heures,

nous nous arrêtâmes près du caravansérail , nommé Zarral

,

qu'habitent quelques familles arabes. Une petite rivière qui se

divise en plusieurs branches, au moyen desquelles on pratique

des irrigations dans les champs, passe tout auprès de ce caravan-

sérail, et c'est la que j'ai vu le commencement des bosquets de

Peupliers et de Saules cultivés pour la charpente et pour les

autres usages auxquels on fait servir eu Europe les Chênes et

les Hêtres. Ces arbres sont des Populus grœca, et peut-être

le Populus alba ou nivea. C'est la première localité de l'Orient

où j'aie vu cultiver des arbres forestiers pour leurs produits.



232 N. Bové. — Voyage en Syrie.

Après midi, nous entrâmes dans une grande plaine, où sont

épars des villages et des bosquets d'arbres. On y voit aussi des

champs cultivés en maïs et en sorgho arrosés par des ruisseaux

qui descendent de la chaîne, de montagnes calcaires, dont cette

plaine est bordée vers le nord. J'ai recueilli dans les eaux de

ces ruisseaux quelques plautes de la famille des Cypéracées,

Joncées et Composées. Nous arrivâmes dans la soirée à Derrea,

village situé a deux lieues de Damas. C'est près de ce village

que l'on trouve le commencement des forêts d'arbres fruitiers

de toutes espèces.

Je visitai, dans la matinée du 20 septembre, les premières

pépinières que j'aie rencontrées dans l'Orient. Elles étaient

composées d'arbres fruitiers, appartenant aux genres suivans :

Abricotier, Amandier, Cerisier, Figuier, Grenadier, Mûrier,

Pommier, Poirier, Prunier, Pêcher, Coignassier et Vigne.

A 8 heures, nous entrâmes dans Damas, grande et belle ville, si-

tuée au milieu d'une plaine vaste et fertile. De grandes plantations

d'arbres fruitiers et forestiers s'étendent depuis deux lieues vers

le sud, jusqu'à trois lieues au nord et à l'est; mais à l'ouest,

elles n'occupent qu'un espace de trois quarts de lieue, où elles

sont bornées par une chaîne de montagnes stériles.Je donne ici

l'indication des genres auxquels appartiennent les innombra-

bles espèces ou variétés d'arbres et de plantes, que j'ai vu

cultivées soit dans les jardins de Damas, soit dans les cam-

pagnes environnantes : Abricotier, Amandier, Azérolier, Ceri-

sier, Coignassier, Citronnier, Figuier, Grenadier, Mûrier,

INoyer, Olivier, Oranger, Pommier, Poirier, Prunier, Pêcher,

Vigne. Il n'est pas rare de voir des grappes de raisins qui pè-

sent cinq à six livres , et dont les grains ont la grosseur de nos

bigarreaux.

Les légumes sont le Chou et le Chou-Rave , la Rave noire , un

Radis rose très long, le Poireau, le Persil, l'Oignon, la Tomate

ordinaire et la Tomate cerise, le Melon ordinaire, le Melon
d'eau, ou Pastèque, le Potiron jaune et plusieurs autres Cu-
curbitacées; le Piment {Capsicum annuuni) long et rond, la

Mélongène , YHibiscus esculentus et le Pourpier.

Le Chanvre y atteint trois ou quatre mètres de haut et four-
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ïiit une filasse de très bonne qualité. Parmi les arbres fores-

tiers ou d'agrément, j'ai remarqué le Paliurus aculeatus , le

Zjziphus sativus , le Laurus nobilis et YElœagnus orientalis,

qui servent a faire des haies; les Salix subserrata et babylo-

nien, le Populus nivea, le P. grœca, le Celtis australis, le Rhus
coriaria et un Fraxinus.

Les plantations sont disposées en alignement ou en massifs,

et sont arrosées par le fleuve qui descend des montagnes au sud-

ouest de la ville. Cette rivière parcourt un vallon étroit, à l'en-

trée duquel on L'a divisée anciennement en plusieurs branches,

qui se distribuent a droite et à gauche , et qui sont élevées

comme par gradins les unes au-dessus des autres. Les terres

placées au-dessous de ces canaux sont plantées en différentes

espèces d'arbres fruitiers et forestiers. Ces plantations sont assez

bien distribuées, relativement a la forme, à la grandeur et aux

couleurs du feuillage ; de sorte qu'il semblerait que ces coteaux

ont été plantés plutôt pour plaire à l'œil que pour utiliser le

terrain. Aussi je ne pouvais me lasser d'admirer ces vallons si

délicieux par leur verdure et leur fraîcheur.

Route de Damas à Beyrout, et retour en Egypte.

Parti de Damas le 3o septembre après midi
,
je pris îa route

de Balbek; et après une heure de marche, je me trouvai dans

une grande plaine de sable stérile, où je remarquai un Colchicum

voisin du C. arenarium , et un Caladium. Je pénétrai ensuite

dans le groupe des montagnes qui bordent l'ouest de Damas.

Sur la droite, je voyais une belle plaine garnie de villages et

parsemée de bosquets d'arbres. Le soir, nous fîmes halte dans

un village appelé Marrah , habité par des chrétiens. Ou cultive

dans ses environs beaucoup de mûriers, pour nourrir des vers

a soie. Ces arbres sont taillés en têtards de trois et quatre pieds

de haut. La vigne y est également cultivée et on en dessèche au

soleil les raisins, dont on fait un commerce d'exporiaiioiK

Le i
tr octobre, après quelques heures de marche, je trouvai

une seconde espèce de Colchicum et l'Amaryllis lutea, crois-

sant ensemble dans un terrain sec. Dans l'après-midi, nous rat-

i. Bot, 3o
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versâmes de hautes montagnes, dans les vallons desquelles je

recueillis un Pyrus voisin du salicijolius , YAmygdalus ara-

bica , YAcer creticum, une espèce de Taxas , un Berberis , le

Thuya orientalis, un Cotoneaster, le Rhamnus oleoides, le Sal-

sola E&hinuSy plusieurs Mespilus, un T^iscum croissant sur ces

derniers et sur le Pyrus ; enfin un petit arbuste épineux res-

semblant par son port a un Astragale épineux. Comme j'étais

pressé de rejoindre ma caravane que j'avais perdue de vue, je

ne pris pas d'échantillons de cette dernière plante
,
que je

croyais retrouver par la suite. Mais ce fut en vain que je fis

ultérieurement des recherhes à cet égard. D'après mes souve-

nirs, celte plante semblerait appartenir au genre Statice.

Le soir, nous nous arrêtâmes près d'un village nommé Eyné

Bourdey , d'où nous partîmes le 2 octobre, et nous arrivâmes

vers les huit heures à Balbek. Cette ville, si célèbre par les

ruines qui attestent son ancienne splendeur, ne se compose au-

jourd'hui que de quelques maisons habitées par des musulmans

et des chrétiens. J'ai observé dans les environs plusieurs es-

pèces de plantes
,
qui appartenaient aux genres Michauxia

,

Polygonum, Atriplex, Sculellaria , Lactuca et Epilobium; et

dans la carrière d'où on a retiré les pierres d'une espèce de grès

pour bâtir le fameux Lemple de Balbek, j'ai recueilli un Sca-

biosa , un Gypsophila , un Silène, le Centranthus longijlorus

,

le Puloria calabrica, un Dianthus, un Eaphorbia et un Pota-

mogelon flottant dans la petite rivière qui sort de la montagne

à une petite dislance de la ville. On y voit encore de fort gros

Oliviers et Figuiers. La variété de Vigne que l'on y cultive, est

très grosse, mais de qualité inférieure a celle du mont Liban.

Nous partîmes le 7 octobre de Balbek , et nous traversâmes

la grande plaine
,
qui sépare le groupe du Liban, de celui de

l'Anti-Liban ou montagne de Damas. Dans celte plaine, nous

traversâmes plusieurs ruisseaux bordés de Graminées , de Jon-

cées, et ça et la de bosquets d'arbres. Le soir, nous entrâmes dans

la première ville du Liban, nommée Sakhléhé , où je fus retenu

pendant plusieurs jours par le mauvais temps. J'y remarquai

des Dianthus et Silène, Lactuca, Prenanthes , Inula ,
Ajuga,-

Taiaxacum , Belianthemum , et plusieurs Rosacées. Les lieux
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humides sont plantés en arbres forestiers, et les jardins ren-

ferment toutes sortes d'arbres fruitiers et, de plantes potagères

,

comme dans les environs de Damas. Les montagnes qui envi-

ronnent la ville, sont entièrement couvertes de vignes, qui

fournissent le bon vin qu'on connaît sous le nom de vin d'or

du mont Liban.

Le 1 1 octobre
,
je partis de Sakhléhé, conduit par des guides

Maronites ,
pour me rendre au Der-el-Khamar. En traversant

plusieurs montagnes qui font partie du groupe du Liban, on

aperçoit sur les côtés de la route des villages dispersés dans des

vallons ou sur des élévations. Ces villages étaient entourés de

grandes plantations de Vignes, de Mûriers, de Figuiers et d'Oli-

viers. Nous traversâmes dans l'après-midi un vallon dont la droite

était bornée par une montagne, sur le sommet de laquelle crois-

saient quelques milliers de Pinus Gedrus, couverts de fleurs. Ces

arbres ont depuis un jusqu'à cinq mètres de circonférence, et

leur hauteur dépasse quinze mètres. Je pense que ces Cèdres

doivent leur conservation a leur position sur des montagnes d'un

accès difficile et éloignées des villes où leur bois pourrait avoir

des usages et où ils ne pourraient être transportés qu'à dos

d'animaux. J'ai trouvé dans ces montagnes un petit Quercus

voisin du coccifera, le Juniperus Oxycedrus , YAnabasis aphyl-

la, le Daphne olecejolia , un Euphorbia, un Teucrium et un

Onosma.

Le i3 au matin, nous arrivâmes a Der-el-Khamar, ville prin-

cipale du Liban qu'habite le Mir-Beschir, prince qui commande

presque tous les habitans du Liban, et qui fait sa résidence

sur une montagne à une demi-lieue de la ville. Les environs

sont en grande partie nouvellement défrichés, et les terres sont

disposées en terrasses les unes au-dessus des autres et presque

toutes plantées en Mûriers noirs et blancs à gros fruits , en Oli-

viers, Figuiers et Vignes. Un certain nombre de plantes potagères,

que nous avons citées dans les environs de Damas, sont cultivées

dans les intervalles de ces arbres. J'ai cueilli dans les environs

trois espèces de Fougères, un Astragales , un Cyclamen
} un

Polygala, un Anthémis , deux Silène^ U Smilax aspera , un
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Rubia , le Satureia venosa , un Lycopus , deux Galium et îes

Hypericum hircinum et hyssopifolium.

Nous quittâmes Der-el-Kamar le i5 octobre, et après avoir

franchi de hautes montagnes, nous passâmes dans un petit

bois de Pinus Pinea , au milieu duquel je fus fort surpris de

trouver en grande quantité YErica multijlora.

Nous arrivâmes le 16 au matin â Devront , où je fus obligé de

rester plusieurs jours a cause du mauvais temps. Je trouvai sur

le rivage de la mer Ylnula chritmoides , le Scilla maritima et

deux autres espèces du même genre, les Pancratium mariti-

mum et illyricum , deux Statice, Y.Airiplex portulacoides , et

plusieurs plantes marines qui croissaient sur les rochers.

Près de la rivière de Beyrout
,

j'ai recueilli diverses plantes

des genres Typha, Cyperus, Alnus, Inula, ainsi qu'un Pota-

mogeton qui flottait dans l'eau. Les jardins contiennent un

grand nombre d'arbres fruitiers, tels que Pommiers, Poiriers,

Pêchers, Pruniers, Abricotiers, Grenadiers, Orangers, Citron-

niers, Dattiers et Figuiers. On y voit aussi le Figuier-Sycomore

et le Bananier. Le Pinus Pinea y est cultivé en grand. On le

sème à la volée dans une terre sablonneuse
,
que l'on a préala-

blement labourée. Le Mûrier a gros fruits (Moms alba) est

très multiplié a Beyrout, ainsi que dans tous les lieux situés à

la base du groupe du Liban. Ses feuilles sont employées â la

nourriture des vers à soie.

Le 22 octobre au matin , nous quittâmes Beyrout, et traver-

sâmes une rivière qui descend du Liban. Ses bords étaient

couverts d'une espèce de Prunus. Le 23, nous passâmes près de

la ville de Seyde ou de l'ancienne Sidon. Le 24, après deux

heures de marche, nous laissâmes sur notre droite Sour, ville

située à l'extrémité d'un cap. Dans les jardins des environs de

ces deux villes, je remarquai îes mêmes plantes que près de Bey-

rout. Dans l'après-midi, nous arrivâmes â Rass-el-Eyné, petit

village remarquable par les sources nombreuses qui existent

dans ses environs. Le long de la route
,
je remarquai le Do-

lichos niloticus, un Rubus, un Caladium, le Crithmum mari-

timum et le Passerina hirsuta.
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J'arrivai le i5 octobre a Saint-Jean d'Acre, où j'eus beaucoup

de peine a trouver un logement, car il n'y avait pas une mai-

son entière dans toute la ville
,
par suite du siège que cette ville

venait d'essuyer. A une demi-lieue de la ville est le jardin

d'Abdalah Pacha
,
qui renferme les mêmes arbres que ceux des

autres pays de la Syrie.

Le 2 novembre , étant parti par mer pour Jaffa , notre bâti-

ment fut forcé
,
après trois jours d'une affreuse tempête, de

rentrer au port de Saint-Jean-d'Acre. Dans la soirée du 8 no-

vembre, je repartis sur une petite barque, et le lendemain

après midi, je débarquai a Jaffa, où je fus obligé de passer

encore douze jours en attendant le beau temps. J'y ramassai

quelques plantes qui parurent après les premières pluies. C'é-

taient deux Reseda
,
plusieurs Erodium , un Hespéris , le Sa-

vignya œgyptiaca , le Matthiola livida, le Sinapis hispida

,

YAlyssum Draba et le Calendula sancla.

Le 20 novembre, je quittai la ville de Jaffa, et pris la route

de Gaza
,
qui longe la Méditerranée a travers les plaines de

Palestine. Les champs commençaient a se couvrir de verdure

et on voyait sur la terre une grande quantité d'Agarics, que

les grandes pluies venaient de faire développer. Le 22 ,
j'arri-

vai à Gaza, et en repartis le 26. Le 28, je fus obligé de m'ar-

rêter dans le désert pour faire une quarantaine qui devait

durer dix jours , car le gouvernement égyptien venait d'établir

un cordon sanitaire , a cause de la peste qui régnait en différens

endroits de la Palestine. Je cueillis dans ces déserts YArtemisia

monosperma , un Frankenia et un Juncus.

Le i
er décembre, je partis pour me rendre au Caire

,
n'ayant

fait que trois jours de quarantaine. Vers le soir, nous nous arrê-

tâmes à Ariche
,
bourg situé dans un désert, et défendu par

un fort garni de quelques pièces de canon. A une demi-lieue

d'Ariche, du côté de l'esté on voit un petit bois de Dattiers,

près duquel les Arabes cultivent 3e Tabac, l'Oignon , le Cor-

chorus olitorius , la Pastèque et diverses Curcurbitacées.

Le 3 décembre, nous prîmes la route du Caire ,
qui traverse

plusieurs dunes de sable mouvant, où je remarquai quelques

espèces de Salsola, YArtemisia monosperma en abondance, un
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Tamarix, etc. Le 1 1, nous passâmes la nuit à Belbeys ou Boul-

beys, village de la Basse-Egypte. Le long de cette route
,

j'ai

trouvé en grande quantité le Traganum nudatum. Enfin le t3,

je fus de retour au Caire., après un voyage de huit mois. J'en partis

le a5 du même mois pour me rendre a Alexandrie, où je fus obligé

de rester jusqu'à la fin de janvier, afin de pouvoir m'embarquer

avec mes collections, Je voulus encore profiter du temps qui

me restait pour faire quelques herborisations dans les environs

de la ville. J'y cueillis plusieurs belles plantes, telles que le

Pancratium maritimum, YArum Arisamm, XAdonis dentata,

XAnaeyclus alexandrinus, 1 Hjpecoum patcus ,Y'Ornithogalum

elaium, YAnémone Coronaria , et plusieurs autres espèces.

Après avoir fait connaître , dans la revue rapide qui précède
,

l'itinéraire que j'ai suivi , et après avoir indiqué les différentes

espèces que j'ai récoltées dans ces voyages, je crois utile de

joindre a cet aperçu quelques observations sur les principales

plantes qui sont cultivées dans cette partie du bassin méditer-

ranéen.

L'Olivier ne se rencontre eu Egypte que jusqu'au Fayoum,

entre le 29
e et le 3o e degré de latitude , et près le mont Sinaï

,

parle 28 e degré. UAbutus Uîiedo vient très bien sous le climat

du Caire, tandis que le Cornouiller, le Cerisier, le Pommier,

le Poirier et le Noyer y végètent fort mal ; mais ces trois

derniers arbres prospèrent dans les environs du Sinaï, ainsi

que dans les jardins de Palestine et de Syrie, où l'air est

rafraîchi par les hautes montagnes. Le Cerisier donne d'excel-

lens fruits dans les jardins de Damas ; tandis qu'au Caire , il n'en

fournit pas. Par contre, toutes les espèces et variétés du genre

Citrus viennent parfaitement dans toute l'Egypte, mais on ne

les rencontre que lort rarement dans les jardins des pays mon-

tueux de la Palestine et de la Syrie. Le Pêcher, l'Abricotier, le

Grenadier et la Vigne prospèrent dans ces derniers pays, et

même jusque dans les jardins de la Mecque, a El-Tayef, par le
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21 e degré de latitude. La Vigne vient encore bien dans l'Yémen,

au nord du 12
e degré de latitude.

Le Cupressus sempervirens, les Populus grœca et nivea végè-

tent admirablement dans les environs du Sinaï, tandis que le

P. Jastigiata ne réussit pas dans la Basse-Egypte, sous le 3oe

degré de latitude , aussi bien qu'en Europe.

Je vais mentionner ici trois plantes tropicales et faire con-

naître les limites de leur culture ou de leur végétation spon-

tanée. .

Le Musa paradisiaca vient très bien jusqu'au 34e degré, où

on le cultive dans les jardins. Le Cucifera thebaica ne s'élève

pas plus au nord que vers le 3o e degré en Egypte. J'ai ob-

servé sur les côtes de l'Arabie heureuse VAuicennia alba, dès

le 25e degré. Le Rhizophora Mangle ne dépasse pas le 10
e degré

sur les mêmes rivages.

Atakta Botanjca. — Nova Gênera et Species Plantarum des-

cripta et iconibus dlustrata a Stephano Endlicher. i et 2 fas-

ciculi.

(In-fol. Chaque fascicule de 6 pages et de 5 à 6 planches gravées. Vienne, i833;

chez Fr. Beck.)

M. S. Endlicher a commencé la publication d'un ouvrage où

il se propose de décrire et figurer les nouveaux genres et es-

pèces de plantes qu'il a en sa possession. Le titre &Atakta

Botanica qu'il a adopté pour cet ouvrage, indique un mélange

de divers sujets, ce qui dispense Fauteur de toute coordination

méthodique, et lui facilite les moyens de faire paraître promp-

tement les résultats de ses observations. On sait que M. Endli-

cher avait déjà publié, conjointement avec M. Schotï, et sous le

titre de Meletemata Botanica (voyez Arch. de Bot., 1. 1, p. 246),

un ouvrage fort analogue a celui-ci ; nous avons appris depuis

que les Meletemata ne devaient pas être continués, Ainsi l'ou-

vrage que nous annonçons aujourd'hui pourra être considéré
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comme une suite du premier, mais son exéculion sera entière-

ment due a M. Endlicher.

Cet auteur indique d'abord pour chaque plante la famille et

la tribu auxquelles on doit la rapporter • puis il donne le carac-

tère générique avec des observations sur les affinités du genre;

enfin il ajoute l'indication de la patrie et la description très com-

plète de l'espèce. Les figures sont gravées au trait ou légèrement

ombrées
,
accompagnées d'un grand nombre de figures analy-

tiques, représentant tous les organe^des fleurs, des fruits et des

graines. Sous ce rapport l'ouvrage de M. Endlicher olfre un grand

intérêt, et l'on reconnaît qu'il est le fruit d'observations labo-

rieuses et exactes. On sent bien qu'un travail dont le mérite

principal consiste dans l'exactitude et la grande quantité des

détails, n'est pas susceptible d'être analysé complètement, et

que nous ne devons nous proposer ici que de présenter un

aperçu de ce qu'il y a de plus important dans les articles que

renferment les deux premiers fascicules des Atakta.

i. Diesingia scanciens , tab. i et 2. L'auteur avait d'abord

publié celte plante dans le Flora (i83:?, p. 117). Elle est origi-

naire de la province de Bahia, au Brésil, et elle forme le type

d'un nouveau genre qui appartient à la famille des Légumi-

neuses et a la tribu des Phaséolées. Ce 2;enre est voisin du Doli-

chos , ainsi que des Psophocarpus et Lablab , démembremens

des Dolichos. Il se dislingue principalement par son calice, ses

étamines monadelphes, son stigmate, el par la structure de son

légume et de sa graine ; il a de l'analogie avec les genres Dau-
bentonia et Piscidia.

1. Heinispadon pilosus , tab. 3. Plante de la Sénégambie

appartenant a la famille des Légumincuses-Papilionacées et a

la tribu des Lotées. M. Endlicher constitue sur cette plante un

nouveau genre remarquable par la structure de ses étamines

,

dont cinq alternes portent au lieu d'anthère une glande capitée,

et par son légume presque télragone a valves convexes, a sutures

épaisses, offrant à son intérieur des isthmes celluleux qui sépa-

rent les graines. Ce genre doit être placé, selon son auteur,

entre le Cyamopsis DC. et le Xerocarpus de la Flore de Séné-

gambie. A en juger par la description très détaillée et par la
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figure accompagnée d'analyses de YHemispadon pilosus, nous

sommes convaincu que M. Endlicher a constitué son nouveau

genre sur une plante déjà bien connue, et qui n'est autre chose

qu'une variété naine de YIndigofera pilosa de Vahl. Dans le

nombre des échantillons de cette espèce que nous avons eu à

examiner lors de la rédaction de la Fiore de Sénégambie, il s'en

est trouvé qui sont absolument identiques avec la figure de

YHemispadon pilosus. Quant à la validité du nouveau genre

,

il nous semble que le seul caractère d'un peu d'importance qui

lui soit attribué réside dans les étamines stériles; mais celles-ci

ne seraient-elles pas dues à une forme particulière des anthères

qui, dans cette plante comme dans beaucoup de Légumineuses-

Papilionacées sont, ainsi que l'a démontré M. Dupont dans les

Archives de Botanique , alternativement globuleuses et allon-

gées? D'ailleurs, la structure du fruit de YHemispadon pilosus

est absolument la même que celle de certains Indigofera, et

notamment de YI. stenophylla de la Flore de Sénégambie.

3. Poljgala Hilariana, tab. l\. Nous avons déjà fait con-

naître (Arch. de Bot., h, p. ij5) cette belle plante, recueillie

au Brésil par M. Blanchet.

4- Ceralotheca sesamoides , tab. 5. L'auteur a publié dans

le Linnœa, vu, p. 5, une dissertation très étendue sur cette

espèce, qu'il a fait suivre d'observations organographiques et

de vues taxonomiques d'un grand intérêt. Il en donne de nou-

veau la description complète, et une planche qui représente la

plante entière, ainsi que tous les détails de la fleur et du fruit.

Il indique en outre comme synonyme le Sesamumpterospermum
de Pi. Brown. Nous proposant de rendre compte du travail de

M. Endlicher, inséré dans le Linnœa, nous ne traiterons pas ici

plus longuement du Ceraihoteca sesamoides.

5. Poriulaca australis , tab. 6. Espèce nouvelle recueillie

par M. Ferd. Bauer dans le détroit de Carpentarie de la Nou-

velle-Hollande septentrionale. Le dessin et les analyses en ont

été faits par cet illustre peintre. Voici sa phrase spécifique :

P. foliis ellipiico-oblongis, carnosis, pla.iis, reflexis, sunimis verticillalis

K Bot. 3l
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axillis pilosis, floribus terminalibus subgeminis, pilis invoiucratis
,
petalis

(luteis) retusis subemarginatis.

6. Sipanea radieans , tab. 7. Cette espèce
,
originaire de

la province de Bahia, au Brésil, est ainsi caractérisée :

S. caule adscendente, ex internodiis radicante, foliis ovatis glabi iusculis,

racemis axillaribus subtrifloris folio brevioiibus.

rj. Monotaxis tridentata, tab. 8. Dans la Botanique du

voyage de Duperrey, M. Ad. Brongniart avait seulement publié

(t. 4o) ta figure d'une plante constituant un nouveau genre de

la famille des Euphorbiaeées
,
auquel il avait imposé le nom

de Monotaxis. Une plante de ce genre faisant partie des collec-

tions de la Nouvelle -Hollande de Sieber, où elle porte le

n° 55i, M. Eudlicher l'a décrite et figurée, et en a fixé de la

manière suivante les caractères générique et spécifique :

Char. gen. Involucrum calyciforme. Flores masculi pluies in ambitu

,

pedicellati. Calyx quadiipartitus. Petala 4 > conchiformia. Stamina 8, al-

terna, petalis opposita, antheraruin conneclivo bippocrepifonni. FIos femi-

neus solitarius centralis sessilis. Calyx 5-partitus. Petala nulla. Ovarium

triloculare , loculis uniovulatis. Stigraata 3 > usque ad basim bifida , lobis

laciniatis.

Monotaxis tridentata : Foliis lineari-lanceolatis, superioribus npice pro-

funde tridentatis.

8. Malesherbia jasciculata , tab. 9. Cette espèce de Males-

herbia, originaire du Chili, a été publiée en i833 par M. Don,

dans le Journal philosophique d'Edimbourg. Nous pouvons

ajouter que l'infortuné Bertero l'a envoyée dès 1828 à ses

nombreux amis sous le nom de M. thjrsoidea.

g. Quintinia Sieberi , tab. 10. M. Alphonse De Candolle,

dans sa Monographie des Campanulées , a établi le genre Quin-

tinia
,
qui appartient aux Saxilragées, et il a fait connaître l'es-

pèce ci-dessus. M. Endlicher donne une description complète

de cette plante, avec l'explication de la planche qui ne fait pas

encore partie du second fascicule. On trouve dans cette li-

vraison d'autres planches représentant des plantes dont le texte

n'a pas encore paru.

10. Pseiidantlins pinteleoides , tab. 11. Le genre Pseudan-
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thus indiqué plulôt que constitué par Sieber, méritait d'être

examiné avec soin par un botaniste aussi instruit que l'auteur

des Atakta. Sprerigel l'avait rapporté aux Santaîacées, mais

M. Eudlîcher pense que ses affinités sont douteuses, qu'il se

rapproche d'un côté de VAnthobolus , et de l'autre des Empê-

trées; enfin il ajoute qu'il pourra former le type d'une nouvelle

famille. "Voici ses caractères :

Flores monoici. Masculi terminales, glomèratï Perigonium boroîlinum

sexpartitum. Slamina 6, monoclelplia. Flores fenlinei axillares, solitarii.

Perigonium calycinum hexapbyllum. Ovariutn uniloculare, placenlis tribus

parietalibus pluriovulatis. Stigma sessile, tricorne. Pericarpium membra-

naceum, sexcostalum , indebiscens
,
niouospermum. Semen pendulum.

Albumen carnosom. Embryo ortbotropus axilis.

Nymphéa bir-adiata
,
espèce nouvelle de la Flore d'Allemagne

,

décrite par Sommerauer (Flora, 1 8 3 3 , p. 6a5).

N. foiiis piimordiaiibus subtriangularibus submersis, reliquis oblongo-

eordatis iiitegerrimis , lobis remotis acumine obtuso, calyce têtraphyllo,

stigmate lobato, radiis 5-io ascendentibus apice incurvatis.

L'auteur accompagne cette phrase d'une description complète

de la plante. Ses fleurs sont plus petites que celles du 2V> alba;

leur odeur agréable les distingue encore de celles-ci, qui sont

inodores. L'odeur des fleurs et la couleur de sang des rayons

du stigmate font de suite distinguer cette espèce, découverte

par M. Sommerauer dans un lac de la Styrie. — La notice de

l'auteur est accompagnée d'une observation du rédacteur du

Flora, qui indique les caractères distinctifs de la plante de

Styrie, comparée a des échantillons du Nympluva alba de Salz-

bourg. Dans celui-ci les lobes des feuilles se recouvrent sur le

pétiole, tandis que dans la plante de Sommerauer ces lobes

sont écartés; il trouve également une différence dans la forme

des pétales, elliptiques dans la première et ovales-acuminés

dans la seconde. Il rend attentif en outre a la grande divergence

qu'on observe dans les figures publiées par les auteurs, ainsi

que dans la description du Njmpbœa alba, et il émet l'opinion
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qu'on pourrait bien avoir confondu jusqu'ici plusieurs plantes

sous le même nom, comme cela a eu lieu pour le Nymphœa
lutea.

Tableau systématique des pla?ites Phanéi'ogames spontanées

dans la vallée du Rhin , depuis Bingen jusqu'à Bonn, par

Phil. Wirtgen {Flora, i833, feuilles supplém.).

La vallée du Rhin
,
depuis Bingen jusqu'à Bonn, est très con-

nue des voyageurs qu'elle attire en grand nombre par ses sites

pittoresques. Il est vraiment étonnant que les productions vé-

gétales d'un pays aussi souvent visité par les étrangers, soient

restées a peu près inconnues au public : on pourrait croire que la

botanique n'est que d'un intérêt minime dans cette contrée aussi

embellie par la nature qu'enrichie par l'art. Nous venons de

signaler la lacune que M. Wirtgen a essayé de remplir ; il

publie dans le Flora un catalogue composé d'après le système

sexuel, et renfermant les noms de. toutes les plantes Phanéro-

games qu'il a observées dans la vallée du Rhin, se bornant

cependant aux seules localités véritablement riveraines. Les

espèces les moins communes se trouvent indiquées avec les

endroits où on les a trouvées. Ce catalogue peut être de quel-

qu'utilité a ceux qui visitent ces contrées charmantes, en atten-

dant que les botanistes reçoivent de M. Wirtgen la Flore dont

il s'occupe. Les espèces admises sont au nombre de 1261. Il

cite comme se trouvant sur les bords du Rhin le Sisymbrium

obtusangulum DC. ; nous ne connaissons cependant sur les

bords du Rhin que la plante qu'on retrouve aussi à Paris, et

qui porte le nom de Brassica Erucastrum. Ses fleurs pâles la

l'ont au premier coup d'œil distinguer du Sisymbrium obtus-

angulum, qui les a jaunes. La plante de Genève même, à la-

quelle les botanistes de celte ville donnent le nom de S. obtus-

angulum, n'est autre chose que le Br. Erucastrum.
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Quelques Observations sur la Flore de l'Inde , sous le point

de vue de la distribution géographique des végétaux ; par

M. Martius de Munich. (Algemeine Botanisch Zeitung, n° i.

— Janvier 1 834-)

Les plantes que la Compagnie des Indes a fait si généreuse-

ment distribuer aux botanistes les plus célèbres de l'Europe
,

ont été réunies par différens voyageurs anglais, qui ont par-

couru dans tous les sens les possessions britanniques de la pé-

ninsule indienne. En tête est M. Wallich, qui fut pendant

vingt ans le directeur du Jardin botanique de Calcutta
; après

lui viennent les noms suivans :

Le docteur Patr. Russel, qui habitait le district de Circars.

Les frères Klein et Heyne, et les missionnaires danois Rottler

et John
,
qui explorèrent principalement la partie méridionale

de la presqu'île.

Le docteur Hamilton qui parcourut diverses parties de l'In-

dostan.

M. Roxburgh.

M. George Finlayson
,
qui accompagna l'ambassade envoyée

en 182 1 du Bengale à Siam.

Et enfin MM. Rich. Wight; Moorcroft; le général Hard-

wicke; M. R. Smith
, qui habitait Pundna, et M. Colebrooke,

qui visita le TNepaul.

Ces voyageurs ajoutèrent par leur coopération à la richesse

des collections de Wallich* Dans le troisième volume de ses

Plantée asiaticœ rariores, ce botaniste a donné une carte géo-

graphique sur laquelle sont indiqués les voyages qui ont été

faits dans le but spécial d'enrichir la botanique.

Pour plus de facilité, nous diviserons l'Inde anglaise en deux

parties. L'Inde continentale, ou l'Indostan proprement dit, et

les deux presqu'îles.

Dans la presqu'île occidentale , on trouve indiqués les itiné-

raires de quatre voyageurs
,
Hamilton, R. Wight , Leschenault

de la Tour et le colonel Sykes.

Hamihon demeura un certain. temps a Madras; de là il visita
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Arcot j la partie orientale des monts' Gates
,
Bengalore, Serin-

gapatam et Mysore. Ses voyages, considérés d'une manière

générale, s'étendent entre le i I
e
et le 5o e degré de latitude.

Rich. Wight voyagea à l'ouest et au sud de Madras ; il longea

toute la côte Malabare
,
depuis Trichore jusqu'au cap Comorin.

Leschenault de la Tour parcourut la côte de Coromandel de

Pondichéri àNegapatam, puis, se dirigeant vers l'intérieur, il

visita l'extrémité méridionale de la chaîne des monts Gates
,

Tanjar, Madura, Courtalam et Tuticorin. Dans l'île de Ceylan,

il alla de Colombo a Kandy.

Le colonel Sykes s'avança à l'est de Bombay jusqu'à Beeja-

poor, au 76 de longitude; il visita principalement le bassin du

fleuve Kislnah, et. ne descendit pas plus bas que le 16 e de^ré

de latitude.

Les missionnaires danois de Tranquebar et les docteurs

Kcenig et Heyne parcoururent les côtes de Coromandel et

d'Orissa, qui furent aussi visitées par Roxburgh. Tout le pays

au nord de Madras, jusqu'au fleuve Merbudda, les districts

d'Hyderabad, de Gundnawa , sont inconnus. Seulement , en

1812 et i8i3, Walldet toucha à Coringa et INizagapatam , et le

dr Patrick Pmssel recueillit quelques plantes dans les Circars.

Les voyages les plus étendus sont ceux de M. R. Wight, mais

nous ne pouvons indiquer avec précision les pays qu'il a visités;

il le fera probablement lui-même dans le Prodromus Florœ

peninsulœ Indice orientalis
,

qu'il publie conjointement avec

M. Walker Arnott.

Dans l'Inde continentale , les voyages de Wallich s'étendirent

de Calcutta à Kuttack; il fit aussi des excursions vers le Népaul

et le versant méridional des monts imaus. De Culcutta , il

remonta le Gange jusqu'à Caunpoor, îe Jumna jusqu'à Agra
,

et il pénétra dans les montagnes du pays de Sirmoori. Son

point le plus avancé vers le nord a été Sansaidhara, au 3oc de-

gré de latitude. Déjà en 1802 et i8o3 , Hamilton avait visité le

T^épaul, ainsi que M. Kamroop^ qui avait parcouru les plateaux

élevés de Gossainthan. L'infortuné Moorcroft a traversé l'Hi-

malaya, e t s'est avance jusqu'aux sources de lTndus.

M. Roylc
,
après avoir fait. le même voyage que Wallich à
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Agra, a poussé jusqu'à Delhi et dans la province de Gurhvvall

,

jusqu'au 3

I

e degré de latitude. A l'ouest de Calcutta, les mon-
tagnes et les vallées de Silhet, entre les fleuves d'Araam et de

Soormah, ont seules été parcourues par Francisco de Sylva,

Guillaume Gomes et Henry Bruce.

La Cochinchine a été peu visitée , mais la Flore des Birmans

,

est beaucoup plus connue, parce que M. Wallich accompagna

un envoyé anglais chargé de conclure un traité de commerce

avec ces peuples. Les plantes récoltées viennent surtout des

environs de Piangoon et d'Ava, et de la côte voisine du fleuve

Iravvaddi.

Prince et George Porter firent des collections a Singapore et

à Pulo-Pinang. William Jack a fait connaître, dans ses

Malajan miscellany ,
plusieurs végétaux propres a File de

Sumatra.

Yoici le relevé numérique des plantes de Wallich :

ACOTYLEDONE.E.

Algae, 1

1

Salviniaceœ, * 2

Lichenes, 4 Marsileacese, 3

Chaiaceae, 6 Lycopodiacese, 3?

He j>atica?, Filices, 483

Musci, 1 1

2

Equisetaceœ, 3

Total. . . 68g

MONOCOTYLEDONEJE.

Gramme», 1 21 Alismacea?, 1

Cyperaceae, Butomeae, 2

Naiadefe, 4 Eiliacea?, 33

Potamogeteae, 8 Melanthaceœ, '9

Pistiaceœ, 4 Roxburghieae, 1

Tvphacese, 2 Parideae, 2

Aroideae, Smilaceœ, 4'

Acoroidese, I Dioscoreae,

Pandanea?, 4 Palmeae, 1

Tacceœ, 3 Eriocauleae,

Baianoplioreae, 4 Xyrideœ, 5
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Commeliueœ, 26 Irideae, 6

Hydrocharidese, 5 Orcliideae, 221

Hypoxideœ,
7 Scitamineœ, 96

Pontedereœ, 5 Musacese, 2

Àmaryllidese, 1

Total. . . 918

DICOTYLEDONES.

4PETAL/E et achlamtdea:.

Saunireae, 3 Jufflandeae, b

Chloiantliea?, 3 Datiscineae, 1

Piperaceœ, 3o Euphorbiacese (>)•

Podostemeœ, 1 Coniferœ. 27

Callitiicliinea1

,
Taxinese, 8

Ceratopliylleae, 1 Cbenopodeae, 22

Samydeœ, 12 Phytolaccae, 3

Âquilarineae, 1 Polygoneae, 55

Urticeae, 63 Begoniaceœ, 22

Stilaginea?, 1 Nepentliese,
•

3

Aitocarpeœ, »7 Nyctagineae, 8

Morese, 10 Aristolochiae, 5

Ulmacere, 1

2

Santalaceœ, b

Amentaceœ, 46 Thymeleae, 1 1

Salicinese, >4 Elseagneae, 8

Myriceae, 6 Proteaceae, 6

Total. • 1

MONOPETALjE.

Plantagineœ, I Ehretiacea?, *7

Scrofularineae, "9 Sesamea?
;

3

Rliinantaceœ, .5 Acantbaceae, 297

Solanaccae, 37 Bignoniacea?, 5t

Cyrtandracea?, 4o Oiobanchese. 3

Verbenaceœ, 166 Lentibulariese i5

Labiata?, '99 Primulaceae, 3i

Boragineœ, 4 1 Plumbagineae, 4

Heliotropese, 1

1

Hydroleacea?, 1

(1) Près de 3oo sont entre les mains du professeur Rœper, qui les étudie.
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Polemoniaceae, I Epaciideae, 1

Convclvulacese, 126 Styraceœ, 28

Oleaceœ, 35 Loi'antlieae, 7 1

Fraxineae, 5 Lonicerea?, 23

Jasminese, 47 Sambuceœ, 4

Myrsineae, 76 Flubiaceae, 260

Ebenacese, Composilae, 421

llicineœ, 8 Valérianes, 8

Gentianese, 5o Dipsaceœ, 8

Menyantheœ, 2 Vacciniese, 1

Logauieae, 9 Papayacese, t

Apocyneae, 146 Cucuibitacese, 66

Gardneiese, 3 Stylideas, 2

Asclepiadese, 1

1

Goodenovieae, 1

Sa notpflp 18 1 nnûli'i coin
1

1

Ericineœ, 24 Caiiipauulaceae, 25
fV'l rtn *"\ 1 v s~\ noluOIiOll UÏJCct:

j

Total.

POLYPETATJF.

Lelastnneœ, 7° Simarubeae, 2

Rhanutese, 5i Oxalidea:, D

Hippocrateacese, 2

1

Balsamines, 48

Hippocastanese, 2 Polygaleae, 32

Sapindaceae, 1 Cruciferse, 23

Acerinese, 8 Podophylleœ, I

Erytliroxyleae, 6 Nymphaeaceœ, 9
Malpigbiaceae, 17 Ranunculaceae, 5 7

Ampelideae, 168 Umbelliferœ, 61

Meliaceœ, 46 Araliacese, 43

Olacinëae, 12 Funiariaceae, 12

Aurantiaceae, 39 Cappaiideœ, 5i

Guttiferœ, 4i Billeniaceœ, 21

Ternstiœmiaceœ, 41 Maguoliaceœ, • 4

Dipterocarpese, »7 Myristiceœ, 26

Hypericineae, 32 Anonaceœ, 8.

Terebintbaceœ, 23 Menispeimeœ, 42

Rutacese, 25 Berberidese, 7

Coiiarieae, I Laurinese, 85

Ochnaceae, i3 Monimiese, i

zys°Ph ylle3e ) 4 Calycantheae,
*>

1. Bot. 3a
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Melastotnacerc, 62 Elœocarpeae, 28

Salicariea?, 3', Tiliaceas, 61

Halorageœ, 7 Moringea:, 1

Onagrarieœ, 9 Bombaceœ, 4

Saxifrageœ, 18 Bùttneriaccae, 5a

Grossularieœ, 4 Malvacese, i58

Philadelpheœ, 4 Tamariscineas, 6

Iîamamelidere, 1 Lineœ, 5

Rhizoplioreœ, 1 Amaranthaceœ, 61

Memecyleae, 16 Caryophylleae, %
Myrtaeeœ, ,5 7 Paronycliieœ, 8

Granateae, 1 Ficoideae, 4

Gombretaceae, 53 Crassulaceœ, 20

ChailletiaceaB, 2 P01 tulaceae, 8

Homalineœ, 5 Sanguisorbeae, 2

Passifloieae, 1 2 Rosaceœ, 8i

Droseiaceœ, 5 Chrysobalaneœ, 4
Ionidiese, 1 j Drupaceaë, 18

J'»ixineae
;

3 Pomaceœ, 22

Flacourtianeœ, 7 Leguminosas, 7 59

Total. . . 8024

RÉSUMÉ GÉNÉRAL.

Acotyledonea?

MonocotyledoneaB. .

,

Dicotylédones

Planta? incertœ sedis

Total général. . . 7684

689

918

6o36

4'

Remarques additionnelles sur le Tropœolum penlapliylîum de

Lamarck
j
par M. D. Don. Lues à la société Linnéenne de

Londres, le 18 mars 1 834- {Philos, magaz., avril ï 834

?

p. 3io.

)

Cet article est un supplément aux observations de M. Don

sur la plante qui l'orme le sujet de ces remarques, et qui avaient
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été lues à la société Linnéenne le 18 décembre i832. (Voy. les

Archives de Botanique, t. i
, p. 4^3 ). L'auteur y avait démon-

tré que le Tropœolum pentaplijllum pouvait être regardé

comme le type d'un nouveau genre
,
auquel il avait imposé le

nom de Chjmocarpus. Dans sa nouvelle communication, pour

l'intelligence de laquelle M. Don a présenté à la société un

dessin, ainsi que des fleurs et des fruits conservés dans l'esprit

de vin, il fait connaître plusieurs faits intéressais que l'exa-

men de la plante vivante et en parfait état l'a mis à même d'ob-

server, et qui confirment la création du genre nouveau. Ainsi,

indépendamment de la persistance de son calice opposée à la

caducité de celui du Tropœolum , M. Don a remarqué que ce

calice subit un changement considérable pendant la maturation

du fruit. Il attribue la plus grande régularité et la brièveté du

limbe du calice dans cette plante a l'absence presque totale des

pétales, et à la diversion d'une quantité considérable de nour-

riture qui occasionne un plus grand développement dans le

tube. Il termine par quelques additions à la partie descriptive

de sa première notice.

Stirpes ckyptoga.m/e Vogeso-Rhenanœ
; quas in Rheni supe-

rioris inferiorisque , necnon Trogesorwn prcefecturis , colle-

gerunt J. B. Mougeot et C. Nestler. Fasc. X"1»'.

(I11-4 100 spec. exsicc. Bruyères, i834-)

Nous sommes heureux de pouvoir annoncer aux amateurs de

Cryptogamie que la dixième centurie des Plantes cellulaires

vogeso-rhénanes vient enfin de paraître, et qu'elle ne le cède en

rien aux précédentes, soit pour la beauté, le choix et l'abondance

des échantillons, soit pour le nombre des espèces nouvelles ou

intéressantes. Si nous voulions citer tout ce que ce fascicule con-

tient de remarquable ,âl faudrait en nommer plus de la moitié.

Nous y avons vu avec plaisir figurer, parmi les Fougères,

le Botrjchium rutaceum Willd., bien distinct du B. Lu-
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//aria Sw., puisque dans la même localité et par conséquent

sous les mêmes influences atmosphériques l'un fleurit toujours

six semaines avant l'autre,* parmi les Mousses, les Archidium

phascoides Brid., Grimmia conferta Bruch, Hymenostomum
squarrosum Nées, Mnium cinclidioides Hùbn. (dont nous

avons publié la découverte en France, dans les Archives de Bo-

tanique, t. ii, p. 273), Orihotrichum pollens, O. jallax , O.

païens Bruch , O. stramineum Hornsch. , Pkascum recurvi-

foliwn Dicks. , P. rostellatum Brid. , Trichostomum viridu-

lum Bruch , T. riervosum Bruch
( Didjmodon Hook.), que nous

avons aussi trouvé dans les Pyrénées orientales; parmi les Li-

chens, YEndocarpon Guepini, dont nous avons donné une

ligure dans la quatrième livraison du tome second des Archives

de botanique. Enfin, parmi les Hypoxylées, nous citerons

surtout les Sphœria Miribelii Fries, et S. hystrix Tode , la

véritable, celle publiée sous le n° 56g de la même collec-

tion n'étant que la variété y du S. stilbosloma Fr. ; et les

Sphœronema cladoniscum et colliculosum Fries. Cette der-

nière espèce est si commune dans les Vosges, où nous l'avons

recueillie nous-même près de Plombières, que nous nous éton-

nions a bon droit de ne point encore la voir figurer parmi les

espèces de la Flore française.

Inconsolable de la perte douloureuse qu'il a faite récemment

en la personne de son digne collaborateur le professeur Nest-

ler, M. Mougeot, dans une courte préface
,
jette quelques fleurs

sur la tombe d'un ami de sa jeunesse, enlevé aux sciences au

moment où il allait publier les précieuses observations qu'il

avait recueillies sur les plantes de l'Alsace. Celte perte, qui a

dû vivement et profondément affecter M. Mougeot, n'a pas peu

contribué sans doute à occasionner le retard qu'a éprouve; ta

publication que nous annonçons aujourd'hui.

C. Montagne, D. M.
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Notice sur les deux botanistes italiens Badaro et Bertero.

(Extrait de la Biblioteca italiana, juillet i833, n° ccxi

,

p. 123.)

Nous réunissons en un seul article les renseignemens que nous

avons recueillis touchant le sort de deux savans Italiens, parce

que, sous plusieurs points de vue, nous avons trouvé entre eux

une grande conformité. Nés l'un et l'autre dans des villes sou-

mises a la domination du roi de Sardaigne , tous les deux ils

embrassèrent la profession de la médecine , et cultivèrent avec

une pareille ardeur la botanique
;
enfin, conduits par leur pro-

pre zèle en certaines contrées américaines remarquables par le

luxe de la végétation, l'un a eu certainement et l'autre proba-

blement, une fin malheureuse et prématurée.

J.-B. Badaro naquit à Laigueglia , dans le duché de Gênes.

11 fit ses études de belles-lettres et de philosophie au lycée de

Gênes , sous le gouvernement impérial. En i8i5, il vint à Pa-

vie, où il recommença ses études de philosophie
, s'occupant

activement de mathématiques et de lecture des classiques, prin-

cipalement des latins
;
puis il étudia la médecine, et obtint à

Turin le grade de docteur. Dans le cours de ces études il s'é-

tait livré avec passion a la botanique, et il avait reçu pendant

son séjour à Pavie de grands encouragemens et d'excellentes di-

rections, non-seulement à raison des avantages qu'un botaniste

peut trouver dans cette ville, mais encore par la société d'amis très

zélés de la science des végétaux, et surtout par les généreux

services que lui rendit le professeur Moretti, qui fut son maî-

tre, son ami, et le compagnon de ses excursions et exercices bo-

taniques. Après avoir demeuré quelques années dans sa patrie,

Badaro partit en 1827 pour Pùo-Janeiro, dans l'intention d'y

pratiquer la médecine , et de s'y livrer en même temps à des

recherches scientifiques concernant l'admirable végétation du

Brésil. Nommé
,
par la protection de l'impératrice Léopoldine

,

directeur du jardin d'acclimatation , institué dans la ville de

Saint-Paul, il avait reçu des professeurs Moretti, Bertoloni et

autres, des graines de plantes économiques cultivées en Italie,
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afin de les élever et de les multiplier dans ce jardin } lorsqu'une

mort violente vint l'enlever en i83i , à la fleur de l'âge, et dé-

truisit les espérances qu'avait fait concevoir son goût éclairé

par l'étude, sou fervent désir d'étendre les limites de la

science et de rendre service à l'humanité.

Badaro avait fait de fréquentes excursions botaniques en Ita-

lie. Entre les montagnes de Gênes et celles du lac de Como, il

avait exploré presque toute la plaine de la Lombardie autri-

chienne, les collines de San-Colombano et du Pavesan, au-

delà du Po. Il avait visité deux fois le Mont-Cénis , et deux fois

aussi la Sardaigne. Dans ce dernier voyage, il n'avait trouvé

d'autre moyen de se livrer à ses investigations botaniques, que

de se mettre en compagnie de pêcheurs de thon, auxquels il

avait prêté gratuitement ses services comme médecin. Sa fa-

mille conserve un herbier considérable de plantes ligurien-

nes récoltées par lui , et elle attend une collection de plantes

et d'animaux d'Amérique.

Les publications de Badaro sont les suivantes , toutes com-

prises dans le Journal de physique et de chimie de Pavie :

Observations sur l'importance de certaines parties de la fleur pour la clas-

sifleation botanique. [Dec. II, vol. v, p. i47-)

Observations sur diverses plantes de la Ligurie occidentale et de la Sar-

daigne. {Dec. II, vol. vu, p. 363.)

Sur une espèce de Brassica qui croît spontanément sur les rochers mari -

times de la Ligurie occidentale. {Dec. II, vol. ix, p. /\n.)

Platitarum higuriœ occidentalis Centuriœ decem. Ces Centuries font partie

de la discussion sur ia Flora italica du professeur Moretti. {Dec. II,

vol. ix, p. 64, 160, 243.)

Charles Bertero, né à Alba en Piémont, étudia la méde-

cine, aima et cultiva la botanique avec transport. Il collectait

les plantes avec une passion irrésistible , et telle que dans une

de ses dernières lettres, a propos d'une entreprise botanique

qui lui offrait en perspective de grands dangers à courir , il

écrivait: « Si je crève, on pourra toujours dire que Bertero,

« faiseur de beaux échantillons, est mort victime de son échan-

« tillonomanîe.» Il avait parcouru le Piémont et les contrées voi-
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sines, mais il semblait avoir résolu de ne point prendre de repos

tant qu'il n'aurait pas vu l'Amérique, partie du monde si célèbre

par sa végétation riche et variée. îl partit donc pour l'Amérique

sans le secours d'aucun gouvernement, et il visita les Antilles et

la Terre-Ferme. Cevoyage, qui dura cinq années, lui fournitune

abondante moisson de nouveautés botaniques. De retour en Eu-

rope, il distribua généreusement ses récoltes aux botanistes
,

et il s'arrêta quelque temps dans son pays ; mais après s'être

procuré une somme assez considérable par l'aliénation de son

patrimoine, il se mit de nouveau en route pour l'Amérique
,

dans l'intention, celte fois, de visiter le Chili et d'en rédiger la

Flore. Parti du Hâvre dans les derniers jours de septem-

bre 1827 , il arriva au Chili après une traversée de cent douze

jours. En attendant qu'il pût se livrer à sa science favorite , il

exerça la médecine dans le pays. Bertero eut beaucoup d'ob-

stacles a surmonter dans les premiers temps de son séjour au

Chili , non-seulement a cause des dangers qu'offrent en tout

temps certaines parties peu civilisées de ce pays , mais encore

à cause des funestes dissensions politiques qui l'agitaient alors;

mais, à force de persévérance, il vint a bout de ses desseins. Les

années 1828^ 1829 et i85o furent employées à augmenter ses

richesses botaniques
,
et, comme notre voyageur était doué d'un

excellent jugement et d'une mémoire prodigieuse, il savait dis-

cerner facilement les localités qui devaient lui fournir de nou-

velles plantes. Sans attendre son retour, il ne cessa d'envoyer

aux botanistes européens de nombreux fascicules des plantes

qu'il avait admirablement desséchées. 11 avait fait imprimer,

dans le journal intitulé Mercurio Chilense, qui se publie dans

la ville de Sant-Jago , un catalogue des matériaux qu'il avait

recueillis pour la Flore du Chili, et qui a été réimprimé en Eu-

rope dans plusieurs journaux scientifiques. ïl visita ensuite File

de Juan-Fermandez , et en fit connaître la végétation aux bota-

nistes. Enfin, ayant trouvé un bâtiment qui pariait pour l'île

d'Otaïtijil s'y embarqua, et après avoir récolté dans ces contrées

si éloignées une grande quantité d'espèces, il repartit pour le

Chili sur un bâtiment construit dans l'île même d'Otaïti. Mais ce

bâtiment n'est pas encore arrivé au Chili, de sorte que depuis
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trois années, on ignore complètement le sort de Bertero, et

qu'il est malheureusement trop à craindre que cet infortuné

voyageur ait péri dans ces parages , où les naufrages sont si fré~

quens.

Les herbiers de Bertero nous ont été adressés à plusieurs

reprises en 1828, 1829 et i83o. Conformément a ses instruc-

tions, nous en avons distribué des échantillons à divers bota-

nistes, notamment à MM. De Candolle, de Jussieu, Kunth et

Delille. Le surplus est resté chez M. Benjamin Belessert, qui

les tient a la disposition des héritiers de Bertero.

Extrait d'une lettre de M. Steinheil^ aux Rédacteurs des

Annales des Sciences naturelles.

Une erreur assez grave s'est glissée dans l'impression de mon
Mémoire sur le Lamiuni album, inséré dans le numéro de fé-

vrier. Au sujet des pièces qui constituent le quinconce, on lit

( Pa§- 97? ligne 3o) : « Il y en aura deux externes , deux
semi-externes et une interne. » Il faut lire : « Une semi-externe

et deux internes , » comme cela se voit sur la figure. J'ai quel-

quefois observé une disposition semblable a celle qui est indi-

quée dans le texte , mais c'est un cas plus rare.

Je profite de cette occasion pour réparer une omission que je

ne pourrais commettre qu'à mon grand désavantage. M. Mirbel-

dans un Mémoire sur l'organisation des Labiées, avait déjà ob,

serve une partie des faits sur lesquels j'ai appuyé mes raison-

nemens. Je suis trop heureux d'avoir en ma faveur une autorité

si puissante et qui me rassure complètement sur la valeur des

faits qui m'ont servi de point de départ.

Dans mou Mémoire sur quelques espèces de Scilles, p. 100,

ligne 17, on a imprimé : « L'herbe jaune etfraîche. » C'est

jeune qu'il faut lire.
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De VInfluence de la Température sur la Germination;

(Mémoire lu à l'Académie des Sciences, le 5 février ï 845
.

)

Par M. Edwards,

Membre de l'Institut de France et de la Société royale de Londres',

Et M. Colin,

Professeur de chimie à l'École Militaire, correspondant de la Société Philomatique.

La physiologie végétale est riche en faits relatifs à la struc-

ture et aux fonctions des plantes ; mais elle en possède peu qui

déterminent l'influence des agens extérieurs. Ceux qu'elle a

constatés sont bien d'une grande importance, mais ils se bor-

nent pour ainsi dire à l'action de la lumière et de l'air a l'égard

de la matière verte et de la respiration.

L'agriculture, au contraire > abonde en faits innombrables

concernant l'influence des agens physiques et chimiques sur la

végétation» Elle a accumulé sur ce sujet le trésor des observa-

tions variées de tous les siècles et de tous les peuples depuis

l'aurore de la civilisation jusqu'à nos jours.

Il est de sa nature, dë son essence, d'appliquer les agens

physiques et chimiques a la production des plantes
;
mais, comme

art , elle cherche à créer et non à expliquer ; et si elle le vou-

lait elle n'y réussirait pas.

Pressée de produire, elle mit en œuvre tous les moyens que

le hasard ou l'esprit inventif des hommes-pratiques lui a suggé-

rés. Or, elle est dans la nécessité d'employer en même temps

une foule d'agens a qui elle ne demande et ne saurait deman-

der que le succès. Ce qu'elle voit, ce que seulement elle peut

voir, c'est la résultante générale de toutes ces actions; car, dans

ce concours et dans ce conflit d'agens divers, véritable chaos,

quel est l'œil qui peut reconnaître la part de chaque élément.

Cela est impossible tant que l'observation s'exercera sur des con-

ditions si prodigieusement compliquées. Il faut donc les sépà-

i. Bot. — mai. 33
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rer, les étudier isolément , déterminer et mesurer l'effet de

chacun.

Ii faut non-seulement les prendre ainsi un a un ; mais les sui-

vre de même dans leurs actions de plus en plus compliquées
,

et les étudier successivement dans leur rapport avec les diverses

périodes de la végétation. C'est ce qui nous occupe depuis long-

temps; et nous venons aujourd'hui entretenir l'Académie de

quelques-uns des rapports les plus simples de la végétation avec

les agens extérieurs , en commençant par la première période

,

la germination.

Trois agens principaux y concourent: la chaleur, l'eau et

l'air. Si l'un des trois manquait, il n'y aurait pas de germina-

tion. Nous ignorons si jamais, dans la nature , elle a lieu dans

cette simplicité de conditions. Certes, ce n'est pas lorsqu'elle

est confiée a la terre ; et nous doutons qu'il en soit ainsi pour

les graines aquatiques, à cause de leur gravité spécifique.

Quoi qu'il en soit, pour bien étudier cette fonction, il faut

la réduire à cet état de simplicité, ce qui heureusement est

facile.

Un grand nombre d'espèces de grajnes est susceptible de

flotter sur l'eau , a cause des petites bulles d'air qui y restent

attachées. Ainsi, les graines qui sont «dans ce cas n'éprouvent

d'autres influences que celles des trois agens indispensables à

la germination; et comme chaque graine appartenant a la même
variété a, autant qu'il est possible , la même gravité spécifique,

elles plongent également dans l'eau; de sorte qu'il y a une

même étendue de surface en rapport d'une part avec le li-

quide, et d'autre part avec l'air.

Par ce procédé on obtient des résultats tellement compara-

tifs, qu'il nous a mis à même, comme on le verra dans la suite,

de mesurer les nuances les plus légèi'es et les plus délicates

dans l'action des agens extérieurs. 11 y a toujours dans tout ce

qui est organisé, une différence individuelle qui tend à modi-

fier la mesure de l'effet. Mais en ce cas on y obvie facilement

en agissant a la fois sur un certain nombre de graines : il ne faut

pas que ce nombre soit considérable pour obtenir des effets

bien comparatifs. La seule différence individuelle bien appré-
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ciable dans les cas ordinaires consiste dans la diversité de vo-

lumes; mais, si l'on veut y avoir égard , on arrive encore à une

plus grande précision. La nature et la mesure des effets en rap-

port avec les différences de volume ne doivent pas nous occu-

per ici. Ce sujet est principalement lié à une loi générale, qu'un

de nous exposera ailleurs , suivant laquelle les êtres organisés

tendent a parcourir, selon leur volume, plus ou moins rapide-

ment les diverses périodes de leur existence.

Dans la simplicité de condition que nous venons de décrire,

voyons ce que la germination offre de nouveau. L'an dernier,

nous avons lu dans la même séance, où M. Becquerel a fait une

semblable communication , une note où nous avons fait con-

naître qu'il se formait de l'acide acétique dans la germination.

Il suffit de rappeler ici ce fait que d'ailleurs M. Becquerel a ex-

posé avec assez de détails; nous reviendrons un jour sur ce

sujet, pour l'envisager sous plus d'un point de vue. Nous

avons annoncé en même temps qu'il y avait aussi d'autres pro-

duits. Nous avons d'abord remarqué, en faisant germer pen-

dant les chaleurs de l'été des graines de blé dans de l'eau

sucrée, qu'il y avait un dégagement très sensible d'alcool. Il

devait donc y avoir dans l'eau, a la surface de laquelle ger-

maient les graines, du ferment parmi les substances excrétées.

Comme le sucre, jdans la proportion où il a été employé, est

nuisible à la germination (ainsi qu'il a été déjà remarqué dans

cette Académie), on pouvait croire que le ferment était un
produit accidentel provenant de l'action nuisible du sucre.

Mais nous avons eu occasion d'observer ce phénomène dans

un cas de parfaite simplicité. Ainsi, en faisant germer, pendant

la saison la plus chaude
, des graines de maïs plongées en partie

dans l'eau pure, il s'est développé a une époque avancée de la

germination
;
lorsque la tigelle était bien développée et verfe

,

une forte odeur d'alcool
,
qui variait d'intensité suivant l'élé-

vation de température.

11 y avait donc parmi les produits excrétés non-seulement du

lerment, mais aussi du sucre. Or, il s'agit de savoir si ces élé-

mens de la fermentation alcoolique sont tels qu'ils étaient ex-

crétés d'abord, ou s'ils ont subi depuis lors cette transforma-
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tion. Remarquons en premier lieu
,
qu'a une époque de la ger-

mination il se forme du sucre que Ton trouve dans la graine.

La conclusion naturelle est que le sucre qui se trouve dans

l'eau n'y a pas été formé, mais qu'il a été excrété par la graine
;

et l'on est entraîné à tirer cette conclusion
,
lorsqu'on songe a

la nature de la fonction et de la substance excrétée. Grâce aux

belles découvertes de M. Dutrochet, auxquelles il a donné le

nom d'Endosmose et d'Exosmose, nous pouvons expliquer une

partie des phénomènes qui ont rapport a l'absorption et a l'excré-

tion. Ainsi, lorsqu'une graine a commencé a absorber de l'eau,

si ce liquide y rencontre quelque substance telle que la gomme
ou le sucre, elle en dissout; et la graine , en vertu de cette so-

lution, détermine un plus grand afflux de liquide; mais en.

même temps il s'établit un double courant en sens contraire.

Tandis que l'eau du dehors pénètre dans la graine en plus

grande abondance , une partie de la solution qui est à l'inté-

rieur en sort, et se mêle a l'eau dans le verre. Ainsi , une por-

tion du sucre de la graine est entraînée au-dehors , et se mêle

à l'eau sur laquelle germent les graines.

Il y a donc du sucre excrété; et cet élément de la fermen-,

tation alcoolique n'est pas formé après coup; mais il est un pro-

duit de la germination que l'excrétion porte au-dehors.

A l'égard de l'autre élément de la fermentation alcoolique,

le Jennent, nous rappellerons qu'un de nous, dans un Mé-
moire qu'il a publié sur la fermentation, a constaté que le glu-

ten peut fournir un ferment (i). Voila donc un principe dans

la graine, capable de le fournir; et si d'autres parties inté-

grantes n'en étaient pas susceptibles , c'est à ce principe qu'il

faudrait l'attribuer.

En résumant les substances, sécrétées en nature ou en prin-

cipe pendant la germination dans les conditions que nous,

avons décrites , nous énumérons :

i° L'acide acétique
;

2° Le sucre
;

3° Un ferment.

(r) Voy. Annales de Physique et de Chimie, U xxviu.
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Outre l'intérêt physiologique de ces faits, ils en présentent

un autre qui n'est pas moins marqué. Ils appartiennent a un
ordre de faits qui doivent probablement un jour, lorsqu'ils au-

ront reçu une extension convenable , contribuer a établir la

théorie des assolemens.

Nous reprendrons maintenant l'examen des conditions exté-*

rieures de la germination, et nous commencerons par l'examen

de l'agent le plus généralement répandu, le calorique.

On a bien plus l'occasion de connaître la limite inférieure

que la limite supérieure de température a laquelle la germina-

tion cesserait d'avoir lieu.

Aussi , sait-on en général que c'est un peu au-dessus de zéro

que la germination devient impossible.

11 n'y a pas, que l'on sache , de graines en état de germer au

terme de la glace fondante. Nous avons fait germer des céréales,

le blé d'hiver, l'orge, le seigle à + 7 centésimaux.

Nous n'insisterons plus sur ce sujet, qui est assez bien connu

dans sa généralité
,
pour examiner une question sur l'influence

du froid_, dont on ne s'est pas occupé , que nous sachions. Est-

il un degré de froid qui puisse ôter aux grains la faculté de ger-

mer?

Dans la nature , où- le froid extrême est aussi intense que le

plus grand froid artificiel, sans doute que l'occasion s'est sou-

vent présentée d'en donner la solution. Mais, dans ces régions

inhospitalières , il se passe bien des phénomènes que l'homme

n'a guère l'occasion d'observer : et sans y pénétrer , si l'expéri-

mentation peut y répondre, on est heureux de pouvoir y re-

courir.

Les moyens de se procurer un grand froid, ont été beaucoup

perfectionnés dans ces derniers temps, et nous les devons sur-?

tout à un chimiste bien connu de l'Académie, M. Bussy.

Au moyen de l'évaporation de l'acide sulfureux dans le vide,

il obtient facilement et sûrement la température qu'il faut pour

congeler le mercure. Nous nous sommes adressés a lui, et il a

eu l'obligeance de nous prêter son secours. Des graines de blé

,

d'orge , de seigle , de fèves ont été soumises par son procédé

a une température capable de geler le mercure, et y ont été
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tenues pendant l'espace de quinze minutes. Nous les avons pla-

cées ensuite dans les circonstances favorables à la germina-

tion, qui a eu lieu sans que nous ayons remarqué de différence.

Sans doute, on aurait pu souhaiter une plus longue durée de

l'expérience; mais ceux qui la connaissent savent que la peine

et la dépense y mettraient obstacle.

D'ailleurs, un froid aussi rigoureux et extrême, s'il avait une

action délétère, aurait sans doute eu le temps de la faire sen-

tir. Il n'en serait pas de même si l'action était modérée. Nous

disons une action délétère, c'est-à-dire nuisible a la vie. Or,

d'après des considérations que l'un de nous a développées ail-

leurs, les graines, détachées de la plante-mère, par conséquent

ayant une existence indépendante , ne sont nullement douées

de vie, tant qu'elles ne se trouvent pas dans les conditions

propres a la germination.

Nous reporterons notre attention sur la limite élevée de la

température, où la germination cesse d'avoir lieu.

L'observation de ce qui se passe dans la nature n'a pas, que

nous sachions , fourni de lumières a cet égard. Et nous ne con-

cevons pas d'abord comment elle le pourrait, lorsque dans la

zone torride, partout où les autres conditions favorables se

trouvent réunies, la végétation la plus forte et la plus riche se

développe dans les régions les plus chaudes.

La question semble donc se rapporter à des recherches de

physiologie pure, sans perspective d'application. Examinons-la

comme telle ; nous verrons ensuite si elle n'est pas applicable.

Il ne paraît pas qu'on s'en soit fort occupé expérimentale-

ment; du moins, si l'on a publié de pareilles recherches, elles

nous ont échappé. Sans doute qu'elles n'auront pas eu l'exten-

sion que nous leur avons donnée; sans quoi elles nous seraient

connues.

Les importantes recherches de M. Raspail sur la fécule, qui

ont ouvert de nouvelles routes en chimie et eu physiologie, et

celles que nous devons récemment h MM. Biot et Persoz, nous

ont fait connaître le degré de température qui fait crever les

grains de fécule. Le terme extrême de celte chaleur se trouve

être de 75° centigrades; ainsi, 75 c. serait la limite extrême
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de la germination , en supposant que toutes les graines contien-

nent de la fécule , et que leur intégrité soit nécessaire pour

que la germination ait lieu.

L'expérience vient confirmer cette présomption pour les grai-

nes que nous avons mises a l'épreuve , telles que diverses es-

pèces de céréales et de légumineuses.

Même l'immersion dans l'eau à y5° centigrades prolongée

seulement pendant i5', a suffi pour empêcher toute germina-

tion. Mais ce qu'il y a de plus remarquable, c'est que cinq mi-

nutes d'immersion suffisent pour produire le même effet sur

toutes ces espèces. Deux graines de lèves sur cinq ont pu seules

résister.

Nous avons présumé que la température, capable de faire

crever tous les grains de fécule, n'était pas la seule qui pût faire

avorter la germination. Une température inférieure à cette li-

mite produirait peut-être une altération qui priverait la graine

de la faculté de germer. C'est pourquoi nous avons abaissé la

température a 62 centigrades (5o° R.), et l'immersion pendant

un quart d'heure a suffi pour mettre toutes ces graines hors

d'état de germer. Même deux minutes ij2 ont suffi pour pro-

duire cet effet sur le blé, l'orge, les haricots et le lin ; la plupart

des graines de seigle et de fève seules ont fait exception. Ce

n'est qu'après avoir abaissé la température à 5o° centigrades que

la plupart de ces espèces sont parvenues a germer. Mais toutes

n'y ont pas réussi telles que l'orge, les haricots et le lin. Ainsi

,

la température de 5o° centigrades est la limite de chaleur où ces

graines plongées dans l'eau sont près de perdre , ou perdent en

effet la faculté de germer.

Mais nous avons pensé que la même température pouvait

produire des effets différens suivant la nature et l'état du milieu;

car les corps qui ont le même degré de chaleur ne la commu-
niquent pas de la même manière ; et d'ailleurs le milieu qui

fournit la chaleur pourrait avoir une action directe , en raison

de sa nature qui viendrait compliquer les effets. C'est pourquoi

il fallait comparer sous la même température l'influence res-

pective de l'eau liquide, de l'eau en vapeur (ou de l'air saturé

d'humidité), et de l'air parfaitement sec.
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Quant à la limite extrême de chaleur qui fait crever tous

les grains de fécule dans l'eau liquide (yS centigrades), les

mêmes graines chauffées dans de la vapeur à ce degré perdent

également la faculté de germer. Il n'en est pas de même de

62% C : car les mêmes espèces de graines qui perdaient dans de

l'eau a ce degré la faculté de germer, la conservent pour la

plupart après le même séjour dei5' dans de la vapeur à la

même température.

Ainsi , la limite supérieure où les graines sont près de per-

dre, ou perdent en effet la faculté de germer, s'élève de 12

centigrades dans la vapeur au-dessus de la limite analogue dans

l'eau chaude, c'est-à-dire , de 5o a 62 centigrades.

En faisant de pareilles expériences dans l'air parfaitement sec,

on voit cette limite s'élever bien plus encore : à tel point qu'elle

dépasse les prévisions les plus probables; puisqu'elle vient at-

teindre le 75° centigrade. En effet, à ce terme extrême, où par

d'autres procédés , tous les grains de fécule éclatent
,
plusieurs

graines de blé, de seigle
,
d'orge et de lin ont pu germer après un

séjour d'un quart d'heure dans de l'air parfaitement sêc.

Ainsi, en comparant ces trois milieux , l'eau liquide, lava-

peur et l'air a la sécheresse extrême , il s'établit une progression

ascendante dans les limites de haute température en rapport

avec la faculté de germer ; et ces limites sont dans l'eau de 5o°,

dans la vapeur de 62°, et dans l'air parfaitement sec de nSé

centigrades.

Nous ne nous arrêterons pas ici a faire les applications de ces

faits; on peut bien se douter qu'ils doivent en avoir; mais nous

sommes pressés d'arriver à d'autres limites. Il nous paraissait

probable qu'il y en avait; celles que nous avions déterminées

n'étant relatives qu'aux conditions dans lesquelles nous lés avons

constatées.

Dans les expériences qui précèdent, l'action de la tempéra-

ture
j
quoiqu'elle lût peu élevée , était si vive sur les graines

,

qu'un court espace de temps suffisait pour leur ôter la faculté

de germer. Il était donc présumable, qu'en abaissant la limite

de chaleur et en prolongeant la durée de son action, sur des

graines placées d'ailleurs dans les conditions propres à la ger-
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mination, on obtiendrait un résultat pareil. En effet, ayant

placé sur l'eau dix graines de blé, de seigle et d'orge, on ne

porta la température du liquide qu'a 35° centigrades, en la

maintenant autant que possible à ce degré pendant la durée de

l'expérience. Elle fut prolongée pendant trois jours, et il n'y

eut de germé que deux graines de seigle et aussi peu de blé.

Ainsi, les quatre cinquièmes du blé et du seigle manquèrent

et tout l'orge , a une température aussi faible que 35° centigra-

des. Celte expérience a été répétée plusieurs fois avec un même
succès. 11 faut seulement remarquer

,
quant à l'effet compa-

ratif sur les graines, qu'il venait plus de seigle, moins de fro-

ment et point d'orge.

Trente-cinq degrés centigrades sont donc la limite de germi-

nation pour ces trois genres de céréales, dans les conditions où

nous avons expérimenté.

Non-seulement la plupart de ces graines ne germaient pas

sous l'influence de ce faible degré de chaleur, mais aussi le plus

grand nombre exposé ensuite à la température ordinaire ne ger-

mait plus; de sorte que la germination de ces graines non-seu-

lement n'a guère heu à ce terme , mais aussi ne peut en gé-

néral avoir lieu ensuite, parce que leur faculté germinative est

perdue.

Remarquons que les graines que nous avons soumises a celte

expérience appartiennent aux trois principaux genres déplantes

qui intéressent le plus l'humanité , et que le résultat que nous

avons obtenu doit nécessairement avoir son application à lapro-

duction des céréales dans diverses régions de la terre. •

Mais la première série des recherches que nous avons expo-

sées nous avertit, qu'il y en a d'autres a faire avant de pouvoir

en, venir à l'application.

En effet, nous avons vu que l'influence de la température va-

riait suivant le milieu qui la communique et suivant l'humidité

ou la sécheresse, l'état de liquidité ou de vapeur. Or y si la li-

mite de température élevée relative à la germination est de 35"

sur l'eau, il est probable qu'elle doit être plus élevée dans la

terre. Quoique cette terre, pour que la germination ait lieu
,

soit humeclée d'eau liquide, les graines y sont en contact avec

i. Bot. 34
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bien moins d'eau, et de là il est probable que la limite de tem-

pérature pour la germination y serait plus élevée que sur l'eau.

Notre prévision s'est vérifiée : Dans du sable légèrement hu-

mecté des graines de blé d'hiver, de blé de mars, d'orge, de

seigle, d'avoine, exposées à une température de 4°° centi-

grades ont parfaitement levé.

II n'en était plus de même à 4^°, une grande partie de ces

graines avortèrent, et à 5o° aucune ne levait.

Ainsi, 45° est la limite pour ces divers genres et espèces de

céréales. Or, rien ne s'oppose maintenant à ce que nous nous

occupions de l'application que nous avons indiquée.

Il est évident qu'il n'y a guère de climats où la température

s'élève a 45° centigrades, mais il n'est pas nécessaire que l'air

soit à ce degré pour que la terre y soit,* on sait que les corps

s'échauffent très inégalement aux rayons du soleil, et que les

terres s'y échauffent beaucoup plus que l'air.

D'abord, quant a l'air, on n'indiqae les températures des

climats qu'à l'ombre, ce qui est fâcheux pour la physiologie.

La différence entre les températures prises dans l'atmosphère,

d'une part à l'ombre et d'autre part aux rayons du soleil peut

être, comme moyenne, a ce que nous a dit M. Arago , de 10 de-

grés centigrades. Nous nous sommes aussi adressés à M. Bous-

singau.lt qui, à notre prière, a bien voulu prendre la moyenne

de vingt observations inédites faites a Quito par son ami Fran-

cis Hall. Il en résulte un merveilleux accord avec le terme qui

nous a été donné par M. Arago, l'un étant de io°, l'autre de

9 5. La plus grande différence dans ces vingt observations

étaient de 20° centigrades.

On s'est peu occupé de la température du sol échauffé parle

soleil, cependant Humphry Davy a fait quelques observations à

ce sujet en Angleterre, et M. R.ozet aux environs d'Alger.

M. Boussingault nous en a communiqué d'autres qu'il a re-

cueillies dans l'Amérique du sud; ce savant distingué nous a

appris qu'il a trouve des températures du sol végétal à sa sur-

face recouverte d'herbes sèches entre les limites de ^5 à 48°

centigrades.il n'en avait pas fait un sujet spécial d'observations,

c'est pourquoi il ne les a pas multipliées , surtout dans les cir-
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constances qu'il nous importait le plus de savoir pour en faire

l'application. Cependant, il nous a raconté que voyageant un

jour dans ces régions près de San Carlos , il vit une femme qui

repassait; il envoya son domestique lui demander du feu pour

allumer sa pipe; mais la bonne femme n'avait eu d'autre feu

pour chauffer son fer que les rayons du soleil, et il s'y était

chauffé à tel point que M. Boussingault n'en pouvait supporter

le contact-, et que la femme pouvait repasser à merveille.

Quelque élevée que dut être cette chaleur , la détermination

précise nous manque ; mais nous devons à MM. de Humboldt

et Arago des faits qui ne laissent rien à désirer. M» de Hum-
boldt nous apprend dans ses Fragmens asiatiques : Que la sur-

face du sol s'échauffe par irradiation, pendant le jour très com-

munément entre les tropiques jusqu'à 52°, 56° centigrade.

—

Près les cataractes de l'Orénoque , il a trouvé le sable graniti-

que blanc à gros grains, à 6o°, 3, l'air étant à l'ombre à 29^ 6.

Ce savant illustre ajoute que <c M. Arago, dont les recherches

sur la température des couches du sol à différentes profondeurs

répandront tant de jour sur le mouvement périodique de la

chaleur, a fait un grand nombre d'observations précises sur

l'irradiation du sable pendant nos grandes chaleurs de l'été. 11

l'a trouvé le plus souvent à 48° , à 5o° , mais une fois à 53°
>

le thermomètre à l'ombre étant à 33.

Il nous resterait à savoir, si la terre humide peut aux rayons

solaires atteindre la limite de ^5° centigrades ; car l'évaporation

produisant du froid, doit faire naître une différence entre la

terre humide et la terre sèche. D'abord, on sait que dans les

laboratoires, lorsqu'on a besoin de connaître la température

comparée de l'air et de l'eau dans les vases largement ouverts
,

ces différences, aux températures ordinaires de l'air, ne s'é-

lèvent guère qu'à un ou deux degrés. Or, quoique la diffé-

rence puisse s'agrandir avec l'élévation de température , il est

hors de toute vraisemblance qu'elle soit assez considérable pour

empêcher la terre humide d'atteindre la température de zp* à

6o° centigrades. Et, pour ôter tout scrupule , nous avons cher-

ché à imiter les conditions dont il s'agit, en les soumettant à

l'expérience.
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Deux verres égaux
,
remplis l'un de sable sec , l'autre de sable

bien humecté, furent placés à égale distance devant un feu de

bois fait d'une manière uniforme; des thermomètres compara-

bles étaient plongés au centre du sable.

Nous en avons observé la marche jusqu'à la limite de 5o°

centigrades , et la différence entre les deux températures ne mé-

ritait guère d'attirer l'attention
,
puisqu'elle n'excédait pas deux

ou trois degrés. INous indiquons cette différence, non pour en

donner la mesure exacte, mais pour faire voir qu'elle peut être

très petite , et que nous pouvons faire une application des faits

précédens relatifs a la germination sans crainte d'erreur.

C'est ce qui nous a fait présumer qu'il devait y avoir des ré-

gions trop chaudes
,
pour que nos céréales puissent y venir.

C'est aussi ce qui nous a été confirmé par des savans voyageurs

bien connus de l'Académie : MM. Roulin, Auguste Saint-Hi-

laire et Boussingault.

Le dernier surtout, par ses recherches sur les températures

moyennes
,
pour la détermination desquelles il a donné un pro-

cédé fort ingénieux , et aussi expéditif qu'il est exact , a pu nous

fournir des renseignemcns précis et nombreux, dont l'Académie

entendra le résultat, sans doule,avec intérêt* d'autant plus

qu'elles paraissent au jour pour la première fois.

Dans les régions des Cordilières
,
depuis les bords de la mer

jusqu'à une hauteur où toute végétation périt, il a formé une

échelle très étendue de températures moyennes, et il a reconnu

qu'entre les limites d'une part de 26 centigrades, d'autre part

de 16 , 5 ou 17 , le blé ne venait pas.

Or, dans ces parages où la chaleur est trop forte pour que

le blé réussisse; il résulte de nos expériences que, si le sol suf-

fisamment imprégné d'humidité s'élevait a la température de /{5°

à 48° centigrades, température que M. Boussingault y a reconnu;

les graines de nos céréales (même après une courte action de

quelques heures) ne seraient plus en état de germer. Il est à

présumer que cet état de choses nest pas le plus ordinaire $

d'où il suivrait rigoureusement, d'après nos expériences, que,

dans les régions citées par M. Boussingault, la haute tempéra-

ture ne nuirait pas en général, tant a la germination qu'au dé-
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vêloppement normal des autres parties de la plante. Nous ver-

rons d'ailleurs dans la suite l'influence d'une forte chaleur sur

les autres périodes de la végétation.

Si, au contraire, le sol au lieu d'être humide était sec a la

température de /\5 ", ce qui doit arriver le plus souvent, les

graines de céréales n'y perdraient pas leur faculté de germer,

ainsi que nous l'avons constaté.

Maintenant, pouf- compléter les applications de nos expé-

riences relatives aux céréales, nous rappellerons d'abord un ré-

sultat que nous avons déjà indiqué, c'est que les genres sur

lesquels nous avons expérimenté diffèrent, quant a la limite de

chaleur, qu'ils peuvent supporter dans la germination. Que la

limite était plus élevée pour le seigle, moins pour le blé, et

moins encore pour l'orge.

A cette liste, nous avons ajouté une autre céréale, le maïs;

or, de tous ces genres, c'était le maïs qui pouvait germer a la

plus haute température. Dans une première expérience que

nous n'avons pas répétée depuis , nous avons trouvé que la plus

petite variété de maïs pouvait germer sur l'eau a /
}
5
n

, c'est-à-

dire à 10 degrés de plus que le blé placé également sur l'eau.

Nous ne prétendons pas donner cette différence comme une

mesure définitive, puisqu'elle n'est qu'une première donnée,

qui pourrait manquer d'exactitude ; mais elle suffit pour nous

convaincre que sa germination peut avoir lieu à une limite su-

périeure à celle du blé. Nous avons ainsi un certain nombre de

céréales que l'on peut disposer dans un ordre relatif aux limites

de chaleur où leur germination cesse d'avoir lieu, en commen-

çant par la limite la plus basse, c'est-à-dire l'orge, le blé, le

seigle, le maïs. Or , M. Boussingault, que nous avons consulté

sur les zones de température élevée correspondant à la pro-

duction des céréales, nous a fourni, à l'exception du seigle

sur lequel il n'avait pas de renseignernens, une graduation cor-

respondante. Ainsi, l'orge vient dans une zone moins chaude

que le blé; et au blé qui ne réussit plus dans les régions a une

température moyenne de 16°, 5 à 17, succède le mais qui pros-

père dans une zone dont la température moyenne s'élève a 26

centigrade, c'est-à-dire dans une zone qui s'étend presque jus-

qu'au littoral.
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Il resterait a faire connaître les rapports de l'échelle de tem-

pérature avec les vitesses correspondantes de la germination :

Nous ne ferons ici que deux observations générales. On sait

que la végétation est d'autant plus active que la température est

plus élevée , d'où il suit que la germination doit s'accélérer

avec l'accroissement de la chaleur ; mais d'abord les différences

dans les vitesses de germination de io° en io° de température ne

sont pas aussi grandes que l'on pourrait le croire. Et en second

lieu, il se passe un phénomène remarquable lorsque la tempé-

rature se rapproche de la limite supérieure.
'

Les graines qui jusqu'alors avaient germé plus vite a mesure

que la température étaitplus élevée, non-seulement s'arrêtent dans

cette progression, mais encore rétrogradent; c'est-à-dire qu'aux

plus hautes températures où elles peuvent germer, leur germi-

nation éprouve un retard considérable. Enfin, pour compléter

ces recherches, il faudrait déterminer la nature des altérations

qu'éprouvent les graines sous l'influence des limites de tempé-

rature que nous avons examinées. Nous nous sommes occupés

de cet objet et nous sommes parvenus a des résultats qui in-

téressent la chimie et la physiologie végétale.

Nous nous contenterons d'indiquer ici deux faits qui s'y rap-

portent. Soupçonnant que l'altération de la fécule avait une

grande part aux phénomènes que nous avons décrits , nous en

avons exposé dans une étuve à ffi centigrades dans deux con-

ditions différentes.

Dans l'une , la fécule était sèche, dans l'autre nous y avions

ajouté un peu d'eau. Dans le vase où la fécule était mêlée à un

peu d'eau, il s'est formé à cette basse température, et au bout

de deux jours, de l'acide carbonique et de l'acide acétique;

c'est-a-dire les deux produits qui constituent les deux sécrétions

distinctives de la germination. Nous nous bornerons ici à l'é-

noncé de ces deux faits que nous développerons avec plusieurs

autres dans un Mémoire destiné à ce sujet.



Slack. — Sur les Tissus élémentaires des Plantes. 271

Exposition des tissus élémentaires des plantes , avec quelques

exemples de circulation végétale;

Par Henri Slack.

{Fin. Voyez p. ig5 du cahier précèdent .)

M. Schultz a décrit sous le nom de vaisseaux vitaux, des

vaisseaux qui paraissent avoirune structure tout-à-fait différente

des formes ci-dessus décrites, il établit que ce sont des tubes

continus se réunissant par anastomose et conduisant un fluide

qui passe réellement à travers toutes leurs ramifications. Il existe

aussi un autre mouvement des fluides végétaux, mais il est loin

d'être universel, c'est celui des fluides circulant dans les parties

cellulaires des plantes, chaque cellule ayant un mouvement pro-

pre du fluide qu'elle contient indépendant, à ce qu'il paraît, de

celui des vésicules voisines. Les fig. de la pl. vu, représentent

des exemples de cette dernière espèce de circulation, ou plutôt

de cette rotation des fluides des plantes.

Les premières observations ont pour objet le NitellaJlexilis,

plante très rapprochée du Chara décrit par M. Varley dans

le dernier volume des transactions et appartenant a la même
famille naturelle. Elle en diffère en ce qu'elle est composée

de tubes simples transparens avec une légère incrustation ex-

térieure, la tige et les branches sont articulées précisément de

ia même manière que dans le Chara -vulgaris; mais elle n'a

point comme cette dernière une couche extérieure de petits

tubes. Les branches, ou comme on les appelle quelquefois les

feuilles, sont au nombre de six dans un même verticille, il se

développe souvent h leurs aisselles des jeunes pousses. Ces

branches se bifurquent à leurs extrémités, la bifurcation con-

siste en deux tubes placés à l'extrémité d'un troisième qui

lorme la branche. La partie de la tige principale entre les ver-

ticilles des rameaux est toujours formée par un tube continu,

les articulations correspondent aux vcrticiiles. La plante entière

est d'une couleur verte claire. La fig. 1 représente une portion
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grossie de l'extrémité de cette plante, où est indiqué le mou-

vement des fluides dans ces difïérens tubes. On ne voit que

quatre branches du verticillc inférieur
,
pour rendre la figure

moins compliquée, elles ne sont pas suffisamment développées

pour présenter la bifurcation; mais en x,y et z commencent a

paraître des ramules plus petits. On voit dans toutes les articula-

tions deux courans , l'un ascendant, et l'autre descendant,

comme dans le Chara , séparés par deux bandes incolores et

sans mouvement aa placés sur les côtés opposés de chaque tube.

Ces lignes tournent en spirale autour de la plante et considérées

dans les articles successifs de la tige, elles paraissent former deux

lignes continues;la même chose s'observe dans les branches. Dans

la fig. I; ou voit par la direction des flèches dans la partie inférieure

de la tige que la ligne aa sépare le courant ascendant g; du courant

descendant /. La ligne aa, dans l'article supérieur de la tige,

continue exactement dans la même direction qu'elle a plus bas,

et divise de même les courans ascendant et descendant ; on ne

voit qu'une petite portion du premier, la ligne de reposen tour-

nant en spirale, le faisant passer derrière le tube. Quoique

cette régularité de direction des courans des articulations suc-

cessives soit invariable, on n'observe aucune communication

entr'eux,le courant ascendant se continuant avec le courant

descendant, tant au-dessus qu'au-dessous de chaque articulation

de la plante; ainsi, un mouvement rotatoire continuel s'exécute

dans chaque cellule et on peut suivre la même particule flottant

dans le fluide dans toute sa course. Les, deux courans trans^

versaux qui s'observent a chaque articulation doivent donc

être nécessairement en direction opposée. Il est remarquable

que dans les branches à leur origine sur la tige le courant as-

cendant est toujours le plus éloigné de l'axe, et le courant

descendant le plus rapproché, les lignes de repos commencent

entre les deux et continuent à s'étendre en spirale dans toute la

longueur de la branche
;
lorsqu'il existe une bifurcation ,

un des

tubes paraît être la continuation de la branche principale , tan-

dis que l'autre se développe latéralement et est ordinairement

plus petit. Dans celui-ci, le courant ascendant commence du

côté le plus éloigne de l'axe de la branche et le courant/les-
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cendant se trouve ie plus près. Cette disposition paraît s'offrir

dans tous les développemens latéraux de la tige ou des branches,

elle est indiquée , dans les rameaux qui composent la tête s, par-

la direction des flèches. Autour de la base de chaque branche
,

on voit des petites cellules qui paraissent situées dans la tige

principale. Je n'y ai jamais aperçu le mouvement des fluides,

quoiqu'il y existe très probablement. Chaque article de la

plante, est composé d'un tube extérieur vitré, fermé à ses ex-

trémités. Dans ce tube, mais n'ayant qu'une très faible adhé-

rence avec lui, on trouve une couche de petites cellules vertes,

très rapprochées, les unes des autres, mais se séparant aisément

parla pression; c'est a ces cellules seules que la plante doit sa

coloration ; elles couvrent la surface intérieure du tube dans

toutes ses parties, excepté le long des lignes de repos, qui seules

en sont dépourvues. Le fluide en mouvement avec les particules

qu'il contient est évidemment plus intérieur que cette couche

cellulaire , il paraît se mouvoir en tournant autour d'un axe

formé par un sac membraneux délicat, très mince, adhérent au

tube vitré extérieur dans toute l'étendue des lignes de repos. Ce

sac est rempli d'un fluide peut-être différent de celui qui est

en mouvement; mais il ne renferme aucun globule ou particule

de quelque nature que ce soit, tant que le sac est entier. L'exis-

tence de cette membrane intérieure est démontrée dans la fig. 2,

qui représente deux articles d'une branche très grossie. Ce

dessin est fait en amenant au foyer des lentilles, le plan qui

passe par l'axe du tube. Les ligues ponctuées aa indiquent la

position des lignes de repos dans les deux articles, on aperçoit

une ligne ondulée, qui indique clairement les contours de l'axe

membraneux interne, et qui est séparée du tube vitré extérieur

et de son revêtement cellulaire par un intervalle dans lequel les

courans ont lieu; la membrane se voit plus distinctement lorsqu'il

existe un mouvement ondulatoire déterminé par le passage de

masses de particules flottantes tel qu'en x tljr. Les flèches qui

sont hors des tubes montrent la direction de cette portion du
courant qui se trouve très distinctement au foyer entre la ligne

ondulée et le tube extérieur; les flèches intérieures sont dans la

même direction
, car elles indiquent la marche des portions

i. Bot. 35
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des mêmes courans qui ne sont pas si distinctement au foyer,

et qui, dans la situation actuelle du rameau, passent sur la mem-

brane intérieure autour des lignes de repos a a. On compren-

dra mieux ceci par le secours du diagrame de la fig. 2' qui re-

présente une section horizontale de la tige. On y voit le tube

extérieur avec sa couche intérieure cellulaire. Cette dernière

manquant en aa, partie qui correspond aux lignes de repos,

dans l'endroit où la membrane interne ef adhère au tube ex-

térieur; d est l'axe renfermé dans le sac membraneux, les lignes

ponctuées b c indiquent le plan que nous avons distinctement

au foyer. Le fluide en circulation avec ses particules existe entre

3a membrane efet le tube extérieur. Supposons que le côté c

est le courant ascendant et d le courant descendant, nous ver-

rons distinctement les courans et la membrane interne à l'en-

droit où la ligne b c les coupe , et nous aurons aussi une vue

moins distincte des parties et des courans au-dessous de cette

ligne. Ils nous paraîtront également montant et descendant

comme on peut le voir par les flèches intérieures, fig. 3. Mais

les lignes sans circulation ne pourraient être dessinées aussi

clairement, parce qu'elles se trouveraient trop éloignées du

foyer convenable pour obtenir une vue précise du plan qui

passe par ia ligne ponctuée b c fig. 2. Mais ceci est encore bien

prouvé parce fait que, lorsqu'on approche la lentille d'un échan-

tillon de Nitella, le tissu cellulaire vert arrive toujours au

foyer avant les particules qui flottent dans le fluide en circu-

lation. On observe souvent des tournoiemens secondaires de

masses de globules directement au - dessous de la ligne de

repos et qui reçoivent évidemment leur impulsion des deux

courans; ceci provient de la rupture du sac intérieur et de l'en-

trée de particules externes dans sa cavité ; elles se réunissent

en masse dans le fluide de l'axe , et sont mises en mouvement

de rotation par le passage des courans ascendant et descendant.

C'est un l'ait curieux que les particules qu'on voit flotter

dans les courans ont la couleur et la forme ordinaires des

cellules quirevêtent d'une couche verte les parois intérieures

du tube dans lequel elles tournoient. Les particules mouvantes

sont cependant quelquefois très irréguîières dans leur forme,
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elles paraissent composées de petites cellules égales entr'elles
,

mais adhérentes en nombre différent , on observe que ces mê-

mes petites cellules se réunissent et forment des corps plus vo-

lumineux qui couvrent les parois du tube vitré. On en voit des

exemples dans les fig. 3,Zf ?
5etô ; dans la fîg. 3 on voit des

globules extraits du fluide circulant d'un échantillon de Nitella.

et en b une portion de l'enduit vert, et qui dans ce cas est com-

posée de corps exactement semblables aux particules contenues

dans les courans. Cette forme paraît exister généralement dans

les parties de la plante nouvellement développées. La fig. ^a,

représente des globules qui paraissent différer davantage des

derniers. On y voit des lignes qui indiquent une formation par

agrégation de particules plus petites ; on voit flotter dans le

fluide rotatoire des corps analogues a ces derniers mêlés avec

les particules qui sont représentés dans la figure. On voit enbun
fragment de la couche interne du même tube

,
qui montre que

les parties qui le composent sont semblables aux particules

flottantes et ne sont évidemment altérées dans leur forme que

par la pression. La fig. 6 est un autre exemple du même genre,

en a on voit des particules flottantes, elles sont formées de corps

plus petits adhérens irrégulièrement. Ces particules plus pe-

tites, paraissent aussi former par leur agrégation les corps

plus gros qui constituent l'enduit vert du même entre-nœud

de la plante, tels qu'on les voit en b. La fig. 5 représente des

globules sphériques qui flottent souvent dans le fluide circu-

latoire ; ils paraissent d'une nature tout-à-fait différente des

particules ci-dessus décrites; ils sont incolores, transparens et

composés sans doute d'un fluide dense insoluble dans les cou-

rans. Ce sont peut-être des globules du fluide échappé du sac

membraneux intérieur, dont nous avons parlé plus haut. lis

sont quelquefois assez irréguliers par suite de l'adhérence de

petits corps à leur surface. Il se rencontre parfois des petites

particules très irrégulières dans le fluide circulant, mais elies

paraissent provenir de circonstances accidentelles,* car on les

observe rarement dans les plantes vigoureuses.

Les tubes du Nitella offrent quelquefois l'apparence d'an-

neaux brillans et obscurs sur le tube extérieur, les pctiis anneaux
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brillans sont produits par des incrustations de cristaux calcaires

semblables à ceux de l'enveloppe extérieure du Chara vulgaris

mais se présentant ici à des intervalles réguliers ; les parties

obscures intermédiaires sont composées des grains verts delà

plante; des petites masses de ces cristaux sont disséminées sur

la surface delà plante même lorsqu'elle végète vigoureusement

mais ces incrustations circulaires ne se voient ordinairement

que sur les parties malades et mourantes. Les observations ci-

dessus, sur la circulation dans le Nitella, s'appliquent également

à celle du Cliara vulgaris et sans doute à toutes les plantes de

la famille naturelle des Characées.

UHjdrocharis morsus - ranœ , est une plante aquatique

commune dans les fossés et les ruisseaux. Ses bourgeons sont

entourés d'écaillés très transparentes, qui peuvent être obser-

vées sous le microscope sans autre préparation que de les placer

sur un morceau de verre creux dans un peu d'eau et de couvrir

le tout avec une plaque mince de mica,- ces parties se présen-

tent alors comme dans la fig. 7, dans laquelle on voit quelques

cellules aplaties de la cuticule ou couche superficielle , et au-

dessous les trachées ah. Nous observons dans chaque cellule

un mouvement du fluide indiqué par des globules verts oblongs

très réguliers qui glissent tout le long des parois des vésicules;

les flèches indiquent dans chacune d'elles le mouvement rota-

toire qui paraît ne suivre aucune loi particulière. Les globules

ne sont pas en grand nombre dans chaque cellule , ils chemi-

nent quelquefois un à un, d'autres fois ils se réunissent en masse

et continuent encore leur mouvement daus la cellule. Lorsqu'ils

adhèrent deux ou trois ensemble nous observons souvent une

ligne ondulée entre eux et l'axe de la cellule comme on le voit

en d , ce qui indique probablement l'existence de quelque

membrane interne comme celle du Nilella. Dans quelques-unes,

presque tous les globules se réunissent en une masse, comme
en c fig. 7 et 8, et alors leur mouvement cesse. Dans les cellules

aplaties, comme celles représentées sur cette figure^ ils suivent

ordinairement le bord de la cellule, mais quelquefois aussi ils

la traversent. Le mouvement de ces globules verts a été cite par

Me} en dans un mémoire sur la circulation de la sève daus les
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plantes
,
publié dans les actes de l'académie de Bonn , volume

i3 e 1826; il décrit aussi un mouvement de particules dans les

poils de la racine L. a fig. 7 représente une portion d'une cou-

che de tissu cellulaire,' comme ces cellules sont très aplaties et

ne sont pas toujours exactement sur un même plan dans cha-

que couche, une seconde couche est ordinairement en même
temps, en partie au foyer. Je ne l'ai pas indiqué dans la figure

pour la rendre moins compliquée : on la verra dans la fig. 8.

La fig. 8 est une coupe de la tige de l'Hjdrocharis ; les cellules

y sont larges et disposées en séries ; entr'elles
,
euab, sont des

portions de trachées déchirées par intervalle, laissant ainsi voir

une série de petites cellules très allongées, qui dans la plante

entière entourent les vaisseaux spiraux et paraissent constituer

un état intermédiaire entre les tissus cellulaires et ligneux oc-

cupantla même place et peut-être remplissant en quelque sorte

les mêmes fonctions que le dernier dans cette plante. Dans les

cellules plus larges, le mouvement rotatoire du fluide est sem-

blable à celui qui a été décrit dans le tissu cellulaire de l'écaillé;

ici les globules paraissent suivre d'une manière moins précise

les parois de la cellule , et dans quelques cas ils traversent la

cavité pour rejoindre le courant .sur le côté opposé. En x^y,
z on voit une portion d'une couche inférieure de cellules , clans

laquelle les globules se meuvent de la même manière. Comme
les limites de ces cellules ne coïncident pas avec celles de la

couche supérieure, les courans paraissent souvent passer à tra-

vers des cloisons intercellulaires; ce qui, a la première inspec-

tion, fait naître l'idée d'une continuité entre les cavités des cel-

lules. Dans ce cas, on pourra toujours reconnaître que les cou-

rans ont lieu dans une couche de cellules différente de celle

à laquelle les cloisons appartiennent , mais qui s'offre en même
temps h la vue: on observe aussi un mouvement circulatoire du

fluide dans les cellules qui entourent la trachée ; ce mouvement

est rendu perceptible par de petites particules qui circulent

comme dans le tissu cellulaire plus large; mais, comme ces par-

ticules sont très ténues, on ne peut souvent les remarquer que

d'un seul côté de la cellule; ce qui au premier abord porte l'ob-

servateur à conclure qu'il n'existe qu'un courant dans chaque
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cellule et qu'elles communiquent entr'elles, ou sont des tubes

continus. Cette erreur est bientôt dissipée en suivant la marche

des particules à l'extrémité d'un de ces tubes ; on verra qu'elles

tournent autour et descendent sur le côté opposé a celui par

lequel elles ont monté. On a donné dans la gravure des exem-

ples de ces courans. Un autre fait
,
qui peut encore conduire à

une fausse conclusion, c'est que lorsqu'on fait une coupe, il

arrive fréquemment que le vaisseau spiral couvre un côté de

la petite cellule , et par conséquent cache un des courans; c'est

ce qu'on voit en d, e tif. Les extrémités de ces cellules allon-

gées s'aperçoivent difficilement; on peut facilement les prendre

pour des tubes continus. Les vaisseaux vitaux de M. Schultz

ne seraient-ils pas de la même nature que les cellules que nous

venons de décrire, puisqu'il avance qu'ils se trouvent toujours

dans les plantes monocotylédones autour des trachées? Quel-

ques physiologistes ont supposé qu'il existait une circulation

dans les vaisseaux spiraux de YHydrocharis, mais je pense que

cette supposition provient du mouvement opéré dans les pe-

tites cellules adjacentes , et qu'on aperçoit a travers la mem-
brane du vaisseau spiral. Depuis que j'ai lait les dessins poul-

ies fig. 7 et 8, j'ai remarqué dans toutes les cellules de VHy-
drocharis un nucleus très transparent

,
qui se voit en f dans

la cellule e de la fîg. y, Il paraît être exactement semblable au

nucleus du Tradescantia , et on aperçoit dans toutes les cel-

lules de YHydrocharis , comme dans cette plante, une circu-

lation de particules très ténues qui tantôt suivent la marche des

gros globules, et qui tantôt traversent les cellules, comme on

le voit dans la figure. Ces petits courans, dans la plupart des

cas, ont une relation avec le nucleus, et paraissent passer sur sa

surlace ou près d'elle. Le nucleus lui-même est quelquefois en-

trnîné avec les globules verts, mais il est ordinairement station-

naire, il a une apparence granulaire, et paraît formé de plu-

sieurs particules adhérentes entr'elles. Les particules plus

petites du tissu cellulaire ordinaire sont semblables à celles que

l'on voit dans les cellules allongées qui entourent les vaisseaux

spiraux dans la coupe de la tige. S'il existe, dans les cellules de

VHydrocharis un sac intérieur qui sépare les courans, comme
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dans le Nitella ou le Chara ( et la présence de cet axe est in-

diquée par la ligne ondulée ci-dessus mentionnée), il est alors

évident que les deux sortes de particules lui sont extérieures, et

flottent dans le même fluide j caries petits globules suivent les

gros, et quelquefois un des globules verts traverse la cellule

dans un courant de particules plus petites, passant forcément à

travers un canal qui peut à peine les admettre. Le nucleus, étant

en connexion avec les courans , doit aussi être extérieur ; on

peut a peine douter qu'il existe un axe quelconque autour du-

quel circule les courans, sans cela, pourquoi verrions-nous les

globules suivre toujours les parois des cellules, si la cavité de

ces dernières était remplie par un fluide continu. Leur analo-

gie avec le Tradescantia, dans lequel il paraît exister, et les

lignes ondulées ci-dessus mentionnées, peuvent être considé-

rées comme des raisons suffisantes pour faire admettre cette

conclusion; mais, dans les recherches microscopiques, chaque

observateur ne doit rapporter strictement que les faits dont il

est parfaitement convaincu, et ce n'est que par la coïncidence

des résultats obtenus par plusieurs investigateurs, qu'on peut

arriver à des conclusions exactes. C'est un fait curieux qu'en

faisant la section de la tige de YHydrocharis, la circulation di-

minue d'abord, mais en la laissant un peu dans l'eau, elle re-

prend bientôt sa première vitesse dans toutes les cellules qui

n'ont pas été endommagées. Les petites cellules autour du vais-

seau spiral paraissent conserver leur énergie en première ligne,

et sont peu affectées par la coupe, ceci peut provenir de ce

qu'elles sont moins susceptibles d'être attaquées en raison de

leur grosseur, ou de ce que la membrane qui les forme est

d'une nature plus ferme ; ce qui se remarque ordinairement

dans toutes les formes allongées du tissu cellulaire qui se rap-

proche de la fibre ligneuse.

La figure 9 représente un poil du filament du Tradescantia

virginica; on voit qu'il est en forme de chapelet, chaque grain

étant composé d'une cellule distincte dans laquelle on observe

un grand nucleus ; dans le dessin on voit à peu près un tiers

de toute la longeur du poil. Lorsqu'il est très grossi, chaque

cellule présente sur sa sui'face des petites stries longitudinales,



a8o Slack. — Sur les Tissus élémentaires des Plantes.

je ne les ai pas indiquées dans les fig- 10 et n , dont le prin-

cipal objet est l'explication de la circulation. La fig. 10 montre

un article terminal très grossi; on voit que chaque cellule est

formée d'une enveloppe extérieure vitrée, incolore
,
qui ren-

ferme la matière colorante. Le nucleus a est placé dans celle

enveloppe a la base de la cellule, et les courans des petites par-

ticules
,
indiqués par les lignes ponctuées accompagnées de

flèches, paraissent passer près de lui ou sur sa surface. On
peut souvent suivre les courans dans tout leur trajet autour de

la cellule, comme la figure le montre ; on les voit descendre

d'un côté et remonter de l'autre , et quelquefois se réunir deux

en un seul. Le même phénomène s'observe dans la fig. n,qui
représente un des articles les plus allongés. Ici le nucleus a est

aussi prèsqu'à la base de la cellule, et les courans montent et

descendent suivant la direction des flèches. Ce nucleus peut oc-

cuper diverses positions dans la cellule, comme on le voit dans

la fig. g : sa forme est arrondie et son apparence granuleuse ;

il est incolore, transparent, et est peut-être composé de par-

ticules semblables à celles qui existent dans les courans. Cha-

que cellule paraît consister en un tube extérieur vitreux, pré-

sentant les stries ci-dessus mentionnées; entre celui-ci et la

matière colorante se trouve le fluide circulant avec ses molé-

cules. Le fluide coloré du poil paraît être renfermé dans un sac

membraneux, qui forme un axe autour duquel circule le fluide

en mouvement. Le nucleus doit aussi se trouver extérieur a ce

sac en raison de sa connexion avec les courans. La fig. 12 four-

nit une preuve suffisante de l'existence de cet axe membraneux;

elle représente trois articles qui ont été piqués pour laisser

échapper le fluide. On voit le sac vide et flétri, et le nucleus a

est évidemment en dehors de lui. 11 est clair que la matière co-

lorante doit être, renfermée dans une membrane, même lorsque

les cellules ne sont pas brisées, parce qu'on aperçoit toujours

un bord transparent incolore entre la matière colorante et l'en-

veloppe externe. La circulation dans le poil articulé du Tra-

descantia a été observée pour la première fois par M. Brown

et décrite par lui dans son mémoire sur les Orchidées et les

Asclépiadées , où il indique aussi l'existence du nucleus et des
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stries longitudinales sur la surface des articles de ces poils. Un
nucleus existe dans les cellules de toute la plante, et j'ai der-

nièrement observé qu'il accompagnait la circulation des pe-

tites molécules dans toutes les cellules; ainsi dans la fig. i3,

qui représente un poil articulé, très beau et incolore, naissant

d'une portion de la cuticule du calice de la même plante,

nous apercevons dans chaque cellule un nucleus avec des cou-

rans qui sont ordinairement en connexion ou en communica-

tion avec lui. Ce poil est composé de trois cellules allongées

qui reposent sur une cellule plus large et plus courte et qui forme

sa base. L'article terminal d s'allonge en pointe, et, par suite

de son exiguité , la circulation et le nucleus ne peuvent être

distingués qu'avec difficulté- je les ai observé tous les deux dans

quelques circonstances, mais je ne les ai pas dessinés dans la

figure. Dans les cellules suivantes c et b, le nucleus est très dis-

tinct et les courans ascendant et descendant sont indiqués par

les flèches. Un seul courant est indiqué ; mais il en existe un
plus grand nombre dans chaque cellule , et ils offrent l'appa-

rence de ceux des fig. 10 et 11. Dans la cellule a de la base?

on distingue plusieurs courans qui suivent le circuit de la cel-

lule et passent autour du nucleus; dans les cellules de la cuti-

cule, on voit les nucleus et des petits courans qui sont si nom-
breux qu'on n'a pu les indiquer par des flèches. On les aperçoit

de même dans les petites cellules qui entourent le stomate e;

ils paraissent comme des toiles d'araignées étendues en travers

de la cellule, et ce n'est qu'avec de la patience qu'on peut ob-

server le mouvement des petites particules. Toutes les parties

de la plante offrent des nucleus et des courans semblables ; ils

sont très distincts dans les pétales intacts et dans toutes les

coupes faites sur la tige et les feuilles. 11 existe une analogie

parfaite entre la circulation observée dans ces cellules et celle

des plus petites molécules dans les cellules de YHydrochar'.s

La fig. 14 représente un poil grossi pris dans la gorge de la

corolle d'une espèce de Penstemon. Ce poil x y est une cel-

lule continue
,
qui part de la cuticule a. Nous observons dans

ce poil les courans dans lesquels flottent les petites particules.

Ils suivent diverses directions; quelques-uns vont jusqu'au som-

1. Bot. 36
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met, d'autres tournent et descendent en plusieurs endi*oits. Deux
couransse réunissent souvent en un seul* je n'ai pas distingué

de nucleus dans ces poils L'existence de la circulation d'un

fluide est donc sans doute un fait très général dans le tissu cel-

lulaire des végétaux.

Matériaux pour servir à la Flore de Barbarie. — II
e
article.

INotsce sur les Cryptogames recueillies aux environs de

Bone ;

Par Ad. Steinheil.

Pendant un séjour de dix-huit mois à Bone, je me suis oc-

cupé constamment de la recherche des plantes qui croissent

aux environs de cette ville. Les Cryptogames forment à peu près

la neuvième partie des espèces que j'ai rapportées j ce nombre

paraîtra sans doute fort petit, et je dois convenir que plusieurs

d'entre elles m'ont échappé. Ainsi, je me souviens d'avoir

observé quelques Agarics charnus ou déliquescens ,
quelques

Mousses, un ou deux Marchantia , et je crois le Targionia

hypophjlla, etc. La difficulté qu'on éprouve à conserver les

premiers, les maladies dont j'eus à souffrir pendant la mauvaise

saison, et les devoirs impérieux de mon service au milieu d'une

population toujours décimée par l'épidémie, me feront, je l'es-

père, pardonner la négligence dont se ressent cette partie de

mon travail cependant je crois pouvoir dire aussi que les

Cryptogames sont réellement peu abondantes à Bone. L'absence

de véritables forêts dans le rayon qu'il m'a été permis de par-

courir, la chaleur brûlante et la sécheresse de l'été, les incen-

dies de l'automne qui détruisent tous ces débris sur lesquels les

Champignons aiment à se développer, les ouragans des équi-

noxes et les inondations de l'hiver ; voilà une série de circon-

stances qui paraissent peu favorables au développement des

Cryptogames. Il leur faut un air tranquille, des ombrages épais

et souvent le concours de la chaleur et de l'humidité ; aussi ai-je
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cru remarquer que ces plantes sont généralement moins abon-

dantes au bord de la mer que dans l'intérieur des terres.

J'aurais pu me dédommager avec les Algues marines ; mais
,

quoique j'aie constamment exploré les plages et les roches sous-

marines de la côte, je n'en rapporte que peu d'espèces. Peut-

être en eussé-je trouvé davantage si j'avais pu disposer de quel-

ques journées pour accompagner les pêcheurs de corail; quoi

qu'il en soit, les plus grandes espèces que j'ai trouvées sont

fort loin d'approcher des dimensions de celles qui croissent sur

les côtes septentrionales de France. J'ai cru devoir placer ces

observations en tête du catalogue de mes Cryptogames, afin que

ceux qui s'occupent de géographie botanique sachent jusqu'à

quel point il pourra leur être utile. N'ayant jamais eu occasion

de m'occuper spécialement de l'étude de ces plantes difficiles,

je dois leur détermination à l'obligeance de M. Montagne : tout

ce travail, à partir du genre Ljcopodium jusqu'à la fin, doit

être regardé comme étant entièrement de lui.

ChARACEjE.

1. Chara canescens Loisel. Dans une mare d'eau près de

Bone , en mai.

2. Nitella intricata Ag. Dans les lieux demi-inondés, entre

les touffes d'herbes, au fond de la plaine de Bone, en février.

Equisetace^;.

3. Equisetumjluviatile. Je n'en ai pas vu la fructification.

4» Eq. ramosissimum Desf. Lieux humides dans les haies, à

Hippone, le long de la Seïbouss.

Filices.

5. Opkioglossum lusiianicum Lin. Sur les collines en février.

6. Osmunda regalis Lin. Dans les montagnes.

7. Grammitis leptophjlla Sw. Sur la terre humide en mars.

8. Polypodium vulgare Lin. Dans les chemins ombragés au

pied des montagnes.
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g. Polystichum?.... Je n'ai pu déterminer cette plante, qui est

encore fort jeune et privée de fructifications.

10. Asplenium lanceolatum Smith., Eng. bot. Lieux ombragés

des montagnes.

11. Aspl. Adianthum nigrwn Lin. Ravins ombragés.

1 2. Scolopendrium sagiitatum DC. A été trouvé au Fort Génois

par M. le capitaine Mu tel.

ï3. Pleris aqidlina Lin. Croit abondamment le long des ruis-

seaux, au fond de la plaine.

i4- Adianthum CapUlus Veneris Lin. Sur les murs humides.

LyCOPODIACEjE.

ï5. Lycopodium denticulatum Lin. Sur le bord des fossés.

Musci.

16. Hypnum conjerlum Diks. Sur la terre, autour de Boue.

17. H. rutabulum L. (Sans urnes.) Même localité.

HepATICjE.

18. Anthoceros punctatus Lin. Sur la terre humide, sur le

mamelon d'Hippone, en décembre.

LlCHENES.

19. Parmelia parietina Ach. Sur les rochers maritimes.

20. Ramalina scopulorum var. Ach. Rochers maritimes.

21. Roccella fuciformis Ach., et var. Phycopsis Fries, Lich.

Eur. Sur les rochers maritimes, dans la rade de Bone.

22. Cenomice pyxidata Ach., var. simplex. Sur la terre.

23. C. alcicornis Ach. Près de la ville.

24. Patellaria parasema DC. Sur Fécorce du Cactus Opuntia,

aux environs de Bone.

25. P. erythrocarpia DC, var. Lallavei. Sur les rochers à fleur

de terre, même localité.

26. Squamaria lentigera DC. Sur la terre des rochers , le long

de la mer. au milieu des pousses.
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27. Sq. dijfracta Duby. Même localité que le Patellaria erj-

throcarpia.

28. Lecanora subfusca Ach. Sur l'écorce du Cactus Opuntia.

29. Urceolaria scruposa Ach. Sur la terre, le long de la côte.

Hypoxyle^.

30. Sphœria Steinheilii Montag.— « Innata , amphîgena, con-

vexa, oblonga lanceolatave
,

nigra, nitida, macula fuscâ

cincta, peritheciis minirnis tectis, nigro farclis, in stromate

fuscescenti immersis, osliolis aliis minuté papillatis, aliis im-

pressis aslomis : asci ellipsoidci, sporidia 3-4 globosa magna

includentes. » Pl. xm, ïig. S.

Cette Sphérie fait partie, comme la suivante, de la 16»

tribu de ce genre nombreux, établie par M. Frics dans le Sys-

tema mycologicum? elle a été trouvée sur les feuilles mortes du

Chainœrops humilis , aux environs de. Bone, en Afrique, par

M. Steinheil, à qui nous Favcns dédiée. Les tubercules qu'elle

forme sur l'une et l'autre face de la feuille sont convexes,

oblongs ou lancéolés, d'un brun noirâtre, et ont de une à

deux lignes de longueur sur une demi-ligne a peu près de lar-

geur. Us sont recouverts par F épiderme
,
qui a changé de cou-

leur et leur est intimement uni, et entouré d'une auréole plus

pâle. Si l'on pratique une section horizontale, on voit les loges

globuleuses de huit à douze, très petites, pleines d'un nucléuni

noir, et nichées dans un stroma pulvérulent, fuligineux , comme
charbonné et assez abondant. Les boutons ou tubercules sont

rarement confluens, mais ils varient beaucoup de grandeur,

selon l'âge de la Sphérie. Comme cela se remarque souvent, et

ainsi que nous en avons un autre exemple dans l'espèce suivante,

on observe quelquefois des individus isolés, et conséquemment

dépourvus de stroma et de l'espèce de conceptacie qui le

recèle.

31. Sphœria gigantea Montag., Ann. Se. nat. (mox éd.),

var. dispersa. Sur les feuilles de XAgave americana , en

novembre
,
près de Bone.

32. Sph. duplex, var. Rottbollœ. Sur les feuilles du R. incurvata,
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33. Sph. Depazea vagans Fries. Sur les feuilles d'une Chico-

racée.

34. Graphiola Phœnicis Poit. Sur les feuilles mourantes du

Dattier, au bois d'Hippone.

Fungi.

35. Exidia Auricula-Judœ Fries. Trouvé une seule fois sur

le tronc d'un Jujubier, au fond de la plaine de Bone.

36. Peziza vesiculosa Bull. Sur du foin exposé à la pluie.

37. P. epidendra Bull. Sur des branches tombées à terre dans

la grande ruine d'Hippone.

38. P. conjluens Persoon. Sur la terre, au pied des buissons

qui ont été incendiés, en décembre.

3(). Schizophyllum commune Fries. Sur des poutres.

40. Agaricus campestris L. Les Arabes le vendent au marché

de Bone.

41. Ag. olearius DC. Au pied d'un olivier, en octobre. Quoi-

que jeune, il était phosphorescent pendant la nuit.

42. Phallus impudicus L. Au bois d'Hippone, en février.

Uredixeje.

43. Puccinia Erjngii DC. Sur VE. dichotomum Desf.

44- P- Compositarum Sehleet. Sur les feuilles du Scoi^zonera

undulata Desl.

45. P. Graminis Pers. Sur le Kœleria hispida DC
46. Uredo ambigua DC Sur YAllium parviflorum Desf.

47. Ur. Carho Desf. Sur une Graminée indéterminable.

48- AEcidium crassum Pers. Sur le Clematis Jlammula Lin.

49. AE. Cressce DC Lieux salés; sur le Cressa cretica.

50. Erineum Vitis DC Sur les feuilles de la Vigne cultivée.

Alg*.

51. Saigassum vulgare Ag. R-ejeté sur la plage, à Bone.

— var. confertum Ag. Même localité.
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52. Cystoseira ericoides, var. {3 selaginoides Turn. Même lo-

calité.

53. C. abrotanifolia Ag. Même localité.

54. HalymeniaJilicina Lamx. Ibid.

55. Halymenia lacerata Duby. Ibid.

56. Chondrus jégathoicus Lamx., var. Ibid.

57. Chondrus pusillus Montag., mss. « Minimus, fronde li-

neari subdichotomâ
,
segmentis patentibus , ultimis bifîdîs

pedatisve, apice obtusis
;
capsulis sphœricis, ocellatis, demùm

fronde lacerata deciduis. » Pl. xui, fig. g.

Algue ayant tout au plus six lignes de hauteur et formant de

petites touffes gazonnantes. Les frondes, de la grosseur d'une

soie de sanglier, excepté sous les bifurcations où on les trouve

un peu élargies, sont comprimées, irrégulièrement dichotomes,

à segmens divariqués, bifurqués eux-mêmes au sommet ou pé-

datiformes; dernières divisions obtuses. Les capsules, sphéri-

ques, placées dans l'intérieur de la fronde, soit sous la dicho-

tomie , soit vers l'extrémité des rameaux , font une saillie égale

des deux côtés. Placées entre l'oeil et la lumière, on observe

qu'elles sont entourées d'un cercle d'une nuance plus claire.

A la maturité, elles distendent et finissent par déchirer les deux

faces de la fronde pour se faire jour au-dehors, et celle-ci reste

alors percée de part en part. Quelquefois même l'extrémité du

rameau tombe en même temps que la capsule. Desséché, la

couleur en est d'un pourpre noir, et d'un violet foncé si on le

regarde contre le jour. Sa consistance est cartilagineuse.

.Nous avons cru devoir distinguer cette Algue des innom-

brables variétés du Chondrus crispus , avec lequel elle a quel-

que affinité, mais dont eJle diffère par des caractères tranchés.

N'est-ce pas a notre espèce que doit se rapporter le Sphœro-

coccus crispus y var. x dubius , mentionné par M. Agardh

dans son Species, et qu'il penchait lui-même à regarder comme
une espèce propre? Les caractères qu'il lui attribue, ainsi que

la localité (Gibraltar) qu'il indique, confirmeraient assez cette

synonymie que nous ne donnons pourtant point comme cer-

taine.

Le Chondrus pusillus a été recueilli à Bone, en Afrique,



288 Steinheil. —- Cryptogames de Barbarie.

sous le fort Gigogne, sur des rochers exposés aux vagues de îa

haute mer.

58. Gelidium crinale Lamx. Sur les rochers baignés par le flot,

dans la rade de Bone.

59. G. corneum Lamx. , var. y pinnatum Turn. Fucus hyp-

noides Desf. Rochers inondés de la rade.

60. Plocamium vulgare Lamx. Rejeté par le flot sur la plage»

61. Lomentaria articulata Lyngb. Même localité.

62. Laurencia obtusa Lamx. Sur les rochers inondés.

63. L. gelatinosa Lamx. Même localité.

64. Hypncca spinulosa Lamx. Rejeté sur la côte.

65. Gigartina acicularis Lamx. Même localité.

66. Diclyopteris polypodibides Lamx. Même localité.

67. Dictyota dichoioma Lamx. Ibid.

68. D. impiexa Lamx. Fucus implexus Desf. Zonaria linca-

ris Ag. Ibid.

6g. Padina squamaria Lamx. Sur les rochers submergés.

70. P. pavonia, var. (3 Mediterranea Bory. Ibid.

71. Flabellaria Desfontainii Lamx. Ibid.

72. Bryopsis Arbuscula Lamx. Ibid.

73. Ulva compressa L. Sur les pierres mouillées par le flot.

74- U. compr.
f var. crinita Ag. Sur les rochers battus par les

vagues.

75. U. Lactuca Lin. Sur les pierres et les rochers inondés.

76. Spongodium dichotomum Lamx. Rejeté sur la plage.

77. S. Bursa Lamx. Ibid. une seule fois.

78. NosLoch mesenlericum Ag. Sur les rochers sous-marins.

79. Cladosiephus verticillatus Hook. Sur les rochers au pied

du fort Cigogne.

80. Spliacelaria scoparia Lyngb. Sur des rochers sous-marins.

81. Ceramium diaphanum A g. C. forcipatumDC Ibid.

C. diaph.y var. a citratum DC. Ibid.

82. C. seiaceum Duby.

83. C. coroMinum Bory. Ibid.

84. C. fruticulosum Roth. Ibid.

85. Conferva catenata Lin. Rejetée par les flots.



Steinheil. — Cryptogames de Barbarie. 289

86. C. glomerata, var. (3 marina Lyngb. Dans les creux des

rochers où l'eau de la mer séjourne.

87. C. Linum Roth. Ibid.

88. Hjdrodictyon utriculatum Roth. Dans le ruisseau des

Lauriers roses au fond de la plaine de Bone.

8g. Calothrix scopulorum Ag. Dans les flaques d'eau de mer.

EXPLICATION DES FIGURES. Pl. XIII.

Fig. 8. Sphœria Steinheilii Montag.

a. Feuille de Chanicerops,. où se voit la sphérie de grandeur naturelle;

B. Un individu grossi et vu de face.

C. Le même, coupé verticalement, montrant la disposition des loges dans

le stroma.

D. E et F. Thèques ou utricules considérablement grossies au microscope

et dans difierens états.

G. Sporidies vues au plus fort grossissement et rapprochées après la rupture

des thèques.

Fig. 9. Chondrus pusiMus Montag.

a. La plante de grandeur naturelle.

B. Une fronde grossie.

Descrïptions de plusieurs nouveaux genres de Chénopodées
;

Par M. A. Moquin-Tandon.

(Suite. Voyez p. 2o3.
)

TELOXYS (s).

Çhenopodii sp. Lin.

Flores hermaphroditi.-— Calyx 5-pàrtitus, persistons ; foliolis

ovatis, obtusiusculis, margine membranaceis
,
concavis, post

anthesim vix carinàtis. — Stamina quinque ,
calycinis foliolis

(i) T«xoj, demum, tandem, et ô£iç, acuttis.

1. Bot. 37
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opposita et vîx longiora; filamenta compressa, crassiuscula,-

basi dilatata; antherae biloculares, subglobosse, minutissinice. —

»

Discus annularis, depressus, basim ovarii cingens, post anthesim

haud nucamentaceus. — Stylus staminibus brevior, teres,

crassiuscuius , summo apice bifidus, divisuris subinœqualibus.

— Fructus caiyce angulato sed haud perfectè clauso involutus.

— Pericarpium tenue membranaceum. — Semen horizontale,

lenticulare, compressum, marginatum
,
integumento duplici,

exteriore crustaceo. — Albumen farinosum albidum. — Embryo

teres, annularis., periphericus , albidus.

Herba ramosissima, glabra ; folia alterna, plana, linearia aut

lanceolato-îinearia integerrima; ranii florales dichotomi
,
corym-

bosi , divaricati
,
post anthesim , floribus terminalibus deciduis,

nudi, sctacei, demùm aristati; flores minutissimi, glomerulati,

axillares el terminales.

T. aristata.

Chenopodium aristatum Lin. Spec. plant., p. 321.

Ilaù. in Sibiriâ, Virginia. (Lin.) Flor. Jun. Aug.

Obs. La présence d'un disque annulaire suffit pour séparer

le Teloxjs des Chenopodium. Notre plante se fait encore dis-

tinguer par des caractères secondaires plus ou moins importans;

tels sont la largeur des filets staminaux, le rebord de la graine,

le calice qui n'est pas complètement fermé après la fleurai-

son, enfin la disposition des fleurs et là structure des feuilles.

Son inflorescence dichotome terminée par des rameaux ou pé-

doncules, qui deviennent épineux, et ses feuilles planes, longues

et linéaires, lui donnent un aspect tout-a-fait particulier. C'était

la seule plante parmi les espèces connues du genre Chenopo-

dium (i), qui fût munie de feuilles étroites et linéaires.

Le disque du Teloxjs se flétrit après la fécondation ; ce qui

éloigne notre plante des Beta , dans lesquels cet organe se dur-

(i) Après la séparation des genres Suada l'orsk., Kochia Roth., et Vdlemetia Mœrck.
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cit et devient ligneux ou nucanientace'. D'ailleurs le nouveau

genre .jue nous proposons n'offre pas de stigmates distincts . ni

un ovaire demi-inférieur; enfin, sou port est tout-à-iait diffé-

rent de celui des Beta.

AGATHOPHYTUM (1).

Chenopodii sp. Lia. — Blui sp. Meyer.

Flores herinapkroditi, interdùra polygami
(

herni:..phi odili

etfeminei). Calyx 5-parlitus
,
persistens; foliolis orbiculari-

ovatis, mucronulatis , materne membranaceis , subeoncavis.

post antliesim immutatis, haud carinatis. — Stamina quinque,

calycinis foliolis opposita et longitudine subœqualia: tîlainei:L\

brevissima, crassiuscula : antherœ biloculares, majusculœ, sub-

elliptiea?. — Pistillum staminibus multô longius : stylus brevis

crassiusculus : stiginata duo , interdùm 3 vel 4, majuscula, valdè

exseita, patentia, subulata, papillosa. — Fkuctus calyce sicco

interne solummodo învolutus.— Pericarpioi membranaccum,
— Semen verticale , lenticulare , valdè coinpressum . integumeuto

duplici exteriore crustaceo. — Aleu.aiex copiosum . farinosum,

album. — EmbpxYO annularis
,
pcriphericus, albus. radiculà in-

féra- — Flores feminei hermaphroditis similes.sed staminibus

omnino destituti vel tantùm castratis filamentis instructi.

Herba ; caulis- angulatus ; fplia alterna, hastata ; flores in spi-

cam terininalem. dispositi
,
superiores interdùm feruinei.

À. Boxus-Hexricus.

Chenopodium Bomts-Henricus Lin. Sp. pl., p. 5iS. — Clienopodium sa-

giitatum Lam., Fl. fr., m, p. a44- — fuigo gailicè (epinard sauvage,

bon-heni i, touie-Lonne). % Flor. niaio-aug.

Hab. in omnibus Europœ rudeiaUs. Etiam in Virgmiâ (Gronov.)et vul-

garis iu inontosis Grœcire (Sibtb ).

(7) A^n9i(, bonus, et f VT5T . heria.
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Obs. Le caractère essentiel des Chenopodium est d'avoir une

graine lenticulaire couchée horizontalement. YiQ Bon-Henri avec

sa semence verticale ne pouvait pas, ce me semble, rester dans

ce genre. D'ailleurs il présente des fleurs polygames et des stig-

mates distincSs. Ses folioles caîicinales se flétrissent après la fé-

condation, restent planes, courtes et ne protègent que la partie

inférieure du fruit, au lieu de recouvrir entièrement ce dernier

et de développer autour de lui cinq côtes ou arêtes plus ou

moins saillantes comme cela a lieu dans les Chenopodium (1).

Dernièrement M. C. A. Meyer (2) a considéré le Bon-Henri

comme un Blitum, a cause de la verticalité de sa semence ; mais,

les étamines de cette plante sont au nombre de cinq, tandis que

ce dernier groupe n'en présente qu'une seule; son calice ne

devient pas charnu et bacciforme après la fécondation; les fleurs

ne sont pas hermaphrodites, et son inflorescence est disposée en

épi terminal et non pas en glomérules fragiformes (3).

ROUB1EVA (4),

Chenopodii sp. Lin.

Flores hermaphroditi , interdùm polygami (
hermaphroditi

et feminei ). — Caxyx profundè urceolatus, 5-fîdus,persistens f

laciniis ovatis, concavis, erectis, post anthesim coalitis etrugo-

sam pentagonamque capsulam efformantibus. — Staiwina quin-

que
,
calycinis laciniis opposita et longiora : filamenta compres-

sa, crassiuscula : antherse biloculares subrotundse.— Pistillum

(1) Calyx(in fructu) clausus, pentagonus
,
5-angu/aris, angulis compressis. Lin. ,

Gen.

plant. , 3og.

(a) In Flora allaicd , vol. I.

(3) Le Chenopodium rubrum Lin. est réellement ua Blitum. Ses fruits naissent en glo-

mérules arrondis; sa semence est dressée ;
après la fécondation le calice devient rouge

et fort souvent charnu. Enfin, il n'existe quelquefois qu'une ou deux étamines dans la

fleur et deux ou trois sépales au calice. On sait que le caractère tiré du calice tri-

phylle, n'est nullement constant dans les Blitum. (Voy. Vignal , in Ann. Se. nat., nov.

1828 , et le Flora altaïca, vol. I
er

, art. Chcnopodcœ.)

(4) Geuus dictum in vui amicissimi honorent J. Roubicu . bolanicaprofessons Monspclicnsis,

oh summam cruditionem et raram modestiam.
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staminibus brevius, in femineis floribus longius : ovarium subo-

vatum compressum
,
punctulato-glandulosum : stylus brevissi-

mus , teres : stigmata tria,longa, subulata, papillosa.-

—

Fructus

caljce perfectè clauso capsularique involutus et eodem fere

dimidio brevior.— Pericarpium membranaceum
,
punctis resi-

nosis conspersum—Semen verticale
,
lenticulare, integumento

duplici , exteriore crustaceo. — Albumen copiosum, farinosum,

candidissimum.— Embryo annularis, periphericus, albus, ra-

diculâ inferâ. Flores feminei hermaphroditis similes \ sed sta-

minibus omninô destituti.

Herba prostrata , diffusa
,
pubescens ; folia alterna , multifida

,

laeiniis dentatis; flores axillares
,
glômerùlati

,
glomerulis in-

terdùm ferè verticillatis.

R. MULTIFIDA.

Chenopodium Payca Molin. chil., ed. 2, p. 285. — Chenopodium multi-

fidum Lin. Sp. pl., p. 52o.

Hab. in Bonariâ, Brasilia. — Radix anguste fusiformis
,
longa. Tota

planta odorem ambrosiacum spirat. Faciès Senebierœ pinnatifldœ DG.

Flor. aug. sept.

Obs. Cette Chénopodée est remarquable par ses feuilles assez

régulièrement pinnatifides et par ses folioles calicinales dis-

tinctes seulement vers le sommet. Comme Y'A
'

gathophjtum

Bonus Henricus , elle a des graines droites et des stigmates dis-

tincts, mais ces stigmates sont ordinairement au nombre de

trois, tandis que l'on en compte habituellement deux dans le

genre qui vient d'être nommé. De plus , le Roubieva présente

ses fleurs à Faisselle des feuilles et des rameaux, et YAgatho-

phytum offre les siennes réunies en une sorte d'épi étroit et

terminal
(
spica caudata ). Enfin dans le premier genre

,
après

la fleuraison, les folioles calicinales deviennent pentagonales et

rugueuses; elles s'accroissent un peu, se soudent entr' elles et

forment autour du fruit une espèce de capsule assez grande

pour laisser un petit espace vide au-dessus de ce dernier; clans

YAgathophjtum
7
au contraire , le calice ne prend aucun déve-
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loppement après la fécondation, se dessèche et couvre seule-

ment la partie inférieure du fruit mûr. Enfin le port de ces deux

genres est tout-à-fait différent.

L'ovaire et le péricarpe du Roubieva multifida paraissent

couverts d'une multitude de points glanduleux
,
oblongs,un peu

irréguliers, d'abord transparens surtout vers le sommet et jau-

nâtres à la partie inférieure
,
plus tard entièrement jaunes ou

orangés et comme résineux.

Cette Chénopodée présente une racine longue
,
cylindrique,

étroite, pourvue de radicules seulement à son extrémité. Toute

la plante répand une odeur aromatique prononcée.

EXPLICATION DE LA PLANCHE X.

A. Teloxys akistata (Çhenopodium aristatum Lin.).

i. Rameaux chargés de boutons, grandeur naturelle. — i. Un bouton isolé.

— 3. La fleur.— 4- La même, vue en-dessus, pour montrer le disque. — 5. Pistil

— 6. Rameaux chargés de fruits et terminés par des spinules, grandeur natu-

relle.— 7. Le fruit entouré du calice. — 8. La graine dans sa position naturelle.

— g. La graine vue en-dessus. — 10. Coupe de la graine pour montrer l'albumen

et l'embryon.

B. Roubieva multifida (Çhenopodium multifidum Lin.)

1 , 1. Le bouton. — 5. La fleur. — 4- Pistil. — 5. Coupe de l'ovaire pour mon-

trer la position de l'ovule. — 6. Fruit entouré du calice devenu capsulaire.

—

7. Coupe du calice pour montrer que le fruit est plus petit que la capsule calicinale.

— 8, 9. La graine vu de face et de profil. — 10. Coupe de la graine pour mon-

trer l'albumen et l'embryon.

C. Agathophytum Bonus-Henhicus [Çhenopodium Bonus-Henricus Lin.).

i, 1. Bouton. — 3. La fleur. — 4- La fleur vue en-dessus. — 5. Pistil. —
6, 7. — Variétés du pistil. — 8. Le fruit entouré a sa partie inférieure par le

calice flétri. — g, 10. La graine dans sa position naturelle vue en face et de

profd. — 1 1. Coupe de la graine pour montrer l'albumen et l'embryon.
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Notice sur les Plantes Cryptogames récemment découvertes en

France, contenant aussi Vindication précise des localités

de quelques espèces les plus rares de la Florefrançaise ;

Par C. Montagne, D. M. (1).

Sphériacées Ad. Brongn. — Pyrenomycetes Fr.

Sphjeria Hall.

1. * Sphœria prorumpisns Wallr. Mscr. — Fr. Syst. myc. II, p. 357.

Exs. Nob. n. 746 et 549.

Nos échantillons ont été trouvés à Perpignan sur le Paliurus aculeatusp

et à Sedan sur les rameaux de YAcer campestre et du Philadelphus

coronarius.

1. * Sphœria radicalis Schwein. — Fr. El. fung. II, p. 73. — S. Jascicularis

Wallr. Comp. Fl. germ. IV, p. 832, ex descript.

Exs. Nob. n. 220.

Observée d'abord par Schweiniz dans l'Amérique septentrionale , cette

jolie espèce ne doit pas être confondue avec le S. gjrosa du même auteur,

auquel elle ressemble beaucoup, mais dont elle diffère principalement par

la position des loges et la présence d'ostioles.

Nous l'avons recueillie à Charbonnières près de Lyon, sur des racines de

chêne , vivant à l'air libre. Elle n'est pas très rare dans le midi de la

Fiance, où MM. L. Dufour et Chaubard l'ont aussi trouvée. Ce dernier

nous en a communiqué de fort beaux échantillons venant d'Âgen.

3. t Sphœria (Versatilis) interrupta Montag. mss. , (Fries, in litt.) — Pl. XI,

fig. 1 : longitudinaîiter et interruptè erumpens lineari-lanceolata , nigra ,

peritheciis ovato-globosis intus nigris in stromafe ceraceo albo irrégularité!-

(l) Nous avons donné dans les Archives de Botanique (t. 1 , p. 125 , 212 ; 1. 11 , p. 6 et

287) plusieurs notices sur les Mousses, Hépatiques et Lichens, nouveaux ou intéres-

sans pour la Flore française. Dans ce Mémoire et dans ceux qui suivront nous expo-

serons , d'après le même plan , l'histoire des espèces d'Hypoxylées, de Champignons et

d'Algues.

Nous ferons précéder du signe (t) les espèces absolument nouvelles, et d'une (*)

celles qui n'ont pas encorî été insérées dans les diverses Flores de France.
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stipatis, ostiolis vix exsertis rugulosis ; ascis subclavatis, sporidiis oblongis

sporidiola globosa includentibus.

Exs. Nob. n. 207.

Cette Sphérie sort d'entre les fibres ligneuses par lignes parallèles inter-

rompues , sous forme de tubercules d'un noir opaque
,
rugueux, à disque

plane , arrondis dans les portions encore recouvertes de l'écorce , mais

toujours étroitement lancéolés dans celles qui sont dénudées.

Quand on les entame par une section soit horizontale soit verticale , on

reconnaît que les loges assez nombreuses ( 10 à 10), qui composent cha-

cun de ces tubercules, sont irrégulièrement disposées dans un stroma

blanc qui les environne de toutes parts. Ovales ou globuleuses selon qu'elles

sont plus ou moins pressées , celles-ci se terminent par un col court et un

ostiole ordinairement peu distinct, quelquefois visible et rugueux. Les

thèques sont en massue , fort longues et pellucides, contenant des sporidies

elliptiques obliquement disposées sur une seule rangée. Leur transparence

les rend très difficiles à observer.

Analogue à une variété longitudinale du 5". Slrumella Fr. elle en diffère

par son stroma blanc et ses ostioles à peine apparens. Elle a bien aussi

quelques rapports de structure et de similitude avec le S. cincta DC.^ mais

le nombre plus considérable de ses loges, la couleur du stroma et la dispo-

sition longitudinale de ses tubercules suffirait pour l'en faire distinguer si

l'habitat ne venait d'ailleurs aider et confirmer la diagnose.

Notre espèce se développe sur le tronc et les rameaux morts du Cytisus

scopariuslk. Elle croît à Roche-Cardon, près de Lyon, où nous l'avons

trouvée en novembre 1828.

4. Sphœria leprosa Pers. in Fries , Syst. raye. II, p. 365. — Duby, Bot. gall. p„

684. — Mérat, FI. par., I , p. s3o.

Nous l'avons rencontrée avec plusieurs autres Cryptogames très intéres-

santes , dans le parc d'Ormesson , à Chènevières-sur-Marne , sur des b/an-

ches de Tilleul tombées à terre.

5. Sphœria spiculosa Pers., Syn., p. 33. —. Duby, Bot. gall. p. 684.

Var. Dulcamarœ Nob. in Mérat, Flor. par. I, p. a3i.

Outre le type de cette espèce, vrai Protée, qui croît sous les écorces

du Saule, du Sureau, du Robinier, j'en ai encore observé une forme à loges

simples sur les rameaux du Lierre et une variété notable
,
occupant de

longs espaces sur les tiges mortes et dénudées du Solanum Dulcamara

,

cette dernière au bois de Boulogne près Paris. Par les taches noires qu'elle



C. Montagne. — Cryptogames nouvelles de France. 297

y forme, elle a quelque ressemblance avec ie S. nigrelia, mais ses longs

ostioles l'en font distinguer au premier coup-d'œil.

6. * Spliceria viticola Schwein. Car. n. 64. — Duby, Bot. Gall. p. 685.

Exs. Nob. n. 198.

Sur des sarmens de vigne à Notre-Dame-de-Consolation , en Roussillon.

7. * Spliceria œquilinearis Schwein. 1. c. n. 116.

Exs. Nob. n. 260 et 286.

Sur les rameaux de l'Erable à Charbonnières près de Lyon , en décem-

bre 1828.

J'ai envoyé à M. Fries, sous le n° 212, une Sphérie qui a beaucoupd'ana-

logie avec cette espèce, mais qu'il distingue pourtant sous le nom de S. mi-

crographa , tout en reconnaissant son affinité avec l'espèce dont il s'agit.

Elle croît sur les branches à moitié pourries de l'Epine-Vinette. Lessphé-

rules nées dans l'écorce ont un stroma fuligineux , mais celles qui occu-

pent les portions dénudées n'en ont point, et sont nichées par séries linéai-

res et parallèles , entre les fibres ligneuses qu'elles soulèvent par plaques

de grandeur variable. Elles sont sphériques comme celles de la précédente,

épaisses, de moyenne grandeur et terminées par un ostiole plus ou moins

allongé eu col
,
qui vient aboutir dans les fissures de l'épidémie ou du

bois, et remarquable par sa forme comprimée et ombiliquée , au lieu d'ê-

tre globuleuse et saillante.

8. t iSyjAœWafConcrescens) depressa Fr. mss. ; Pl. i3 , fig. 1 ,effusa, immersa ,

peritheciis exlùs intùsque, nigris globosis , conferlis, nunc cortici interiori

,

nunc et ligno inquinato immersis ; ostiolis maximis superficialibus , demùm
cupulseformibus. Asci fusiformi-subclavati, sporidiis oblongis curvulis , absqne

ordine repleti. Nobis,

Exs. Nob. n. 5 16.

Cette espèce qui a quelque ressemblance avec le S. lala P. en diffère par

ses loges que l'on rencontre sur le même rameau, soit irrégulièrement

nichées sous l'écorce encore recouverte de l'épiderme , soit assez profon-

dément immergées dans la partie ligneuse, et surtout par ses ostioles épais,

superficiels, et s'ouvrant largement en forme de cupules.

Nous avons trouvé cette Hypoxylée sur les rameaux du Charme, dans un

parc
,
près de Sedan.

9 T Sphœria ( Concrescens) Granati Monlag. mss. (Fries et Spreng. in lilt.) ~

1, Bot. 38
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immersa
,
nigra , peritheciis minimis ovato-globosis iutùs cinereis , in séries

liueares parallelasque coaduaatis,ostiolis papillatisacutiselongatisque; ascis?.,.

Exs. Nob. n. 159.

Elle s'échappe d'entre les fibres des rameaux privés d'écorce, sur les-

quels elle forme des slries noires plus ou moins étendues , linéaires et paral-

lèles, qui lui donnent un air de ressemblance avec le Sticiis parallela Fr.;

mais, quand on vient à l'examiner à la loupe, on remarque que ces lignes

sont composées de spbérules noires, ovales ou globuleuses, comprimées,

soudées ou seulement rapprochées par leur base
,
pleines d'un nucléus d'un

gris cendré ou verdâtre et terminées par un ostiole en forme de papille

aiguë quelquefois assez allongée , et souvent marquée d'un pore au som-

met. Dans le jeune âge de la plante , ces loges sont cachées sous les fibres

ligneuses qu'elles soulèvent et entre lesquelles on observe les ostioles. Mes

échantillons un peu avancés ne m'ont pas permis d'observer les thèques.

Pour éviter de confondre cette espèce avec le Sphœria parallela Fr., la

seule qui ait avec elle de l'analogie, on se rappellera que celle-ci a des

ostioles globuleux.

Nous l'avons trouvée aux environs de Perpignan, sur des rameaux de

Grenadier tombés à terre, et privés de leur écorce.

10. * Sphœria velata Pers. Syu. p. 32. — Mérat, Fi. par. I, p. 23i.

C'est dans le parc d'Ormesson
,
que nous avons recueilli cette sphévie

nouvelle pour notre Flore.

11. * Sphœria ligniota Fr. Syst. myc. II, p. 376.

Exs. Nob. n. 278.

Sur l'écorcedu Peuplier d'Italie , à Charbonnières près de Lyon.

12. * Sphœria subtecta Fr., 1. c.

Exs. Nob. n. 282.

Sur des rameaux de Maronnier d'Inde tombés à terre , à Rochecardon „

près de Lyon.

13. t Sphœria ( Incusa ) circumscripta Fr. mss. Pl. l3, fig. 2 : peritheciis siro-

plicibus spar.sis globoso-depressis e ligno oriundis epidermide obtectis, disco

piano papillato erumpentibus. Sporidia globosa minima ascis liberis fusi-

i'oi mibus recepta. — Fries in lit.

Exs. Nob. n. 85i.
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Sous l'épidémie des rameaux duSureau à grappes, on observe des loges

petites, noires, éparses, quelquefois réunies au nombre de 3 à 6, nichées

entre les fibres du bois. Les ostioles aigus, luisans, viennent aboutir à un dis-

que noir, un peu concave , dont la grandeur varie en raison du nombre de

ces ostioles. Des lignes noires qu'on aperçoit à travers 1'épiderme, circon-

scrivent un stroma cortical lecouvrant les réceptacles et comprennent clans

leurs contours variés , non un seul , mais un certain nombre de disques,

absolument comme dans les S. iessella et dissepta , mais sans pénétrer

dans la partie ligneuse. Les thèques et les sporidies sont semblables à celles

de cette dernière.

Nous avons trouvé cette Sphérie à Plombières, dans les Vosges, et à

Bouillon , dans les Ardennes.

b4- t Sphœria (Obvallata) tnicrocarpa Fr. mss. : stromate latè effuso tomentoso

fusco-atroobtecta, peritheciis minutissimis globosis, ostiolis disco nigro prorai-

nulis, ascis fusiformibus curvis pellucidis, sporidiis globosis.—Fries in litt.

Exs. Nob. n. 567.

Des loges extrêmement petites , cornées , sont profondément enfoncées

au nombre de 5-8 dans un stroma cortical d'un brun clair , recouvert par

un duvet fuligineux assez dense. Les becs ou ostioles font une légère saillie

sur un disque noir entouré des débris de l'épideruie. Ce disque tombe faci-

lement à la chute de celle-ci, et laisse des taches blanchâtres qui montrent

que la couleur du stroma est très variable.

Nous ne pouvons reconnaître l'arbre auquel appartient le rameau qui

porte cette intéressante espèce que nous avons recueillie en 1828 aux envi-

rons de Lyon.

15. Sphœria ciliata, Pers. Syn. p. 2D. Obs. myc. II, p. 67 , t. 5, f. 5. — Nées

Syst. f. 329. — Duby, Bot. Gall. p. 688.

Mes échantillons ont été recueillis sur les rameaux de l'Erable champê-

tre, dans le bois de la Marfée près Sedan , en i855.

16. Sphœria tortuosa Fries, Syst. myc. II, p. 5g5. — Duby, 1. c.

Exs. Nob. n. 55y.

Sur des branches de Sureau mortes , dans une haie à Ecully
,
près de

Lyon, en 1828.

151. Sphœria decorticans Fr., 1. c. p. 396.

Exs. Nob. 11. q5î.
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Sur les rameaux d'un arbre qu'il nous est impossible de reconnaître, aux

environs de Perpignan.

18. * Sphœria suffusa Fr. 1. c. p. 599.

Exs. Nob. u. 273.

Sur les rameaux de l'Aune glutineux , à Lyon.

19. * Sphœria hypodermia Fries, 1. c. p. 4°7-

Exs. Nob. n. 217.

Sur le tronc et les rameaux morts de l'Épine-Vinette , à Lyon.

ao. * Sphœria spectabilis Fr. Syst. myc. II, p. 597.

Exs. Nob. n. 559.

Sur l'écorce de l'Érable champêtre, aux environs de Sedan. M. Fries

nous dit dans sa lettre que nos échantillons sont trois fois plus petits que

ceux de Suède.

2T. * Sphœria sphinctrina Fr. i. c. p. 4oo

Exs. Nob. n. 83i.

Sur l'écorce du Prunier épineux, aux environs de Sedan.

22. t Sphœria (Obvallata) secedens Moutag., mss. (Fr. in litt.) : pustulata, peri-

theciis irregulariter circinantibus , stromate corticali tectis ; disco nullo ; ostiolis

prominulis conico-truncatis poro pertusis, sparsim in singulà pustulà erumpen-

tibus, epidermide laceratà cinctis; ascis ? hyalinis oblongis triscptatis.

Exs. Nob. n. 54o.

Des loges globuleuses, inégales, membraneuses, brunes , irrégulière-

ment rapprochées en cercle , sont nichées sous l'écorce qu'elles rendent

pustuleuse, et recouvertes par un stroma purement cortical. Les ostioles

coniques, tronqués, percés d'un pore, viennent s'ouvrir non sur un disque

unique, maisçà et là au sommet de chaque pustule, en perçant l'épiderme

des bords soulevés de laquelle ils restent entourés. Quand on enlève l'é-

corce,. le glomérule des réceptales y reste adhérent. On observe alors sur Je

liber , au lieu qu'ont occupé les loges , des espèces d'alvéoles inégales for-

mées par le stroma. Après la sortie du nucléus, le fond des loges est

affaissé comme dans le S. ditôpa.
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Nous avons trouvé cette espèce, d'ailleurs fort voisine du S. tesseraFt.
r

sur les rameaux du Coudrier , dans les Ardennes.

23. f Sphceria (Circinata) xanthostroma Montag. mss. Pl. XII, fig. 4-— (Fries

in litt.) : pustulata , peritheciis subdifîbrmibus (utriculiforraibus) circinantibus

decumbentibusque , ostiolis paucis vix exsertis pertusis discum luteum! cin-

gentibus; ascis elongato-clavatis , sporidiis ellipticis attenuatis sporidiola glo-

bosa 3-4 includentibus.

Exs. Nob. n. 279 et 733.

Cette Sphérie forme sous l'épiderme des rameaux, des pustules d'une

demi-ligne de diamètre , dans lesquelles sont disposées circulairement des

sphérules membraneuses extrêmement minces, peu nombreuses
( 4~7 )

d'une figure assez bizarre que je ne saurais mieux comparer qu'à une corne-

muse. De ces sphérules partent, nonpointde l'extrémité, mais delaréuniou

du cinquième interne de leur longueur avec les quatre cinquièmes externes,

des ostiolesd'un quart de ligne de longueur, ascendans, perforés ausom-

met, qui viennent aboutir , sans en dépasser le niveau , à la circonférence

d'un disque transversalement elliptique ou arrondi, et dont la nuance

varie selon l'âge du tubercule, depuis le jaune paille jusqu'à l'orangé. L'é-

piderme qui recouvre la pustule prend une teinte ai'doisée différente de

celle du rameau. Dès qu'on la soulève, les loges y restentintimement unies.

On peut alors observer que celles-ci sont affaissées sur elles-mêmes, c'est-à-

dire que leur fond sensiblement déprimé , se rapproche de la partie supé-

rieure comme cela a lieu régulièrement dans le S. ditopa et quelques au-

tres, circonstance assez remarquable pour former un bon caractère spéci-

fique dans le genre dont nous nous occupons. Si on entame ces loges, on les

trouve farcies d'une substance blanche d'une consistance analogue à celle

de la cire , dans laquelle sont répandues les thèques. Celles-ci en forme de

massue allongée ^contiennent" des sporidies ovales, elliptiques, bicloe-

sonnées
,
disposées obliquement sur une ou deux rangées , et dans l'inté-

rieur desquelles on compte de une à trois sporidioles sphériques.

Cette espèce a des rapports avec les Sphœria coronata Hoffm. , S. turgida

Pers., S. ambiens et sujj'usa Fries. Elle diffère de toutes par son stroma

jaune et la forme de ses loges. La dernière serait la seule avec laquelle elle

pourrait être confondue , mais outre les deux caractères tranchés dont nous

venons de parler, il en est encore d'autres qui pourront aider à distinguer

ces deux espèces , ce sont : la disposition des ostioles à la circonférence du
disque dans notre espèce et leur éruption au centre dans le S. sujj'usa;

l'adhérence des loges à l'épiderme dans la première, et au rameau dans

la seconde ; etc.

La Sphérie à stroma jaune croît sur les petits rameaux du Charme. Je
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l'ai trouvée d'abord à Charbonnières près de Lyon , et quelques années

ensuite au bois de la Marfée et à Saint-Roger, près Sedan. Elle est très

rare, même dans ces localités.

1$. * Sphœria conjuncta Nées, Syst. p. 3o5, f. Zôj. — Fr. Syst. myc. II,

p. 4o8.

Exs. Nob. n. 762.

Sur les rameaux de la Ronce arbrisseau, dans les Ardennes.

25. Sphœria aquifolii Fries, El. fung. II, p. 82. — Duby, Bot. G ail. P. 691.

Exs. Nob. 11. 767.

Sur les rameaux du Houx, dans les Ardennes, tout près de la scierie de

} illers-Cernay.

26. Sphœria pulicaris Fries, Syst. myc. II, p. 4'7- — Duby, Bot. Gall.

p. 692.

Exs. Nob. n. 253.

Sur les rameaux du Sureau noir , aux environs de Lyon , et du Sureau à

grappes cultivé dans un jardin à Chènevières près Paris. J'en ai encore

rencontré entre Issy et Meudon une variété à stroma d'un rose très pro-

noncé, croissant sur des branches de Bobinier lombées à terre. Est-ce une

autre espèce?

37. * Sphœria mutila Fries, 1. c. p. 424- PL XIII, fig. 7.

Exs. Desmaz. Crypt. n. 619. — Nobîs, n. 498.

Cette espèce est devenue le type du nouveau genre Diplodia , ainsi

caractérisé par M. Fries: Asci elliptico-oblongi , didymi
,
sporidiis binis

referti. — Sur le tronc d'un Peuplier mort, dans le parc de M. Lamotte, à

Sedan.

a8. * Sphœria aritndinacea Sowerb. t. 336 : erumpens, îinearis, nigra , stro-

male vix ullo , peritheciis 1-2 serialibus connalis subastomis, intus nigris.

Fries, Syst. myc. II, p. 429.

Assez commune sur le chaume de YArundo plu-agmites où elle forme

des stries toujours très étroites plus ou moins allongées et confluentes. Nos

échantillons viennent dws Ardennes.



C. Montagne. — Cryptogames nouvelles de France. 3o3

39. * Sphœria Godini Desmaz. Crypt. n. 4^9 : subtecta, erumpens, lineari-

oblonga, stromate nigro , peritheciis multiserialibus connalis, intus albis,

apice ostiolo punctiformi pertusis. Desmaz. in litt.

Exs. Desmaz. 1. c. — Nob. n. i44 bis.

Cette espèce que notre savant ami Desmazières a le premier fait connaître,

se distingue surtout de la préce'dente , avec laquelle on l'avait confondue

jusqu'à lui, par ses pustules plus larges, moins allongées, contenant de 10

à 20 loges multisériées, remplies d'une substance blanche et s'ouvrant au-

dehors du stroma par autant d'ostioles punctiformes. Nous l'avons trouvée

aux environs de Lyon.

3o. Sphœria linearis Nées in Fries, Syst. myc. II p. 429. — Duby, Bot. Gall.

p. 694.

Exs. Nob. n. 248.

Sur des tiges de Fenouil à Perpignan.

3j. Sphœria Anethi? Pers., Syn., p. 3o. — Dothidea Fœniculi Fr. in litt. ncv,

spec.

Exs. Nob. n. 23 1.

Nous ignorons les motifs qui ont porté M. Fries à distinguer non seule-

ment comme espèce , mais encore comme genre l'Hypoxylée dont il est ici

question. Mais , si nous en jugeons uniquement par la description que nous

lisons dans le Sjstema , où Fauteur dit de cette espèce : Dothideam re-

ferais, nous ne pensons pas devoir la regarder comme distincte du Sphœria

Anethi , dont , selon M. Desmazières , elle est sa variété dispersa.

C'est sur les tiges mortes, mais encore en place, de l'Anetli-Fenouil que

nous avons abondamment recueilli cette espèce , aux environs de Perpi-

gnan et de Sigean.

32. Sphœria nebulosa Pers. \. c. p. 3i. — Nées, Syst. f. 34l. — Fries, Syst.

myc. H, p. 45o. — Duby, Bot. Gall. p. 694.

Exs. Nob. n. 182.

Cette espèce, assez commune sur les tiges d'Ombellifères , vient encore

sur plusieurs autres plantes herbacées. Ainsi nous l'avons rencontrée dans

les Ardennes
, sur le Phalangium Liliago , et en Roussillon , sur YJspho-

delus microcarpus.
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33. Sphœria longissima Pers. obs. 2, p. 68. — Syn. p. 3i. — Duby, î. c.

p. 6g5.

Exs. Nob. n. 168.

Nos échantillons cueillis sur les tiges mortes du Chenopodium rubrum,

en Roussillon, offrent des taches noirâtres longues de 1 à fi pouces, et de

la largeur des côtes vertes de la tige, formées par l'agglomération d'un

nombre considérable de sphérules remplies d'un nucléus blanchâtre et

recouvertes par l'épidémie à laquelle elles adhèrent intimement.

34. f Sphœria (Seriata) pardalota Montag. mss., pl. 12, fig. 1 maculrcfor-

mis, liueolà flexuosâ limitata, epidermide cinerascente tecta, periiheciis sparsis

lieniisphœrico-compressis nigris , intùs cinereis astomis stromate concolori in-

cumbentibus tandem riniosè erumpentibus ; ascis clavatis sporidia fusiformia

septala includentibus.

Exs. Nob. n. 776.

Cette Sphérie croît sousl'épiderme des tiges du Muguet multiflore, au mi-

lieu d'un stroma fuligineux noirâtre , limité par des lignes flexueuses qui

se montrent de bonne heure au-dehors. Ces lignes noires
,
analogues à

celles qu'on observe dans les S. profusa et lessella , circonscrivent des

taches nombreuses, de forme et de grandeur variables, mais le plus ordi-

nairement oblongues et arrondies , d'abord grises, puis d'une nuance plus

'obscure ,qui tiennent à la présence du stroma sousépidermique et donnent

aux tiges en question l'aspect d'une peau de léopard , circonstance d'où

nous avons tiré le nom spécifique. Les taches ont rarement plus d'un quart

de ligne de largeur. Les sphérules éparses, très petites, astomes, convexes,

comprimées longitudinalement , noires en dehors, farcies d'un nucléus

cendré, quelquefois blanc, se font jour en fendant en long ou en étoile l'é-

piderme dont les laciniures les^recouvrent constamment. On en trouve par-

fois de solitaires non circonscrites.

Les thèques ( asci Fr. ) ou utricules sont en massue et contiennent des

sporidies fusiformes
,
courtes, uni-bi-cloisonnées.

Cette espèce a beaucoup d'analogie avec le S. profuga Ehrenb. , mais elle

en diffère essentiellement par les lignes noires qui bornent son stroma et

l'absence d'ostiole.

Nous l'avons découverte en avril i832 , près le village de Fleigneux .

dans les Ardennes, sur des tiges mortes de Convallaria multiflora où elle

végétait avec le Peziza Nidulus et un Sclerotium singulier.

35. t Sphœria (Conferta) gigantea Montag. mss. Pl. n, fig. 2 : amphigena , or-

bicularis, convexa, cinerea mox nigia, peritheciis globosis ovatisque alirs
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periphericis normalibus , aliis difl'ormibus absque ullo ordine in stromate

pulverulento fuliginoso-atro opaco inter folii fibras latè profundèque effuso

disposais; ostiolis concentricè erumpentibus lougitudine variis , crassis , ru-

gosis basi epidermidis limbo albicante cinctis. Asci elliptico-oblongi didyini

Diplodiae.

Exs. Nob., n. 464-

Var. simplex. stromate nullo, peritheciis plerumque solitariis, dis-

persis epidermide tectis, ostiolis tandem erumpentibus. — Dothidea

sphœroides var. Fr. in litt.

Exs. Nob. n. 197.

Les plaques que forme cette Sphérie sur l'une et l'autre surface de

la feuille, atteignent jusqu'à deux pouces de diamètre, et, dans quelques

individus, près d'un pouce d'épaisseur. Elles sont 01 biculaires , un peu

convexes, d'abord d'un blanc nacré dans le centre, entourées d'une zone

brune
,
puis cendrées par transparence de la cuticule , et enfin presque

noires. Cette couleur est due à la présence d'un stroma pulvérulent, fuli-

gineux, noirâtre, abondamment répandu entre les fibres du tissu de la

feuille qui en sont écartées , et occupant souvent toute l'épaisseur de celle-

ci. Les loges, assez épaisses, globuleuses, ovoïdes ou difformes par leur

mutuelle pression , sont de deux sortes : les unes dressées ou un peu obli-

ques, du diamètre d'une demi-ligne, noires en dedans après leur évacua-

tion, aboutissent à la périphérie au moyen d'un col assez long
,
qui perce

l'épidémie , et reste entouré de ses débris; les autres imparfaites mais re-

connaissables pourtant , soit à leur forme , soit au nucléus cendré dont

elles sont farcies comme les premières , sont couchées sans ordie dans la

partie moyenne du stroma. Les ostioles par lesquels les sphérules normales

se terminent, d'une demi-ligne de longueur, y compris le col , sont épais,

rugueux, saillans, et disposés d'une manière concentrique, à peu près

comme le sont les apothécies dans une variété du hecidea pelrcea Ach.

( Verrucaria concentrica Hoff.) Les thèques sont courtes, grosses, elliptiques

et portent une cloison transversale dans le milieu de leur longueur, au

niveau de laquelle elles sont quelquefois étranglées. Leur intérieur paraît

rempli de granules infiniment petits qui sont sans doute des sporidioles.

Dans îa variété p, les loges éparses sous l'épiderme , ou réunies deux à

deux, trois à trois, sont privées de tout vestige de stroma. Elles conser-

vent toutes la forme normalement sphétique et sont terminées par un

ostiole très court, qui du reste se comporte comme dans le type.

Nous avons observé cette curieuse Hypoxylée en novembre et décembre

182g , sur les feuilles mortes ou mourantes de YAgave americana aux en-

virons de Perpignan, où l'on emploie cette dernière plante pour entourer

les propriétés de haies impénétrables.

M. Steinheil a rapporté de Bone en Afrique , notre variété p.

1. Bot. 3g

/
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36. t Spliœria (Byssiseda) callimorpha. Pl. XIII, fig. 5. Montag. in Murât, Flor.

par. I, p. 238 : perilheciis minutis gregariis globoso - depressis ovatisque , lse-

vibus, atris , nitidis, papillatis , subiculo piloso fuliginoso-nigro cinctis. — S.

uidulans? Schwein. Fung. Carol., p. 19.

Exs. Nob., n. 5io.

Subiculum variant de ï à 4 pouces de longueur, de 4 à 6 lignes de lar-

geur, occupant ordinairement la partie du rameau ou du tronc qui repose

sur le sol, formé de poils simples, subulés, cloisonnes, noirâtres ou

bruns, assez semblables aux fibres de YHelminihosporium macrocarpum

Grev. , couchés et rayonnans à la base des réceptacles, dressés dans leur

intervalle. Loges globuleuses un peu déprimées , d'un noir éclatant en de-

bors, tapissées de blanc en dedans dans leur jeunesse, très petites, à

peine visibles à l'œil nu, solitaires ou groupées et munies d'un ostiole

apparent, granuliforme
,
persistant , évidemment quoique finement per-

foré. Ces loges très fragiles se brisent à différentes hauteurs et circulaire-

ment, en sorte que leur base reste fixée au subiculum sous la forme d'une

cupule noire en debors et en dedans. Quand elles se détacbent de la ma-
trice elles entraînent avec elles les poils du subiculum qui rayonnaient au-

tour de leur base et restent comme suspenduesau milieu de ce duvet.

Les tbèques sont en massue allongée et contiennent des sporidies en

forme de navette ou fusiformes
,
courtes, cloisonnées dans lesquelles on

peut compter quatre spoiidioles globuleuses. (Voj. pl. xm, fig. 5'.)

Nous avons trouvé cette jolie spbérie pour la première fois dans les Ar—

demies , aux environs de Sedan , et depuis dans les bois de Meudon , exclu-

sivement sur les rameaux ou les troncs du Rubusfruticosus morts et tom-

bés à terre.

Notre plante n'a guère de commun avec celle de Scbweiniz que le

duvet byssoïde entre les fibres duquel sont niebées les spliérulcs; elle s'en

éloigne par tous les autres caractères, à n'en juger pourtant que par la des-

cription. Quoiqu'il soit peut être effectivement fin Helmintbospore stérile,

car nous n'avons pu encore y découvrir aucune sporodie , le subiculum de

cette espèce lui est tellement inhérent) que sur plus de cent individus

trouvés à différentes fois dans des localités fort éloignées l'une de l'autre,

nous ne l'en avons jamais rencontrée dépourvue.

37. Sphœria mucida Tode Meckl. II, p. 16, fig. 75, \ar.fusca. — Duby, Bot.

Gall. p. 677.— Fr. Syst. myc. II, p. 44 7-

Ex5. Nob. n. 49G

-

Sur des copeaux amoncelés dans le bois de la Marfée
,
près Sedau , en

septembre 1 S3
1

,



C. Montagne. — Notice sur les Plantes Cryptogames. Zo'j

38. t Sjiliœria (Villosa) rhodochlora Montag., mss., pl. XII, fig. i : peritheciis

globoso-ovatis villo laetè viridi. lectis, intùs sanguineis, ostiolis primo oblongis

roseis demùm papiilulà nigrâ deciduà pertusis; ascis clavatis, sporidiis ellipticis

roseis !

Exs. Nob. il. 352 (soli Friesio adhuc communicata).

Notre espèce croît solitaire ou réunie en groupes nombreux sur le bots

mort encore recouvert des couches corticalesles plus intérieures. Ses loges,

globuleuses ou ovales,, quand elles sont isolées, comprimées et difformes,

lorsqu'elles sont soudées ensemble, soulèvent le liber, et se montrent à

travers les fentes qu'elles y déterminent. Elles sont assez épaisses , de la

grosseur d'une graine de pavot et iccouvertes danstoute leur étendue d'un

duvet tomenteux du plus beau vert-pomme qui jaunit bien un peu avec

le temps, mais ne devient ni ferrugineux , ni brun. Leur intérieur est d'un

pourpre presque noir, luisant, après l'évacuation des thèques. Celles-ci

ont la forme d'une massue. Elles contiennent, des sporidies disposées obli-

quement et sur un seul rang, oblongues, elliptiques et d'une belle couleur

rose que le temps altère un peu en la faisant passer au minium. Cesspo-

ridies paraissentobscurément cloisonnées, comme striées et sont remplies

d'un assez grand nombre de sporidioles, dont quelques-unes sont réni-

formes. Sous le microscope, elles sont transparentes et n'acquièrent que

par agglomération la couleur rose qui les distingue.

Ce sont elles qui s'attachant à î'ostiole au moment où elles s'échappent

du réceptacle pour se répandre au dehors, lui donnent avec une forme

allongée , l'un des caractères d'où nous avons tiré son nom. Quand elles

sont dispersées, ce qui a lieu insensiblement, on peut voir I'ostiole noir,

en forme de papille extrêmement ténue , dont la prompte chute laisse la

loge perforée.

La persistance de la nuance verte du duvet, la forme et la couleur rose

des sporidies , celle de l'intérieur des loges me semblent des caractères

suffisans pour distinguer notre plante du S. mutabilis Pers. Il existe deux

figures de celles-ci : l'une dans les icon. tt descrip. Fung. fort imparfaite

etoù l'on a omis la forme des thèques; l'autre dans Sturm , où cette omis-

sion a été réparée, nous montre des sporidies. fusiformes ! bien autrement

conformées que celles de notre espèce.

Nous l'avons découverte à Rochecardon près de Lyon, sur un Aune glu-

iineux mort mais encore sur pied.

{La suite au prochain numéro.)



3o8 Ad. Brongniart. — ISote sur le Primula sinensis.

Note sur un cas de monstruosité desfleurs du Primula sinensis;;

Par M. Adolphe Brohgniart.

Les déviations de leur structure habituelle que présentent

les fleurs sont assez fréquentes pour que la plupart des bota-

nistes aient pu en observer un certain nombre, mais la majeure

partie de ces observations sont restées inédites, ou l'on s'est

borné à signaler celles qui paraissaient les plus singulières par

l'étendue des altérations que les organes avaient subies. Ce-

pendant, c'est plutôt en étudiant les ehangemens successifs

qu'éprouvent ces organes a mesure qu'ils s'éloignent de leur

type habituel
,
qu'on pourra jeter un véritable jour sur la

structure des fleurs.

Il me semble donc que, dans l'état actuel de la science, il

serait utile de publier presque tous les cas de monstruosité

qu'on a occasion d'observer, lorsqu'ils ne rentrent pas com-

plètement dans ceux qui sont déjà connus.

C'est ce qui m'a engagé a faire connaître un fait de ce genre

que j'ai eu occasion d'observer au Jardin des Plantes de Paris,

au printemps de i833..

On remit a un des jardiniers de l'établissement un pied de

Primula sinensis fort remarquable par la forme et surtout par

la couleur verte de ses fleurs ; cette plante resta en fleur pen-

dant très long-temps, les fleurs ne se flétrissant que très len-

tement , comme cela a généralement lieu lorsqu'elles sont

stériles.

Les diverses fleurs que portait le même pied différaient

beaucoup par leur grandeur et par la forme du calice et de la

corolle, mais se ressemblaient toutes par la couleur verte plus

ou moins foncée de la corolle, par l'état imparfait des étamines

et par les altérations analogues qu'avait subies le pistil.

Dans beaucoup de fleurs le calice avait pris un grand déve-

loppement ; son tube était renflé vers sou extrémité, et le limbe,

divisé eu cinq lobes égaux, dépassait la corolle; on voit une
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coupe d'une de ces fleurs pl. ix c, fig. i. Dans d'autres fleurs,

le calice était à peu près ovoïde, et beaucoup plus court que

Ja corolle, qui différait peu de sa forme naturelle, mais qui

était plus grande, et dont le limbe était légèrement concave.

Cette corolle différait du reste a peine par sa couleur et par sa

texture du calice. Les étamines, terminées par des anthères im-

parfaites et dépourvues de pollen, occupaient leur position ha-

bituelle en face des lobes de la corolle.

Le pistil présentait un ovaire presque cylindrique plus al-

longé que dans l'état naturel , renflé supérieurement et sur-

monté d'un style très court, que terminait un petit stigmate en

tête très peu développé. La colonne centrale qui supporte les

ovules, et les ovules eux-mêmes, différaient quelquefois très

peu de leur état naturel, si ce n'est par l'allongement de la co-

lonne; mais en général une partie de ces ovules, ou la totalité

(voyez les fig. i et 3) , étaient transformés en de petites feuilles

h trois ou à cinq lobes, couvertes de quelques petits poils

courts , et offrant de grands rapports de forme avec celles du

Primula sinensis : ces petites feuilles étaient épaisses , cellu-

leuses, un peu charnues, les lobes en étaient souvent dressés,

et le limbe avait ainsi une forme concave ou en entonnoir :

elles étaient portées sur un court pétiole charnu.

Souvent les ovules les plus inférieurs seuls étaient transfor-

més en feuilles, et les autres avaient conservé la forme de

véritables ovules portés sur des funicules plus ou moins longs,

et quelquefois couverts de poils.

Ces ovules étaient quelquefois droits, leur micropyle étant

opposé au hile (fig. 4)," le plus souvent, comme dans les Pri-

mulacées non altérées, l'ovule présentait le micropyle placé

latéralement par rapport à la chalaze et au hile {voyez fig. 5

et 6).

Les fleurs monslrueuses de Primula fournissent donc un
exemple assez rare d'une fleur dans laquelle le calice , la co-

rolle, les étamines et l'ovaire n'ont éprouvé que des modifica-

tions assez légères de forme , de couleur et de texture sans se

transformer en organes essentiellement différéiis, tandis que

les ovules seuls, en conservant leur position habituelle, se sont,
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en totalité ou en partie seulement, transformées en véritables

leuilles, qui, malgré leurs petites dimensions, présentent plu-

sieurs des caractères de la plante sur laquelle cette altération

se remarque.

Il est bien plus fréquent d'observer le contraire, c'est-a-

dire de voir des fleurs dans lesquelles tous les verticilles flo-

raux, ou une partie d'entre eux, se transforment en feuilles,

et dans lesquelles les ovules restent au contraire sous forme de

petits corps ovoïdes blanchâtres, fixés sur les feuilles résultant

de 3a transformation de l'ovaire.

Mais aussi on doit remarquer que dans les Primuîacées les

ovules n'ont aucune connexion directe avec les parois de l'o-

vaire, et par conséquent avec les feuilles ovariennes., mais sont

portées sur un prolongement de l'axe de la fleur qui forme la

colonne centrale, de telle sorte que, dans les ovaires ordinai-

res, les ovules peuvent être considérés comme des organes se-

condaires développés sur les feuilles modifiées qui constituent

chaque pistil simple, à la manière des bulbilles qui se forment

sur les bords de la feuille du Bryophjllum , ou des folioles

d'une feuille composée; tandis que, dans l'ovaire d'un Primula,

chaque ovule correspondrait a une petite feuille du même ordre

que celles qui constituent les autres organes de la fleur, et s'in-

sérant directement sur l'axe prolongé de la fleur.

EXPLICATION DE LA PLANCHE IX, C.

Fig. i. Une des fleurs monstrueuses du Primula sinensis, coupée longitudi-

^îalement. — a , calice ; b , corolle ; c, é laminés ; d , ovaire ; e ,
stigmate; f, co-

lonne centrale du placenta
; g , ovules modifiées.

Fig. 2. Sommet d'un placenta entièrement couvert de petites feuilles trilobées

qui remplacent les ovules.

Fig. 5. Sommet d'un placenta pris sur une autre fleur, et sur lequel les ovules

inférieurs seuls sont changés en feuilles, tandis que les autres sont peu modifiés.

Fig. 4 , 5 et 6. Ovules conservant leurs principaux caractères, mais offrant

quelques différences dans leur structure.

Fig. 7 et 8. Petites feuilles a cinq lobes qui remplacent les ovules,
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Nachtrag zil der Monographie der Amerikanischen Oxalis-

Arten.— Supplément à la Monographie des Oxalis d'Amé-

rique; par le D r Jos. Gerh. Zuccarini.

(In-4° de 5)5 page», 3 planches lithographiées. Extrait du I
er -volume des mémoires de

l'Académie des Sciences de Bavière.)

M. Zuccarini publia en 1825, dans le neuvième volume des

Mémoires de l'Académie des Sciences de Munich , une Mono-

graphie des Oxalis d'Amérique. Depuis cette époque, MM. A.

de Saint-Hilaire, Hookcr et Lindîey, ont fait connaître plusieurs

nouvelles espèces de ce genre; l'auteur a reçu en outre des

communications de MM. de Schlechtendal
,
Karwinsky , Mar-

lius et Prince de Neuwied. Le but de ce supplément est de

donner une description détaillée des nouvelles espèces, et

d'établir la synonymie de celles qui étaient connues auparavant.

La Monographie de 1825 contenait l'analyse de 77 espèces;

en y ajoutant les 3o qui ont été publiées depuis, le nombre

total des Oxalis d'Amérique se trouve porté à 107. L'auteur

relève d'abord une erreur qu'il a commise dans sa première

Monographie. Les bulbes des Oxalis n'appartiennent pas aux

racines, mais à des tiges souterraines; on y trouve tous les

degrés intermédiaires depuis les rejets ou stolons allongés

de YOxalis stricta
,

jusqu'aux tubercules volumineux de

YO. crassicaulis. Ces différences dépendent uniquement du

nombre, de l'épaisseur et de l'écartement des écailles qui,

lorsqu'elles sont charnues, forment par leur rapprochement

des bulbes analogues a celles des Allium. Les racines elles-

mêmes sont rameuses et fusiformes; tantôt elles existent seules

comme dans YO. conorhiza, d'autres fois elles partent d'un rhi-

zome bulbiforme (O. papilionacea}; enfin, elles sont mêlées

avec les rhizomes bulbifères, comme on le voit dans YO. cras-

sicaulis. La position des feuilles est telle
, que la neuvième

recouvre la première au bout de trois tours de spire. Lorsque

les entre -nœuds sont étendus, les feuilles se trouvent grou-

pées d'une manière très serrée, et quelques auteurs leur ont



3 12 J.-G. Zuccarini. — Oxalis dAmérique.

appliqué a tort l'expression de feuilles verlieilléea.Ex. : 0. dis-

tans
,
hedysaroides , etc. La disposition des étamines présente

une particularité remarquable; les plus longues ou internes,

alternent avec les stigmates et les pétales, mais sont opposées

aux sépales, tandis que les étamines courtes ou externes leur

sont alternes; on pourrait supposer, a la rigueur qu'un rang

d'étamines intermédiaire entre les pétales et les étamines les

plus courtes avorte constamment, d'autant plus, que les filets

des étamines plus longues portent des dents que l'on peut con-

sidérer comme des rudimens de la spire manquante
; mais dans

YO. tetraphjlla , les filets courts portent des dents analogues :

il semblerait donc qu'il existait en dehors d'elles un rang d'é-

tamines opposées aux sépales, ce qui porterait le nombre pri-

mitif des étamines a 25, dont i5 avortent constamment, tandis

que 10 se développent.

Le nombre total des espèces à' Oxalis se monte maintenant à

21 g, dont 107 appartiennent a l'Amérique. Y? Oxalis Remward-

tii est la seule espèce nouvelle qui ait été récemment décou-

verte en Asie ;
quant à l'Afrique , il est peu probable qu'elle

possède des espèces inconnues, tandis que l'Amérique est loin

d'être épuisée.

Ce Mémoire est accompagné de trois planches représentant

les Oxalis papilionacea
,
Hoffm.; O. crassicaulis, Zucc.

; O.

saimentosa , Zucc.

Nous croyons utile de présenter ici un tableau indicatif de

toutes les espèces américaines décrites par l'auteur.

OXALIS.

CONSPECTUS SPECIERUM AMERICANARUM.

A. Folus simpucibus.

n. 24)-

B. FOLIIS TJERNATIS.

a. Bulhosx.

PcJunculit unifions

I. ACAULES.

— i.O. primulcefolia Raddi (4o piante del Brasilia,

— a. O. eriorhha Zucc, Monogr. der Amer. Oaaî.
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*rt., n. i (O. autumnalis Aug. St.-Hil., Flor. Bras, merid., i, p. 128). —
3. O. Sellowiana Zucc. (Nov. sp. è Brasilia). — 4- O. lobata Sims. Bot. Mag.,

t. 2386 (O. tenera Liiidl., Bot. Reg., t. 1046). — 5. O. hispidula Zucc. (Nov.

sp. è Brasilia).

0. Pedunculis bi-niultifloris. — 6. O. lunulata Zucc. (Nov. sp. è Mexic). —
7. O. bipartita St.-Hil., I. cit., p. 125, tab. 25. — 8. O. violacea Linn. —
g. O. Martiana Zucc, 1. c, u. 6 (O. urbica St.-Hil., 1. c, p. 126. O. bipunc-

tata Hook., Bot. Mag., t. 2781. O.JloribundaLiuk et Otto Abbild. Gewaechse,

J, p. 19, t. 10). — 10. O. Jacquiaiana Kunth, Nov. Gen. am., 5, p. 235. —
11. O. Schraderiana Kunth, 1. c. , p. 236. — 12. O. latïfolia Kunth, 1. c,

p. 237, t. 467. — i3. O. debilis Kunth, 1. c. , p. 236. — 14. O. palustris

St.-Hil., 1. c, p. 127. — i5. O. rupestris St.-Hil., 1. c, p. 126. — 16. O. ele-

gans Kunth, 1. c, p. 2û4 , t. 466 (O. loxensis Willd. herb.). — 17. O. trian-

gularis St.-Hil., 1. c. , p. 128. — 18. O. grandifolia DC , Prodr., 1 , p. 696

(O. macrophjlla Kunth , 1. c. , p. 237. O. umbrosa Willd. herb.). — 19. O.

papilionacea HofTmansegg , tab. 7. — 20. O. nudijlora DC, 1. c. , p. 6g5. —
— 21. O. corymbosa DC, 1. c, p. 696.

b. Rhizomate tuberoso.

«. Pedunculis unifions. — 22. O. magellanica Forst., in Comment. Gotting, 9,

p. 33. — 23. O. americana Bigel. in litt. apud DC. , Prodr., 1, p. 700. —
24- O. Commersonii Pers., Enchirid., 1, p. b 19 (O. sexenata Savigny, Encycl.

bot., 4, p. 687).

Pedunculis bi-multitloris. — a5. O. lasiopetala Zucc, 1. c, n. 17. — 26. O.

articulata Savigny, 1. c, 4» P- 686. — 27. O. rubra St.-Hil., 1. c, p. 124.

28. O. megalovhiza Jacq., Monogr. Oxal., p. 33. — 29. O. virgosa Molina,

Storia nat. Chil., lib. 3, p. i32.

C. FOLIIS DICITATIS.

*. Pedunculis unifions. — 5o. O. mallobolba Cavan., Ic. rar., 4. 3g3, f. 2..

— 3i . O. enneaphylla Cavan. , 1. c. , 5 , t. 4 ' 1 • — 32. O. laciniata C«ivan.

,

J. c, 5, t. 4i2-

/8. Pedunculis multifloris. — 33. O. tetraphylla Cavan., 1. c, 3, p. 20, t. 207.

— 34. O. Hernandezii DC, Prodr., 1, p. 6g5. — 35. G, decaphylla Kunth „

1. c, p. 238, t. 468.

II. CAULESCENTES.

A. Fouis simplïcibus. — 36. O. ovata Zucc. (Nov. sp. è Brasiliâ). — 37. O.

mandioccana Baddi, 1. c, p. 21 (O. Raddittna Zucc, 1. c., n. 3o. O. aliéna

Spreng., Neu. Entdecke, 3, p. 58). — 38. O. alala Mart. et Zucc. , 1. c.

,

t. i, B. (O. mandioccana & rhombifolia St.-Hil., 1. ci., p. 118. O. ciliata

Spreng., Syst. veg., 2, p. 4^3).

B. FoLIIS TERNATIS.

1. Petiolis non dilatatis.

et. Foliis omnibus tcrminalibus.

«i. Pedunculis unifions.

K Bot. 4°
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*. Stipulis liberis aut cum pedunculo connatis. — 3g. O. Sternbergii Zucc f

J. c. , n. 52. — 4o. O. cineracea Si .-Hil. , 1. c. , p. 123. — 4 1 • O. cespitosa

St.-Hil. , 1. c. , p. 122. — ii. O. paludosa St.-Hil. , 1. c. , p. 121. — 45. O.

Jiliformis Kumli, 1. c, p. 245 , t. 469 (O. nematodes Spreng. , Syst. veg.

,

2, p. 429). — 44- O. parvifolia, DC. , Prodr. , 1, p. 6g5 (O. microphylla

Kuiiih , 1. c, p. 245).

**. Stipulis nullis. — 45. O. myriophylla St. -Hil., 1. c, p. I2T. — 46. O. con-

fertissima St.-Hil., 1. c, p. 122. — 4y- O. serpens St.-Hil., 1. c, p. 120.

Ci. Pedunculis multifloris.

\ Stipulis liberis vel cum petiolo cormatis.

t". Repentes vel postratse , pedunculis plerumque paucifloris. — 4$. O. amara
St.-Hil., 1. c, p. 1 ig. — 49- O. réfracta St.-Hil., 1. c, p. 119. — 5o. O. cor-

niculata Lirm., Syst., p. 4^4 (ibi merp.oratœ surit varietates plures, scilicet :

repens ; (O. repens Thunb., Fl. cap., p. 538. O. pilosiuscula Kunth., 1. c,

p. 243. O. micrantha Bojer, in litt.). y. Lyoni (O. Lyoni Pursh., Fl. Amer.

Bot., 1, p. 522). O. villosa Marsch.-Bieb. , Fl. Taur. cauc, 1, p. 355. O. lu-

pulina (O. lupulina Kunth, 1. c, p. 243). t.frigida Zucc. — 5i . O. albicans

Kunth , 1. c, p. 244. — 52. O. lotoides Kunth , 1. c, p. 24 1 . — 55. O. mollis

Kunth, 1. c, p. 241.

tt. Erectae vel adscendentes, pedunculis plerumque dichotome mulliOoris. —
54. O. Hœnkeana Zucc, h c, n. 55 (O. cinerea Zucc, 1. c). — 55. O. squa-

mata Zucc, 1. c, n. 34- — 56. O. peduncularis Kunth , 1. c, p. 23g (O. lon-

giscapa Willd. herb.). — 57. — O. tuberosa Molina, Stona nat. del Chili,

r. p. ]52. — 58. O. crassicaulis Zucc, I. c, n. 46. — 5o. O. carnosa Molina,

Lindl., Bot. reg,, t. io63 , et Hoolc., Bot. mag.. t. 2886. — 60. O. melilotoides

Zucc, 1. c. , n. 49- — 61. O. medicaginea Kunth, 1. c, p. i^o. — 62. O.

scandens Kunth, 1. c, p. 242.

**, Stipulis nullis. — 65. O.stricta Linn. — 64. O. rosea Jacq. , Osai., p. 28,

11. 5 (O. racemosa Savigny, Encycl. bot., 4. p- 684. O.Jloribunda , Bot. reg.,

1. 1 125 , non Lehmann). — 65. O. tortuosa Lindl., Bot. reg., 1249. — 66. O.

sarmentosa Zucc, tab. îx (Nov. sp. è Brasilia). — 67. O. rhombifolia Jacq.,

Oxal., p. 22 , t. 2.

"** Species hujus seclionis dubix. — 68. O. longijlora Linn. Syst., p. 452. —
6g. O. conorhiza Jacq., 1. c, p. 26. — 70. O. crenata Jacq., 1. c, p. 27. —
71. O. verticdlata DC, Prodr., 1, p. 6gi.

b. Foliis lateralibus a terminali magis minusve remotis. — 72. O. linearis Zucc,
1. c, n. 57 (O. nigrescens

fe.
linearifolia St.-Hil., 1. c, p. n!\). — 73. O. an-

gustifolia Kunth., I. c. , p. 249. — 74- O. nigrescens bt.-Hil., 1. c, p. n5.
— 75. O. divaricata Martius et Zucc, 1. c, n 5g. — 76. O. euphorbioides

St.-Hil. , 1. c. , p. 1 15. — 77. O. campestris Mart. et Zucc , 1. c. , n. 65 (O.

melilotoides St.-Hil. , 1. c. , p. 112). — 78. O. distans St.-Hil., 1. c, p. 1 15

(O. hispida Zucc, 1. c, n. 61). — 7g. O. pentanlha Jacq., Oxal., p. 21, t. I.

— 80. O. Plumieri Willd. , Sp. Plant., 2, p. Soi (O. frutescens Linn.). —
81. O. umbraticola St.-Hil., 1. c, p. ni. — 82. O. glauca Kunth, 1. c,

p. 248, t. 4"> (O. sphacelala Willd. herb.). — 85. O. Borjensis Kunth.

,

1. c. , p. 27g (O. fruticosa Willd. herb.). — 84. O. saxalilis St.-Hil. , 1. c.

,
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p. 114. — 85. O.dentifolia Mart. et Zucc, 1. c, n. 60 (O. campestris St.-Hil.,

îi c. , p. i iô). — 86. O. hirsutissima Mart. et Zucc. , 1. c. , 11. 74 (O.fulva

St.-Hil. , Pl. usuelles du Brésil , n. 44). — 87. 0. cordata St.-Hil. , Pl. us.

,

n. 45. — 88. O. Barrelierii Jac. , Oxal., p. 24, t. 5. — 89. O. liedyzaroides

Kunth , 1. c. , p. 247 (O. sepium St.-Hil., 1. c. , p. ni. O. BarrelieriWAii.

,

herb. O. Plumieri Sieb. herb. Maurit.). — 90. O. leplophylla Zucc, 1. c,

64.— 91. O. Neœi DC, Prodr., 1, p. 690 (O. puberida Nées et Mart., in

Pfov. act. Bonn., 12 , p. 45. O. hedysarifoîia Raddi , 1. c, p. 22 , n. 25 ?).—
92. O. insipida St.-Hil., 1. c, p. 109. — g3. O. rhombeo-ovata St.-Hil., 1. c,

p. 108 (O. poiymorpha Zucc, 1. c, n. 68, t. m, excl. pl. syu.). — 94. O.

roselata St.-Hil. , 1. c. , p. 109, t. 2a (O. poiymorpha b doliclioides Zucc,

1. c.?).— O. Neuwiediï (O. poiymorpha? polyantha Zucc, 1. c, n. 68.) —
96. O. psoralioides Kunth, 1. c, p. 2(6, t. i"o).

2. Petiolis dilata tis phyllodia simulanlibus. — 97. O. msciformis Mikan Deîect.

Fl. et Faim. Bras., fasc. 5 (O.fruticosa B.addi, 1. c, p, 22). — 98. O. daphnce-

formis Mikan, 1. c. — 99. O. bupleurifolia St.-Hil. , 1. c, p. 117, t. 23. —
îoo. O. saliciformis Mikan, 1. c.

C Foliis innatis. — 101. O. somnians Mart. et Zucc, 1. c, n. 78, t. 4- —
102. O. dormiens Mart. et Zucc, 1. c, n. 79, t. 5. — io3. O. mimosoides

St,-Hil., 1. c, p. 107, t. 21. — 104. O. dendroides Kunth , 1. c, p. 25o (Bio-

phytum dendroides DC, Prodr., 1, p. 690).— io5. O. sensitiva Linn. Syst.,

p. 434 (Biophytum sensitivum DC-, 1. c. , p. 690). — 106. O. casta Mart. et

Zucc, 1. c, n. 82 , t. 6.

Species asiaticae :
* O. Reinwardtii Zucc. (Nov. sp. olim O. sensitiva Zucc,

Monogr. , tab. v, fi quoad iconem). — * O. Blumei Zucc [Biophytum fruli-

cosuni Blume).

An english index to the plants of India
,
compiled by

H. PlDDINGTON.

(1 vol. in-8° de 235 pages. Calcutta, i83s; Thacker et Ce
.)

Cet ouvrage est un de ceux qui se recommandent par leur

plus grande utilité. Il importe, en effet, aux botanistes euro-

péens de savoir les noms que portent les plantes dans leur pays

natal; et, d'un autre côté, il importe encore plus aux voyageurs

ainsi qu'aux habitans des contrées indiennes , de connaître les

noms scientifiques des plantes dont ils savent ou entendent

prononcer les noms vulgaires. Ce travail synonymique exigeait

de laborieuses recherches, et devait être fait par un botaniste
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de professiou, qui, par un long séjour dans l'Inde, eût acquis

une connaissance suffisante des divers idiomes de cette vaste

région. Nous présumons que M. Piddington réunissait ces qua-

lités lorsqu'il a entrepris sa compilation; car il se contente de

nous avertir dans sa préface qu'il a puisé à des sources authen-

tiques telles que les deux volumes de la Flora indica de Wal-

lich, le Materia indica d'Ainslie, Yllortus Bengalensis , etc.

L'ouvrage que nous annonçons est un simple catalogue divisé

en deux parties. La première se compose de la liste alphabétique

des noms latins génériques et spécifiques des plantes auquels

correspondent les noms de pays, avec des abbréviations qui

indiquent les divers dialectes, tels que le Sanscrit, le Bengalais,

l'Hindou, le Nawar ou dialecte du Népaul, le Tamoul, le Te-

linga , le Cingalais , le Malabare , etc. La seconde partie ren-

ferme dans la première colonne les noms sanscrits, bengalais,

hindous
,

etc., des plantes avec leurs synonymes scientifiques

en regard.

Matériaux pour servir à l'histoire naturelle des Hépatiques

d'Allemagne ; par C. -G. ]Nees d'Esenbeck (Flora, ï833,

n° 25 et 26).

o

On sait que la famille des Hépatiques a été traitée depuis

long-temps avec non moins de prédilection que de succès par

M. INces d'Esenbeck. Il a lait dans ces derniers temps l'histoire

des Hépatiques d'Europe, et il annonce qu'elle s'imprime en ce

moment, mais que l'impression en marche très lentement (le

premier volume vient de paraître). Il n'en aurait point parlé

avant la publication, si M. Hubener n'avait publié dans le Flora

un article sur les divisions a admettre dans les Jongermannes,

article qui ne lui permet point de garder plus long-temps le si-

lence. Par une étude longue et soignée de cette famille , notre

célèbre auteur est a même de donner des indications certaines

sur l'organisation des piaules délicates qui la forment; il y joint

des instructions pour les rechercher, les examiner et les dé-
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terminer. Les plantes sont ordinairement classées d'après leur

habitus; si ce caractère empirique peut tromper souvent le

commençant qui croira pourtant l'avoir saisi, M. Nées, par

rétablissement de caractères génériques sûrs et reconnaissa-

bles, a enlevé tout ce que cette partie présentait de vague jus-

qu'ici. L'auteur défend avec chaleur les botanistes français

contre l'attaque si peu mesurée que M. Hùbener a lancée contre

eux, et dont nous avons fait mention dans l'analyse du petit

mémoire de ce dernier (V. Arch. bot., t. 11, p. 56 1); c'est avec

une généreuse indignation qu'il repousse des accusations ba-

nales, qui sont depuis long-temps hors de saison, et qui pè-

chent principalement par la généralité d'application qu'on leur

donne.

Bien souvent, en recueillant des Jongermannes, on en trouve

dont les calices ne commencent qu"a poindre. On peut facile-

ment leur faire porter des fruits pendant l'hiver, en les culti-

vant avec quelque soin dans des pots, ou entre deux fenêtres

,

recouvertes de plaques de verre, et fréquemment humectées.

M. Nées, conjointement avec M. Flotow, a fait de nombreu-

ses expériences à ce sujet, et ce dernier a composé un petit

mémoire que M'. Nées publie; il y rend compte de la manière

dont il a traité ces plantes , et des résultats ordinairement très

satisfaisans qu'il a obtenus. Il est a présumer, avec assez de cer-

titude, que les essais qu'on ferait de cette sorte de culture dans

des orangeries ou dans des serres tempérées, eu égard aux cir-

constances qui doivent favoriser le développement de chaque

espèce selon son lieu natal, donneraient des résultats bien plus

sûrs que ceux faits dans des chambres chauffées. On ne devra

cependant perdre jamais de vue qu'on ne pourra faire porter

des fruits à ces végétaux si tendres, qu'alors qu'ils se trouveront

déjà prédisposés dans la plante.

À la suite de ces observations, M. Nées publie la descrip-

tion très détaillée d'un nouveau genre d'Hépatiques, dédié a

M. Corda de Prague,, qui s'est beaucoup occupé de cette famille.

C'est une plante de la section des Jongermannes a frondes, qui

ressemble assez a une forme a feuilles étroites du Metzgeria

pinguis , ou qui peut être prise pour une forme large du Metz-
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gçria multijida. En outre , l'auteur décrit avec tous les soins

possibles une nouvelle espèce de Jongermanne , le J. Floto-

wiana, qui se trouve dans la Suède, dans l'Ecosse et dans le

Groenland.

Projet de Voyage en Arabie, pour la Botanique et la Zoologie.

(Extrait d'un avis aux membres de la Société des Voyages d'his-

toire naturelle d'Esslingen
,
par MM. Hochstetter et Steudel,

à la date du 5 avril i834-)

Nous nous empressons d'annoncer une nouvelle entreprise

,

et nous invitons tous les amis des sciences naturelles à y coo-

pérer. Deux naturalistes, M. Guill. Schimper, déjà connu des

membres de la Société par son voyage a Alger, et M. Wiest,

docteur-médecin et botaniste wurtembergeois
,
partiront dans le

courant du mois prochain pour l'Egypte, d'où ils se rendront,

vers la fin de l'année, en Arabie, pour exploiter spécialement,

les bords de la mer Ptouge et la chaîne des monts Sinaï. Le

couvent de Sainte-Catherine, où ils doivent recevoir l'hospita-

lité, leur offrira un séjour favorable pour mettre en sûreté leurs

collections , et de la les expédier en Europe par Suez et Alexan-

drie. Les vœux exprimés dans une lettre de M. de Candolle,

avaient depuis long-temps dirigé nos vues vers l'Arabie; des

nouvelles plus détaillées que M. Gay de Paris nous a bien voulu

transmettre sur les richesses si peu connues de la flore de ces

contrées, nous ont décidés à faire exécuter ce voyage.

Une partie seulement des frais de ce voyage devra être cou-

verte par les actions des sociétaires ou amateurs^ des subven-

tions considérables ayant été accordées à M. Schimper par

le gouvernement badois , et à M. le docteur Wiest par ce-

lui de W urtemberg. Une somme de iooo florins a été accordée

par le roi de Wurtemberg à ce dernier voyageur, qui fait, sur

ses propres fonds, l'avance d'une somme égale.

Ces moyens étant encore loin de suffire a ce grand voyage,

nous invitons tous les amis des sciences naturelles, qui pour-

raient prendre de l'intérêt à celte entreprise , a vouloir bien la
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seconder. Nous osons espérer que les secours accordés par le

gouvernement de Bade et par celui du Wurtemberg, ainsi que

par le roi de ce dernier pays, joints aux recommandations pres-

santes que nos voyageurs ont déjà reçues pour les différens

consuls européens résidant dans les pays qu'ils iront visiter,

éveilleront assez de confiance pour que le nombre des actions,

fixées a 3o fl. (64 5o c. ),
permette de remplir en tous points

le but d'une entreprise d'une si haute importance. Notre con-

trat avec les voyageurs est de plus stipulé de telle sorte que
,

dans le cas où les résultats obtenus ne seraient point en raison

des dépenses, la perte les frapperait d'abord eux-mêmes, de

façon que les actionnaires jouiront de la plus grande sûreté pos-

sible, et ne sauraient courir aucun risque.

Nous invitons les personnes qui voudront s'assurer une part

aux fruits de cette nouvelle entreprise, a nous envoyer (1) au

plus tard, avant la fin du mois de juillet prochain, le montant

de leur souscription fixé au minimum de 3o florins. Plus le total

des souscriptions sera grand, plus aussi l'expédition sera éten-

due ^ de sorte qu'elle pourrait durer plusieurs aimées et em-

brasser le mont Liban en Syrie- ou même l'Abyssinie. Si, contre

toute attente , il se trouvait trop peu d'actionnaires pour le

voyage en Arabie, les sommes déjà versées seraient rembour-

sées, et nos voyageurs parcourraient tel pays qui leur convien-

dra, avec les ressources qu'ils ont a leur disposition, de sorte

que la Société des voyages se trouverait libre de tout engage-

ment envers les actionnaires.

Nous ferons encore observer que le but du voyage ne s'étend

pas aux plantes desséchées seulement, mais qu'on recueillera

également des semences et des bulbes, de plus, des objets zoo-

logiques, notamment des insectes, des coquillages et des pois-

sons pour lesquels nous recevrons aussi des souscriptions par-

ticulières. On fournira encore, sur des demandes formelles,,

des mollusques conservés dans l'esprit de vin, des reptiles, des

oiseaux, des peaux et des crânes de mammifères, etc.

(1) A MM. Hochstetter et Steudel, à Esslingen (royaume de Wurtemberg),
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Nécrologie. Sur M. Host, botaniste de Vienne en Autriche.

(Bibliothèque universelle de Genève, avril i834> P- 45 1
•)

M. Nicolas-Thomas Host, premier médecin de l'empereur

d'Autriche, et l'un des botanistes les plus distingués de l'Alle-

magne, vient de succomber a Vienne ,
a une hydropisic de poi-

trine , dont il portait depuis quelque temps les symptômes, mais

qui a pris à la fin une marche très accélérée. Il était âgé de

71 ans. Il a publié de 1801 à 1806 un grand ouvrage en quatre

volumes in-fol. sur les Graminées d'Autriche, intitulé : Icônes

et Descriptiones Graminum austriacorum. Cet ouvrage est orne

de belles planches coloriées, et comme les Graminées de l'Au-

triche représentent la plupart des espèces de l'Europe, l'ouvrage

de M. Host est devenu la base de la connaissance spécifique des

gramens européens. Il a, en 1827, publié une Flore d'Autriche,

écrite en latin, en 1 vol. in-8. Cet ouvrage est ie produit des

nombreux voyages qu'il avait faits dans l'empire, des correspon-

dances qu'il y avait établies, et de la culture des végétaux de

l'Autriche, qu'il avait suivie, pendant plus de quarante années,

dans un jardin impérial consacré a cet objet, et dont il était le

directeur. Enfin, en 1809, il publia le premier volume d'un

grand ouvrage in-l'ol., orné de planches coloriées, et consacré

à la monographie des Saules. Ce premier volume contient les

descriptions et les figures de cent espèces de ce genre difficile,

toutes dessinées sur le vivant. M. Host a laissé en mourant onze

planches gravées pour le second volume , et quarante-deux des-

sins finis , outre des esquisses de descriptions. On regrette de

n'avoir trouvé dans ses papiers aucune note sur un supplément

à la Flora austriaca, pour lequel on croyait qu'il avait ramassé

des matériaux. La direction du jardin de la Flore d'Autriche a

été confiée par l'empereur aux soins actifs et éclairés de M. le

baron de Jacquin, déjà chargé de celui de l'Université, qui en>

est 1res voisin.
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Matériaux pour servir à la Flore de Barbarie. — III
e
article.

Note sur le genre Urginea nouvellementformé dans la fa-
mille des Liliace'es;

Par Ad. Steinheil.

Que le genre soit ou ne soit pas toujours bien nettement

limité
;
que l'ensemble des genres forme ou ne forme pas une

série linéaire complète, il n'en est pas moins vrai que le genre

est en lui-même une chose fort naturelle.

Or, il a été difficile de bien établir les genres dans certaines

familles, d'autant plus qu'au moment où les botanistes ont com-

mencé a constituer ces familles, ils ont dû souvent se servir des

genres tout faits que le système a laissés.

Si, avec cela, la famille est fort nombreuse, que les plantes

qui la constituent soient d'une dessication difficile, qu'elles

fructifient rarement dans les jardins, on conçoit que ces diffi-

cultés ont dû s'augmenter de beaucoup. C'est ce qui a lieu pour

la famille des Liliacées; tellement qu'ayant eu lieu d'en étu-

dier une espèce encore peu connue, qui croît en Barbarie,

nous fûmes obligés de créer pour elle un genre nouveau, dans

lequel vinrent bientôt se ranger, comme très voisines, des espèces

répandues jusqu'à ce jour dans les genres Scilla, Ornithogalum,

Albuca, Anihericum
,
Phalangium. Souvent ballotées entre ces

différens genres, elles doivent en former un distinct, que nous

proposerons de nommer Urginea, du nom d'une tribu arabe

des environs de Bone (Ben Urgin), dans le territoire de la-

quelle nous avons récolté, pour la première fois, une espèce

de ce genre. Nous n'avons pas cru devoir rétablir ici l'ancien

nom que Mœnch avait donné aux Scilles ÇStellaris)
,
parce

que la majeure partie des Stellaris de cet auteur ne font point

partie de notre genre, et que d'autres plantes qui se trouvent

dans celui-ci ne pourraient être placées dans le sien : ce genre

pourra d'ailleurs être rétabli d'une manière plus avantageuse

pour une section des Scilles, par exemple, celles qui ne ren-

ferment qu'un ovule dans chaque loge du fruit.

i. Bol. — juin. 4 1
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Yoici quels sont les caractères des Urginea :

URGINEA. Gen. nov.

(Sàllce , Anthevici, Qrnithogali
,
Plialangii, Àlbucœ , Sttl-

laris species. )

Calyx coîoratus, patens, sepalis tribus.

—

Corolla calyci fere

similis,' petaîa sepalis paulo latiora.— Stamina sex, petalis bre-

viora, lîlamentis glabris, basi subdilatatis
,
acuminalis, inte-

gerrimis, antheris muticis, oblongis. — Ovarium tripartitum,

gîabrum. Stylus glaber simplex, corollâ brevior. Stigma sub-

irilobum papillosum.— Pemcarpium triloculare, irivalve, val-

vis medio septiferis.

—

Semina plura , biserialia
,
cornplanata;

testa membranaceâ, vasiductû laterali.

Ainsi constitué, noire genre se distingue de ceux auxquels

on avait rapporté les espèces qui le composent, par ses pétales,

semblables aux sépales, et seulement un peu plus larges, et par

ses graines membraneuses.

Tous les Urginea sont des plantes bulbeuses ) nous n'avons

eu occasion d'examiner le bulbe que de deux d'entre elles,

YU.fugax et VU. Scilla.

îl est formé d'écaillés sèches a l'extérieur, qui deviennent

d'autant plus charnues, qu'elles sont plus intérieures; on ne

trouve entre elles aucune trace de la hampe de l'année précé-

dente ? ce qui porte a croire qu'elles se renouvellent toutes dans

l'espace d'une année , et ferait considérer le bulbe comme étant

annuel (i).

ïl est rare qu'elles contiennent des yeux à leur aisselle.

C'est au centre du bulbe que se trouve la hampe
,
enveloppée

par îa dernière écaille; a l'aisselle de la même écaille, entre

elle et la hampe , se trouve un petit bourgeon qui produit bien-

tôt des feuilles ; elles se développent après la fleur, et repoussant

(i) Dans le bulbe du Se. oblusifolia on retrouve des traces linéaires fort amincies,

coin primées entre les écailles, et qui ne sont que les restes ries hampes des années pré-

cédentes; ce bulbe-là est donc vivace. Tristan (Méra. sur les Bulbes, an îa) avait déjà

remarqué que toutes les écailles de la Tulipe se renouvellent chaque année.
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îes anciennes écailles, commencent le bulbe de l'année suivante.

En même temps paraissent îes libres radicales qui naissent en

couronne au dessus du plateau formé par les débris delà tige etdes

racines anciennes qui se trouvent repoussées en dessous et en de-

dans, et se détruisent peu à peu ; ainsi , dans la reproduction des

parties, il existe un double mouvement, celui des feuilles ou

écailles
>
qui a lieu de bas en haut et de dedans en dehors; et

celui des fibres radicales
,
qui se fait de haut en bas et de de-

hors en dedans. Comme ces deux actions sont en sens inverse,

elles se neutralisent réciproquement, et il en résulte que le

bulbe doit toujours se trouver maintenu à la môme place. Le
développement des feuilles arrive à son plus haut degré quel-

que temps après la maturité des fruits, c'est-a-dire à la fin de

l'hiver, et il se continue, par la formation d'écaillés intérieures,

jusque vers le mois de septembre,époque à laquelle il se termine

par la naissance d'une hampe chargée de fleurs, tandis qu'un

petit bourgeon latéral, placé à l'aisselle de la dernière écaille,

va recommencer la même évolution. La position des parties

prouve d'une manière évidente que c'est la hampe qui est ter-

minale, et, par conséquent, du même ordre de développe-

ment que les feuilles, tandis que le petit bourgeon n'est que

latéral, puisqu'il est situé entre la hampe et la nervure moyenne

de la dernière écaille (i).

Les feuilles sont de longueur et de largeur variées; elles sont

planes, crispées ou jonciformes, et paraissent généralement après

la fleur (2).

La hampe, qui naît au centre du bulbe, est de hauteur et de

grosseur bien différentes, suivant les espèces; elle atteint quel-

(1) Ceci nous paraît rentrer dans le cas que Link a désigné sous le nom de fiulbus

carnosus laleralis (El. Ph. bot. Berol, 1824), avec celte différence cependant que lors-

que la Tulipe fleurit, le jeune Lulbe qu'elle renferme dans l'ancien est déjà fort déve-

loppé, et que les feuilles de la Tulipe paraissent avec la fleur.

- (2) Ce phénomène nous paraît devoir être attribué en partie à l'action des fortes

chaleurs qui suspend la végétation des Liliacées après la production des feuilles et <

avant celle des fleurs. Cette idée nous est suggérée par l'absence des espèces de notre

genre sous les tropiques, et par la remarque cpie nous avons faite que dans ies Lilia"

cées les espèces à feuilles tardives sont généralement celles qui fleurissent en automne,

et que leur proportion sur le nombre total des espèces de la famille diminue s mesure-

que l'on s'avance de la Barbarie vers le nord.
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quefois jusqu'à quatre pieds d'élévation, et est toxijours nue et

simple, ou à peine rameuse au sommet. Comme elle est la con-

tinuation du développement des feuilles, puisqu'elle est termi-

nale, les bractées qu'elle porte sont du premier ordre de dé-

veloppement comme celles-là, et les verticilles de la fleur du

second ordre.

L'inflorescence a lieu de bas en haut et de la circonférence

au centre, c'est-à-dire qu'elle est centripète et indéterminée: il

n'y a jamais qu'un petit nombre de fleurs développées en même
temps.

Les bractées sont de longueur variable, membraneuses, li-

néaires et pliées transversalement un peu au-dessus de leur

base , en une sorte d'éperon, souvent très prononcé; cette mo-

dification, que les botanistes ont désignée sous le nom de brac-

teœ refractœ, se remarque dans toutes les espèces de notre

genre, mais disparaît souvent au sommet de l'épi.

Les fleurs sont toujours solitaires a l'aisselle des bractées, et

portées par un pédoncule à peu près cylindrique, qui s'allonge

plus ou moins après l'eslivation, et change quelquefois de di-

rection.

Dans le bouton , la disposition des parties qui constituent les

enveloppes florales paraît alternative; mais ceci n'est qu'une

apparence provenant de ce que la largeur de ces parties n'est

pas égale à leur écartement, de sorte que les trois pièces du

premier verticille laissent entrevoir celles du second.

Le premier verticille, ou calice, est formé de trois sépales

égaux, elliptiques, ouverts et marqués sur \e dos d'une bande

longitudinale, ordinairement plus colorée que le reste; les trois

pétales sont alternes avec les sépales, et n'en diffèrent que parce

qu'ils sont un peu plus larges.

Les six étamines, plus courtes que la corolle, sont placées

sur deux rangs, égales entre elles, a anthères oblongues, mu-
tiques, introrscs, auxquelles le filet vient s'attacher sur le milieu

du dos; celui-ci est toujours glabre, un peu élargi à la base,

aigu au sommet, et comprimé d'avant en arrière; il est droit et

encore fort court dans le bouton, l'anthère étant déjà très dé-

veloppée.

Le pistil , souvent un peu plus long que les étamines, sans
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pour cela dépasser la corolle, est formé d'un ovaire glabre,

jaunâtre ou vert
,
marqué de six sillons longitudinaux , dont

trois répondent aux cloisons, et trois indiquent la ligne de la

déhiscence. Ces trois-là sont alternes avec les trois étamines in-

ternes. Le style est glabre, droit, et se termine par un stigmate

à trois lobes papilleux, petits, qui alternent avec les trois éta-

mines internes, et sont, par conséquent, opposés aux trois li-

gnes de la déhiscence. Chaque loge de l'ovaire contient deux

séries parallèles d'ovules ascendans, sessiles, comprimés de haut

en bas et munis d'un raphé que j'appellerai latéral interne

,

parce qu'il suit le bord de l'ovule qui regarde le milieu de la

loge (i).

Après la fécondation, les anthères se raccornissent et parais-

sent beaucoup plus petites ; les parties de la fleur se rappro-

chent et se referment, en se tordant légèrement, de manière à

couvrir entièrement l'ovaire, qui, en s'accroissant, ne peut plus

les écarter par le haut, et les force alors a se détacher par la

base, ce qui détermine leur chute.

Lorsque les ovules commencent a grandir, on peut facile-

ment enlever le test qui les recouvre; alors on s'aperçoit que

le raphé est parfaitement libre entre le tégument propre et le

germe, et qu'il reste tel jusqu'à ce qu'il soit arrivé à la partie

supérieure de l'ovule. La il porte un corps oblong, qui redes-

cend jusqu'à la base, où il est d'abord extrêmement rapproché

du placenta; mais avec le temps il s'éloigne de plus en plus. Le
tégument propre s'accroît beaucoup plus que le germe qu'il

contient et qui reste libre au milieu, de sorte que quand la

graine est mûre, on voit très bien, en fendant l'enveloppe, le

raphé, qui a l'air d'un funicule auquel un ovule serait suspendu.

Le tégument propre étant formé d'une membrane simple , nous

présente ici un développement remarquable de la primine

(Mirb.)

L'embryon est droit et forme l'axe du périsperme; la capsule

mûre est oblongue ou arrondie; sa déhiscence est loculicide, et

a lieu de haut en bas; elle laisse échapper des graines sèches ,

membraneuses, larges, fort unies, et d'un noir luisant.

(i) Le raphé affecte dans les Liliacées des positions variées et peut quelquefois

fournir de liés bons caractères.
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Nous ne trouvons que sept espèces qui fassent actuellement

partie du genre Urginea : mais nous ne doutons pas que de

nouvelles recherches et des renseignemens plus complets sur

quelques Anthericum encore mal connus n'augmentent un jour

ce nombre.

Toutes habitent les côtes de la mer, depuis le cap de Bonne-

Espérance jusqu'à l'ouest de la France, et paraissent devoir se

rapporter à deux formes générales, dont l'une, à feuilles jonci-

formes, semble avoir son habitat principal au cap de Bonne-

Espérance, car c'est là qu'on en retrouve le plus d'espèces et

les plus grandes. En remontant vers l'équateur, notre genre se

perd entièrement; mais aussitôt qu'eu avançant davantage vers

ie nord, nous quittons ces régions trop chaudes et arrivons à

une latitude septentrionale parallèle, il reparait; ainsi on re-

trouve la forme à feuilles jonciformes sur le littoral de la Bar-

barie, et elle remonte même jusqu'en Sardaigne, où M. Moris

en a observé la plus petite espèce. L'autre forme , au contraire,

à feuilles planes, parait avoir son centre dans ie bassin médi-

terranéen, où elle se montre en grande abondauce et fort dé-

veloppée
; de là elle rayonne sur l'Océan , le long des côtes du

Portugal, et elle parvient jusqu'aux Canaries, vers l'occident.

La Barbarie, qui se trouve située entre les deux extrêmes,

nous montre les deux types réunis. Ainsi échelonnés sur deux

latitudes parallèles, du 3o e au 35 e
à peu près, les Urginea sont

également confinés sous quelques degrés de longitude: au moins

n'ai-je pu en reconnaître aucune espèce qui existât en Améri-

que ou au-delà de l'Asie-Mineure.

Affinités. Des fleurs bien ouvertes en étoiles et la forme des

étamines font i-essembler les Urginea aux Scilla et sa\xPha/an-

gium ; la couleur pale des parties de la fleur qui sont marquées

sur le dos d'une bande plus colorée , leur donne l'aspect des

Ornithogalum : aussi les avait-on placés dans ces différons gen-

res, dont ils s'éloignent sufîisamment par la forme de leur

graine
,
qui les rapproche des sllbuca, genre avec lequel elles

montrent encore de l'affinité par une légère différence entre

les pétales et les sépales ; aussi plusieurs botanistes anglais les

ont réunis aux sllbuca, dont ils se distinguent par leurs pétales

ouverts comme le calice et non connîvens. Ils ont certainement
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beaucoup d'affinité avec YEloysia des auteurs ou Nectarabo-

ihrium de Ledebour (Flora ait., 1. 11, p. 36), fondé sur YAn-
thericum serotinum L., qui a presque tous les mêmes caractères,

mais qui s'en distingue par des pétales marqués vers leur base

d'une fossette nectarifère bordée inférieurement. Enfin nous

remarquerons que, dans la section des Asphodelées à corolle

tubuleuse, dans lesquelles le genre Agraphis est peut-être le

pendant des Scilles (1), on trouve des genres qui présentent des

faits analogues h ceux qui caractérisent le nôtre. Ainsi le Bel-

levalia operculata Lap. (Hyac. romanus Lin.) a des bractées

réfractées, et le genre Uropetalum, formé pour le H. serotinus

L. , a des graines planes membraneuses (Gœrtn. de fruct. et

sera, plant., 1. 1, t. 12, f. 4).

Yoici comme nous entendons la classification de nos espèces :

Hampe courte filiforme pauciflore. Urginea fitgax.

Hampe atteignant environ deux

Feuilles

pieds , de la grosseur d'une

Bulbe li i i » f U. antherlcoides.
1 plume de corbeau ,

portant I

dépourvu I

trente 4 quarante fleurs. )

de <

gaine ]
Hampe atteignant environ un pied \

et demi, feuilles raides de moitié f

plus courtes que la hampe ; fleurs > JJ, fragràns.

lâches, peu nombreuses, odo—
|

scaneuse.

P'us I \ rantes, pétales très obtus
ou

moins

jonciformes
Hampe d'environ un pied et demi,

portant peu de fleurs ; fleurs in-

odores, pétales très obtus; feuil- > U. fdlfolia.

les aussi longues que la hampe

flexueuse.

Hampe d'un à deux pieds, feuilles 1

raides , dressées ; une à cinq gaî-
J.

U. exuvîala,

nés scarieuses autour de la hampe. J

Feuilles f Feuilles ondulées linéaires lancéolées. U. undulata.

à limbe en <

lame. I
Feuilles planes ovales linéaires. U. Scdla.

(1) Ce genre contient les H. non-scriptus , cernuus et patdus, que l'on avait réunis aux

Scilles. M. Aug. St.-Hilaire a depuis long-temgs démontré ce que cette réunion a de

fautif. (Obs. sur le genre Hyacinthm
, par Aug. St.-Hil.)
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URGINEA.

A. FOUIS SEMITERETtBUS.

i. Urginea fugax.

Anthericum fugax Moris, Stirp. Sard. elench., fase. î p. ^6 ! — Rœmv
et Schult. , t. 7, p. 474

•

U. sepalis petalisque albidis linea dorsali e fusco purpurescente notatis,

floribus paucis subsecundis pedunculos œquantibus, bracteis refractis deci-

duis, scapo flliformi, foliis Iinearibus. — Pericarpium oblongum.

a. Pallidion Linea dorsali petalorum et sepalorum scapoque pallide

virescentibus.

Croît en abondance autour de Bone,en septembre-octobre j

a été trouvé en Sardaigne
,
par M. Moris

,
qui en a donné une

description sans figure. La variété est beaucoup plus rare.

2. Urginea antliericoides.

Scilla antliericoides Poir., Voy. Barb., t. 2, p. i4g. — Desf., Flûr, atl.,

t. 1, p. 3oi. — Poir. , Dict. encycl. — Spreng. , Syst. veget. , t. 1 , p. 67.

— Rœm. et Schult., t. 7, p. 557.

Scilla serotina (Sprete Murzwiebel). Schousboë, Beob. ub.d.gew. in Marok.,

t. 1, p. i5r.

U. floribus patentibus, sepalis petalisque pallide flavescentibus , linea

dorsali fusea notatis, floribus plurimis pedunculos sequantibus, scapo nudo,

tereti
,
sœpius bipedali , crassitie pennse corvititC.— Folia seiotma.— Peri-

carpium oblongum.

A été observé près de Lacalle, dans le bois de Fréje, par

Dcsfonlaines et Poiret, et près de Safly (Maroc) par Schousboë.

3. Urginea fragrans.

Anthericum fragrans Jacq. Hort. Schoenbr., J, p. 45, t. 86. — Willd. ,

Sp. plant., t. 2, p. i35. — Spreng., Syst. veget., t. 2, p. 83. — Schult.,

t. 7, p. 470.
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Phalangiumfragrans Poiret, Dict. enc, v, p. 'i47 . — Pers. , Syn. , t. i,

p. 367 .

Albucafugax Ker., Bot. reg.t t. iv, p. 3ii.

Wob.1 riechende Zaun blume Willd., 1. c.

U. floribus suaveolentibus
,
petalis sepalisque albidis aut dilutè roseis

t

îineà dorsali viridi notatis', foliis semi-teretibus , strictis
,
seapo diniidio

brevioribus, vagina nulla.

La figure de Jacquin ne représente pas cette plante avec des

bractées réfractées ; mais on peut soupçonner que cela provient

d'une omission du dessinateur, car, dans le Botanical Register

ce caractère est fort bien représenté, et la même observation

peut s'appliquer aux autres espèces qui se trouvent figurées

dans ces deux ouvrages.

Au Cap de Bonne-Espérance.

4- U. Jilifolia.

Anthericumfilifolium Jacq. Icon. rar., t. 1 , t. 4'4- Ejusd. Collect. suppl.

p. g3. — Willd., Spec. plant., 1. 1, p. i35. — Sprengel, Syst. veget., 1. 2,

p. 83. — Schult., Syst. veget., t. 7, p. 471.

Phalangium filifolium Poir., Encycl,, v, p. 242. Pers.,[Syn., t. 1, p. 367 .

Albuca flifolia Ker., Bot. reg., t. vu , t. 557 . non Curt.

Saden blaettige Zaun blume Willd., 1. c.

U. floribus inodoris, sepalis petalisque albidis, luica viridi dorsali nota-

tis, foliis paucis nliformibus , semiteretibus ,
flexuosis, nutantibus, scapum

œquantibus, vaginâ unâ transveise striatâ circumdatis.

Comme l'observe Willdenow, la phrase caractéristique de

YAnthericumfilijolium de Thunberg, Prod. fl. cap. p . 62, est trop

incomplète pour quej'on puisse savoir s'il doit être rapporté à

cette espèce ou a la précédente. Je ne connais pas le fruit de

ces deux espèces; mais leur affinité avec les autres est si grande

qu'on ne peut guère supposer que par le caractère de cette par-

tie elles puissent s'en éloigner, et par la être exclues de notre

genre.

U Urginea fdifolia croît au Cap de Bonne-Espérance, dans
.

pays des Namaquois.

1. Bot. 42
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5. U. exnviata.

Anthericum exuvlatum Jaccj., Icon. rar., t. 2, t. 4"-' Ejusd. CoIIect.

suppl., p. 89, tab. 14 , t. 2. — Willd., Sp. pl., t. 2, p. i36. — Spreng.

Syst., t. 2, p. 83. — Schult. , Syst. , t. 7, p. 471.

Phalangium exuvialum Poir. , Encycl. — Pers., Syn. pl., t. 1, p. 367.

Albuca Jilifolia Curlis, Bot. mag. , t. 871. non Ker.

U. floribus albidis
,
sepalis petalisque linea dorsali purpurascente vel

viridi notatis ,
vaginis radicalibus pluribus, altè exterraneis

,
scariosis, ex

jugis transversis undato-corrugatis.

Cette espèce parait fort voisine de la précédente. Jacquin

(Coll. 1. cit.) en a donné le fruit. Elle croît au cap de Bonne-

Espérance.

B. Foliis PLANIS.

6. Urginea undulata.

Scilla undulata Desf., Atl., 1, p. 3oo , tab. 88. — Poiret , Dicl. encyclop.,

n° 18. — Pers., Syn., t. 1, p. 366. — Spreng., Syst., t. 2, p. 67. —
Schult., Syst. veget., t. 7, p. 566.

U. floribus pallidè roseis, laxe racemosis, sepalis petalisque parte média

intensius coloratis
,
scapo gvacili , foliis in orbem expansis , lanceolatis ,

undulatis.

M. Desiontaines a observé cette jolie espèce en Barbarie,

aux environs de Tunis
7
de Constanline, d'Alger. M. Gay

nous en a communiqué un échantillon envoyé par M. Moris,

qui l'a trouvé à Cagliari , ce qui nous a mis à même d'en bien

étudier la fructification. Probablement M. Desfontaines n'en

avait observé que des capsules imparfaitement développées,

car il décrit les graines comme étant anguleuses, el les auteurs

ont, d'après lui, répété celte erreur.

7. Urginea Scilla.

Scilla sive Cœpa marina Lob., Plant, s. stirp. hist., p. 75.

Scilla hispan, (Flos. et Sem.), Clus, rar, plant, hist., lib. 11, p. 17Î.
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Scilla magna rufa vulgaris Bauh., Hist. pl., t. 2, p. 6i5.

Scilla Dod. vulg. rad. rubra Mor. H. reg. Bes. auct., p. 186.

Ornitliogalummaritimum seuScilla radice rubra Tournef. instit. reiherbar.

Ornilhogalum maritimum Lam., FI. franc, t. 3, p. 276. — Brot., flor.

Lusit. , t. i, p. 533.

Slellaris Scilla Mœnch. methodus plant., p. 3o3.

Omithogalum Squilla, Bot. mag., t. 794.

Scilla maritima Lin., Spec. pl., t. I, p. 442 ° Beichard, Syst. pl., t. 1

,

p. 57. Murray, Syst. veg., p. 028. Willd., Sp. pl., t. 2, p. 125. Poirct,

Voy. Barb., t. 2 , p. 148. Desf., Flor. atlant., t. 1, p. 297. Poiret in Lam.,

Dict. encyclop. Delile , Fl. œg. illust.
, p. 11. Schousb. , Obs. s. 1. Fl,

Maroc, t. 1, p. i3i. De Cand., Fl. fr., t. 5, p. 214. Pers., Syn. pl.,

t. 1, p. 365. Link, Enum. hort. Ber., t. I, p. 027. Bedouté LU. Tcnor.,

Fl. nap., 198. Poiret, Fl. méd., ed. Panck. Spreng., Syst. veget., t. 2
>

p. 68. Duby, Bot. gai!., p. 465. Schult. , Syst. veget., t. 7, p. 556. —
Beich., Fl. germ., t. i, p. 726.

ÏJ. floribus crebris densè racemosis albidis pedunculo brevioribiis;

pencarpiis angulatis latis
,
scapo terete, bulbo aiaximo , foliis serol'mis

latioribas obtusis.

Observation.— Je n'ai pas cru devoir reproduire des des-

criptions qui peuvent se trouver dans les ouvrages que j'ai in-

diques.

Les synonymes que j'ai cités me paraissent suffisans pour faire

voir l'hésitation des botanistes à classer les plantes dont nous

nous occupons d'une manière définitive, et par conséquent

l'opportunité de la création d'un genre qui les renfermât ex-

clusivement. Nous avons indiqué les principales figures; plu-

sieurs d'entre elles sont très fautives; quelques-unes repré-

sentent bien le faciès de la plante, et sont tellement fausses

relativement au fruit et a la graine
,
qu'on ne peut expliquer

cette erreur qu'en pensant que les dernières ont été faites sur

la description et non sur la plante; car depuis long-temps tous

les auteurs s'accordent à regarder les graines du Se. maritima

comme anguleuses; cependant elles sont fort exactement dé-

crites dans l'ouvrage de Clusius.
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EXPLICATION DES FIGURES.

Fig. I. A. Urginea fugax. — B. Bractée grossie. — C. La même, grandeuf

naturelle. — D. Une bractée des fleurs supérieures. — E. Sépale. — F. Pétale.

— G. Pétale, face externe. — H. Etamine, grandeur naturelle. — I. Anthère,

grandeur naturelle. — K. Filet de l'étamine
,
grossi. — L. Anthère, grossie,

vue p;tr derrière. — L'. La même , vue pardevant. — M. Pistil , grandeur natu-

relle. — TV. Ovaire, grossi. — O Coupe transversale de l'ovaire. — P. Coupe

longitudinale d'une loge. — Q. Un ovule, grossi. — R, R. Graines. — S. La

graine, privée du tégument propre. — T. L'embryon. — U. Capsule, grandeur

naturelle. — V. Symétrie d'une Fleur. — X. Valve de la capsule, face externe.

—
• X'. La même, face interne.

Fig. i. U.Scilla. A. Filet de l'étamine, dans le bouton.— B. Le même, grossi.

— C. Fiiet de l'étamine dans la fleur, grossi. — D. Etamine , grandeur naturelle.

— E. Pétale. — F. Pistil , de grandeur naturelle. — G. Coupe de l'ovaire grossi.

^— //. Capsule. — /. Coupe longitudinale d'une loge. — K , K' . DifFérens états de

l'ovule grossi (coupe longitudinale). — L. Ovule privé de tégument propre. —
M. La graine même.

Observations surplusieurs genres de lafamille des Salicariées j

Par Auguste de St.-Hilaire.

(Suite. Voyez p. i.)

S V. DIPLUSODON (i), Pohl; DC. (Caract. réf.)— Friedlan-

dia, Cham. Schlecht.

Calyx breviter campanulatus, profundè 12-dentatus, 12-muï-

tinervius ; dentibus 6 exterioribus anguslioribus, rarissime ob-

soletis , totidem interioribus altérais latioribus triangularibus.

Petala summo calycis tubo inserta, cum dentibus interioribus

alteraantîa
,
requalia, subunguiculata, obtusissima , tenuia , cor-

rugata
?
patentissima , caduca. Genitalia exserta. Stamina 12-40,

(1) On verra dans le Flora Brasilia: meridionalis , pourquoi, à l'exemple de M. De
Candolle, j'ai cru devoir conserver le nom de Diplusodôn.
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calyci inferiori inserta, uniserîalia, dentibus calycinis opposita.,

unum exterioribus petalisque unum interioribus sœpiùsve plura

choristea Dun. : fîlamenta tenuia : antherse ellipticas, dorso in-

sensé, mobiles, introrsse, per longltudinem lateraliter déhiscen-

tes
,
post deliiscentiam recurvœ vel saepiùs in orbem revolutse.

Stylus fîliformis, curvatus. Stigma terminale, capitatum.Ovarium

liberum, sessile, i-loculare, polyspermum , sutura periphericâ

notatum : placenta fundum ovarii occupans
,
pericarpio multo

brevior, oblonga, complanata vel sœpiùs convexa
,
utrâque ex-

tremitate libéra (verisimiliter meliùs placentas 2 basi arctè coa-

dunatas) : dissepimenti rudimenta 2 invicem mediaeque pla-

centas opposita, cum ejusdem extremitatibus liberis alternantia,

semiperipherica
,

angustissima, vix manifesta; quorum secus

marginem interiorem nervuli (Mirb.) totidem multô latiores

,

muîtô manifestiores
,
crassissimi, triangulari-prismatici , consis-

tantiâ resinosi , a basi placenta? usque ad interiorem stylum ex-

currunt. Ovula erecta, sessilia aut funiculata, complanata. Cap-

sula 2-valvis ; valvulis medio septiferis
,
longiori placentas dia-

metroparallelis. Semina complanata, alâ angustâ cincta :umbi-

licus marginalis. Integumentum coriaceum. Perispermum o. Em-
bryo rectus : cotyledones suborbiculares , biauriculatœ ; auri-

culis infra collum descendentibus basimque radiculas amplec-

tentibus : radicuîa umbilicum attingens.— Interdùm calyx 10-

dentatus , 20-nervius; petala 5; stamina 10 aut minus nume-
rosa. — Plantas monocarpeas, suffrutices aut saspiùs frutices.

Rami axillares, oppositi, saspè 4
_goni. Folia opposita, rarissime

verticillata
,
integerrima

,
sœpè valdè^ costata aut arcuatim ner-

vosa. Flores axillares , solitarii , subsessiles saspiùsve breviter

peduncrdati, racemum immutatione foliorum vel capitulum in-

ternodiorum abbrevatione interdùm constituentes : pedun-

culisummo apice rarô inferiùs oppositè 2-bracteolati. Petala co-

lore varia, nunquam casrulea.

Obs. i° Balancement d'organes ; étamines • cliorise. — Ce
genre fournit un nouvel exemple de balancement d'organes.

Il n'y a jamais qu'une étamine au-dessous des dents extérieures

du calice a la base desquelles sont déjà placés les pétales ; et

,

au contraire , il s'en trouve souvent de deux à six devant les
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dents apétalées. Ces étamines multiples ne peuvent être que le

résultat d'une chorise ou division d'un faisceau vascuiaire (voy.

Dunal , Considérations sur les organes de lajleur, 34) ; car

j'ai vu clairement , dans une espèce , un faisceau primaire se

partager en deux branches , dont chacune donnait naissance à

un filament. M. Moquin et moi nous avons démontré dans notre

Premier Mémoire sur les Polygalées (Mémoires du Muséum),

que , dans l'examen des affinités botaniques , les étamines cho-

ristées équivalent à une étamine unique placée de la même
manière: ici nous avons encore une preuve du peu de valeur

de cette sorte de multiplication; car , non-seulement dans le

même genre , mais encore sur le même pied et dans le même
calice, l'étamine tantôt reste simple , et tantôt se multiplie de

diverses manières. Une autre considération se présente encore:

le pétale et l'étamine qui lui est opposée sont produits par la

même nervure ou le même faisceau qui les émet à des hauteurs

différentes; il y a donc encore ici véritablement chorise; or, on

a vu que les productions de la chorise équivalaient a l'organe

simple; donc M. Dunal (Considération 85) a eu raison de ne

point regarder comme un verticille distinct celui qui est fourni

au-dessous du pétale par le faisceau même qui lui donne nais-

sance. H n'y a de verticilles véritablement distincts que ceux

dont les parties alternent entre elles. Ceci me conduit à faire

observer qu'il existe réellement deux modes de chorise ; l'une

qui se fait dans le sens de l'horizon et qui produit des parties

semblables, l'autre qui s'opère longitudinalement , et peut

fournir des parties qui
,
ayant les plus grands rapports, ne sont

pourtant pas les mêmes, savoir : des pétales et des étamines.

2° Structure intérieure de Vovaire.—On a attribué au genre

Diplusodon une capsule 2-loculaire ; on a pris ses nervules

toujours nues pour des placentas que l'on a cru libres, ou bien,

en reconnaissant a peu près l'existence du placenta, on a fait

de lui et des nervules une seule et même chose. L'organisation

de ce genre est fort diflicile à étudier, et il est vraisemblable

que j'aurais échoué dans cette recherche si, heureusement placé,

je n'avais pu faire comparativement un grand nombre d'ana-

lyses tant sur le frais que sur le sec. Elles m'ont conduit à re—
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connaître, sans aucun doute, que l'ovaire est uniloculaire avec

deux rudimens de cloisons
;
qu'un placenta beaucoup plus court

que le péricarpe, oblong, libre a ses deux extrémités et chargé

d'ovules, occupe le fond de la loge
;
que les deux rudimens de

cloison naissent au milieu de la longueur de ce placenta et tout-

à-fait de sa base , alternes avec ses extrémités libres, et opposés

l'un à l'autre,' qu'ils suivent la périphérie du péricarpe, et qu'ils

se composent a la fois du rudiment de cloison, proprement dit,

extrêmement mince, excessivement étroit et fort difficile a aper-

cevoir, et de la nervule bien plus visible, de consistance rési-

neuse, épaisse, triangulaire-prismatique
,
qui met en commu-

nication le style avec le placenta. On voit, d'après cette organi-

sation , combien le Diplusodon diffère du Nesœa, et com-
bien MM. Pohl, Chamisso et Schlechtendal ont eu raison d'en

faire un genre. — Je décris ici l'ovaire comme renfermant

un seul placenta, et effectivement on ne voit au fond de la

loge qu'une masse placentarienne. Mais si deux rudimens de

cloison se fussent avancés jusqu'au centre de l'ovaire , et s'y

fussent soudés, nous aurions eu deux loges avec un placenta

attaché dans chacun a la base de la cloison , et nous eussions

considéré ce placenta comme formé par les deux bords rappro-

chés du même carpelle, ainsi que cela a toujours lieu dans les

capsules plurilocuîaires (voy. mon Mémoire sur les Résédaccées)

.

Il est difficile, je pense, qu'un léger degré de différence dans le

développement de la cloison puisse établir une grande diffé-

rence d'organisation. Je serais donc tenté de croire qu'il existe

réellement deux placentas dans le Diplusodon, mais qu'ils sont

intimement soudés à leur base, et l'analogie qui me conduit à

à cette opinion me semble confirmée par cette partie libre qui,

aux deux extrémités, termine le placenta, en apparence unique.

3° Des divisiojis du genre Diplusodon et des nervures.—
M. De Candolle , en employant le nombre et la disposition des

nervures pour diviser le genre Diplusodon, s'est servi des carac-

tères les moins défectueux, et je crois qu'il faut suivre son exem-

ple. Je ferai observer seulement que les nervures des feuilles

des D. stachjoides et divaricatus sont disposés absolument de

la même manière que celles du D. speciosus , DC. (JSesœa spe-
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ciosa Kunth !), c'est-à-dire que les supérieures sont placées

comme les barbes d'une plume , tandis que les inférieures par-

tent ensemble , avec la moyenne , de la base de la feuille
;
par

conséquent on ne doit point ranger ces plantes, d'ailleurs si voi-

sines, dans deux sections différentes. Je ferais même passer Valu-

taceus dans la môme section que ces trois espèces ; mais je dois

dire que la disposition palmée des nervures inférieures est ici

moins claire. A. la rigueur on pourrait encore placer dans cette

section le jwmosissimus , car ses nervures semblent ne par-

tir de la moyenne que parce qu'elles sont inférieurement

soudées avec elle ; tant il est vrai qu'il n'y a rien de tranché

dans la nature, et qu'elle tend a confondre la plupart des cou-

pes que nous admettons pour la facilité de nos études.

4° Des espèces. — Comme les Diplusodon ont été décrits à

la fois par de savans botanistes qui, habitant Vienne , Munich

et Berlin, ne pouvaient s'entendre , il en est résulté de doubles

emplois. Je signalerai ici ceux que j'ai pu découvrir, renvoyant

pour les détails au Flora Brasilice meridiofialis.

A. D. Candolii, Pohl in DC, ProcL, m, q4. î ,-, . ,

r. *•> 7- m • T\n -a a i l Formae ejusdem speciei,
D. angustifolius , Mart. in DL., Prod., Le.) 3 r

B. D. inrgatus , Pohl, Flora, 127, i5i. — Pl. Bras., 90, t. j3.

Friedlandia amœna, Sell., Cham., Schlect., Linnœa , 11, 35o.

D. virgatus et amœnus , DC, Prod., m, g4
b

.

C. D. lanceolatus , Pohl , Pl. Br., 98 , t. 81. — DC, Prod., m , g4°.

D. oblongus, Pohl, Flora, 1827, i5a. — Id. , Pl. Br. ,g5, t. 78. — DC,
Prod., m , g4

d
.

D. D. alutaceus , Pohl, Flora, 1827, i52. — Pl. Bras., 97, t. 80.

D. alutaceus ,
helianthemijolius et pemplioides

, DC, Prod., ni, 94
b eS

Verisimillimè liujus plantœ niera varietas : D. scaber, Pohl, Flora, 1827,

i52. — Pl. Bras., 96, t. 79.

E. D. villosissinius , Pohl, Flora, 1827, i5i. — PI. Bras., 92, t. 75.

Friedlandia stachyoides , Seljl., Cham., Schl., Linnœa, lï, 35o.

D. lylhroides et stachyoides , DC, Prod., m, 94
e

.
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Notice sur les Plantes Cryptogames récemment découvertes en

France, contenant aussi l'indication précise des localités

de quelques espèces les plus rares de la Florefrançaise •

Par C Montagne, D. M.

(
Voyez page sg5 du cahier précédent.)

3g. t Sphœria (Villosa) Montagnei Fr. in ïitt. Pl. XI, fig. 3 : peritheciis ovalis

tuberculosis uigris , undique pilis rigidis ramosis, nodoso-geniculatis strigosis

intertextisque concoloribus tectis , ostiolo papillà deciduâ pertuso ; ascis cla-

vatis septatis, sporidiis globosis. Kob. ,

Exs. Kob. n. a56 et 35g.

Cette Sphérie croît éparse ou réunie par groupes dans les fentes et les

cavités du bois pourri. Ses loges ovales, tuberculeuses, noires, sont héris-

sées sur toute leur surface de pods concolores , cloisonnés , noueux et ra-

jneux
,
qui se dirigent et se croisent dans tous les sens. L'ostiole, en forme

de papille ou mamelon, tombe de bonne heure, et laisse à sa place un

pore très visible. A la fin de leur vie , les réceptacles se brisent vers leur

partie moyenne , et leur base persiste sous la forme de petites cupules

noires. Les thèques sont en massue, transparentes, cloisonnées, et dans

chaque cloison on observe une sporidie globuleuse.

Analogue aux S. biformis , Racodium et hirsuta , elle diffère de la pre-

mière par son ostiole mamelonné , de la seconde par l'absence du subicu-

lum tomenteux , et de la dernière par la forme de ses poils nombreux et

divergens de tous côtés.

Nous avons trouvé cette espèce sur une planche pourrie près des aque-

ducs de Bonnand, à Lyon, en novembre 1828.

4o. t Sphœria (Villosa) equina Fr. mss. : perilheciis globosis minimis villo tener-

rinio erecto tectis , ostioîis nigris, sporidiis maximis atris oblongis in ascis hya-

liuis seiiatis. — Fries iu litt. Sporidia exacte Ascoboli.

Exs. Nob. n. 5c-7„

Les loges sont globuleuses ou ovoïdes , réunies en groupes plus ou moins

nombreux et recouvertes, à l'exception de l'ostiole qui est luisant et per-

foré, d'un duvet noir extrêmement fin, court, serré et dressé.

Nous avons observé plusieurs fois sur le crottin de cheval
;
aux environs

I. Boi. 43



338 C. Montagne. — Cryptogames nouvelles de France.

de Sedan, cette nouvelle Sphérie si remarquable et si différente de toutes

celles qui ont le même habitat.

41. * Spliœria calva; Tode , Meckl. 2. p. 17. f. 84. — Fries Syst. myc. II,

p. 45i.

Exs. Nob. n. i55.

Sur des souches de Mûrier à Perpignan.

42. * Sphœria basitrichia Wallr. Comp. Fi. germ. IV, p. 795.

Nous avons trouvé cette espèce sur la. Ronce en i833, dans les Ardennes,

et elle nous a été aussi communiquée par M. Lamy, provenant des envi-

rons de Limoges.

43. Sphœria bombarda Batsch Cont. I, p. 271, f. iSî. — Fries Syst. myc.

p. 456. — Nées, Syst. f. 357.

—

Hypoxylon clavatum Bull. Champ. ï, t. 444»

f. 5. — Sphœria clavata DC. FJ. fr. 2, p. Qg3.

Sur les vieilles souches à fleur de terre au bois de la Marfée et dans le

parc de M. Lamotte , à Sedan.

44. * Sphœria umbrina Fries Syst. myc. II, p. 46 1

-

Exs. Nob. n. 194.

Sur le bois dénudé, dans le creux des Oliviers, autour de Perpignan.

45. Sphœria nucula Fries 1. c. p. 466. — Duby, Bot. Gall. p. 700.

Exs. Nob. n. 210.

Je l'ai trouvée à la tète d'Or, près Lyon, dans l'intérieur des Saules.

46. Sphœria barbara Fr. 1. c. p. 468. — Duby 1. c. — Hysterium cinereum Pers.

Syn., p. 99.— DC.Fl.fr. 5, p. 168.— //. rotundum Bernli. in Bôm. Arch. I.

t. i,f. 5.

Exs. Desmaz. Crypt. n.621.—Moug. etNestl. cent. X. n. 966.—Nob. n. 499.

Sur les rameaux de l'Érable, du Cornouiller mâle, du Saule, de la Viorne,

de la Ronce, dans le seul bois de la Marfée, près Sedan. Nous l'avons aussi

trouvée snr le Chèvrefeuille des bois dans les Vosges.



C. Montagne. — Crjplogames nouvelles de France.

47. * Sphœria truncata Fr. 1. c. non Schwein. — S. cistula Wallr. Comp. Fl.

germ. IV, p. 797. — Hysterium truncatum Pers. Syn. p. 98.

Exs. Nob. n. 170.

Sur l'écorce des vieux Chênes , à Charbonnières
,
près Lyon.

48. Sphœria rostellata Fries, Observ. t, p. 173, t. 3, f. 3. Syst. myc. II, p. 476.

— Duby 1. c. p. 702.

Exs. Nob. n. 5o8, 713 et 763.

Sur les rameaux du Rubusfruticosus , dans les Ardennes.

49. t Sphœria (Obtccta?) pholeodes Montag. mss. (pl. XIII, fig. 4) : immersa ,

lineâ nigrâ circumscripla , peritheciis globosis nigris in parte lignosâ caulis

nidulantibus; ostiolo brevi subconico in macula cinereà vix prominulo; ascis

hyalinis fusiformi-subclavalis , sporidiis 6-8 oblongis sporidiula globosa in-

cludenlibus. — Sphœria crampjla Fr. in litt.

Exs. Nob. n. 772.

Entre les côtes des tiges mortes de la Bardane se remarquent des taches

grises d'une à 3 lignes de longueur sur une demi-ligne à une ligne de largeur,

dues à une altération particulière de l'épidémie et limitées de toutes parts

par une ligne noire qui pénètre profondément dans le ligneux, comme cela

a lieu dans plusieurs espèces des tribus VI et IX. Si l'on fait une coupe lon-

gitudinale qui passe par le milieu d'une de ces taches, on aperçoit nichées

dans la partiedigneuse , des sphérules arrondies
,
globuleuses, noires, ter-

minées par un ostiole droit, aminci en col un peu conique, qui vient aboutir,

sans en dépasser le niveau, aux taches grises en question.

Voisine des S. orthoceras et inquilina, elle diffère de la première par la

brièveté de ses ostioles , et de toutes deux par les taches cendrées et la ligne

noire qui les circonscrit.

Nous avons recueilli cette espèce dans les Ardennes, à Oly, près de Sedan.

50. * Sphœria operculata Fr. Syst. myc. II, p. 479- non Pers. Syn. p. 80.

Exs. Nob. n. 884.

Sur des clôtures faites en Sapin, près d'Hérival dans les Vosges.

1
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51. * Sphœria patula Fr. 1. c. p. 485.

Exs. Nob. n. 828.

Sous l'épidémie des jeuQes pousses mortes du Sureau, aux environs de

Sedan.

52. t Sphœria (Obtectn) Corni Montag. mss. non Sowerby (pl. XIII, fig. 61) ;

peritheciis tectis globoso-depressis nigris intùs corneis, osliolis superficialibus

fusco-nigris puncliformibiis poro pertusis. Asci elliptico-fusiformes loculos>

sporidia sporidiolis farcta iocludentes et ipsi saccis amplis inclusi.

Saccothecium Corni Fr. in litt. Novum genus.

Exs. Nob. n. 756.

Les loges de cette Sphérie, de la grosseur d'un grain de Millet, sont

éparses sous l'écorce dont elles sont toujours recouvertes. Leur épaisseur

est assez grande en raison de leur petitesse. Elles s'ouvrent à l'extérieur

par un ostiole court qui perce l'épidémie en changeant un peu sa couleur,

et se présente sous la forme d'un point brun ou noir évidemment perforé.

Le caractère le plus remarquable de notre Hypoxylée consiste dans des

utricules très grosses
,
hyalines, remplies de thèques l'usiformes, obtuses,

cloisonnées, et contenant dans chaque locule une sporidie pleine de spo-

ridioles globuleuses. Ces sacs ou utricules sont accompagnés d'un très

grand nombre de paraphyses au milieu desquels ils sont plongés.

Dans la nécessité de diviser le genre qui nous occupe et dont M. le pro-

fesseur Fries connaît plus de 1 000 espèces ! très distinctes, ce savant , dans

le nouvel ouvrage qu'il prépare sur l'immense famille des Champignons,

a adopté, pour fonder son nouveau genre Saccothecium , les caractères

pris de l'analyse du anciens de notre espèce. Ne connaissant pas dans son

ensemble ce travail si vivement désiré , nous avons dû
,
pour ne pas soi til-

de notre plan, ajourner l'admission de ce genre dans lequel devront pro-

bablement rentrer quelques unes des espèces de la présente notice.

Nous avons découvert cette espèce curieuse sur les rameaux du Cor-

nouiller mâle, dans une haie à Yadclincourt
,
près Sedan.

55. t Sphœria (Oblecta) cingulata Montag. mss. Pl. XII, fig. 3 (Fries in litt.) :

atro-inquiuans
, sparsa , nigra , stromate pulverulento inerè corticali supra

conceptaculo pseudoperithecium hemispherico-conicuin rugosum mentienti,

cincto
; peritheciis globosis in stromate singulatim immersis» collo tereli lon-

giusculo, osliolo papillato nitido deciduo. Asci ferè Diplodiœ.

Exs. Nob. n. 192.

Celle espèce naît dans l'écorce du Ljiiccra pyi'.eaaica L., où elle est
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d'abord entièrement cachée. La papilie noire, luisante, qui forme l'os-

tiole, apparaît d'abord après avoir usé plutôt que rompu l'épidémie qu l

la recouvre. Peu à peu, et à mesure que Fécorce se détruit et tombe , on

voitle sommet, puis la totalité du conceptacle. Celui-ci a une forme hé-

misphérique ou]conique évasée à la base, et ressemble assez, pour la couleur,

la forme et la dimension, aux loges dénudées des S. Papilla , masloidea

et pertusa. A un âge avancé , l'ostiole ,
promptement caduc , ne se retrouve

plus. Si l'on divise ce conceptacle par une section verticale, on aperçoit,

dans le milieu d'un stroma jaunâtre, pulvérulent, formé par l'écorce, le

vrai réceptacle de cette espèce toute paradoxale. Ce réceptacle, long d'une

demi-ligne, est parfaitement sphérique et surmonté d'un col assez long

qui aboutit au sommet du conceptacle , en sorte qu'il a la plus grande res-

semblance avec un de ces ballons qui servent aux opérations chimiques.

Après son évacuation, l'intérieur est d'un gris cendré
,
quelquefois tapissé

de fibrilles blanchâtres. Les thèques olivâtres sont en navette, et portent

cinq à six cloisons transversales, chacune desquelles en offre une, ou deux

longitudinales. Les sporidies elliptiques ou ovales, qu'on ne voit bien

qu'après la dissolution des thèques, contiennent de deux à six sporidioîes.

Le conceptacle qui enveloppe le stroma s'étend d'une loge à l'autre en

suivant leur contour, appliqué dans l'intervalle sur le ligneux de cet ar-

brisseau , et pénétrant même dans son intérieur, ainsi que l'indiquent des

lignes noires que l'on voit converger vers le centre. En sorte que notre

espèce pourrait aussi bien se ranger parmi les sphéries composées de la

neuvième tribu que parmi les espèces simples.

Nous avons découvert en 1829 cette Sphérie singulière sur des rameaux

tombés à terre du Chèvrefeuille des Pyrénées , à la Trancade d'Ambouilla.

54. t Sphœria (Obtecto) peregrina Montag., 111s. (Fries in litt.), pl. XI, fig. 4 :

Sparsa, raro confluons, peritheciis cylindrico-conicis truncalis atris opaci»

transversim plicatis striatisve , epiderinide adnatâ tectis , ostiolo lato vix erum-

pente, demùm poro pertuso.

Exs. Nob.-n. 178.

Sous l'épiderme épaisse des jeunes troncs et des branches se voient les

réceptacles singulièrement conformés de cette Sphérie. Ils sont cylindri-

ques, un peu coniques, et leur sommet largement tronqué présente un

ostiole d'abord adhérent à l'épiderme, qui le recouvre, puis libre et sen-

siblement traversé par un pore. Leur surface externe offre de quatre à

six stries ou plis transverses très prononcés qui ne paraissent pas résulter de

l'affaissement dont est suivie l'évacuation des thèques, comme cela s'ob-

serve fréquemment. Ordinairement épars, on les trouve aussi quelquefois

confluens et soudés deux ou trois ensemble , et alors les stries s'étendent à

tout le porlour des individus soudés. Si l'on enlève l'épiderme avant que
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l'ostiole ne se soit fait jour au dehors, sa couche la plus inférieure reste

adhérente au sommet de celui-ci. Plus tard les loges finissent par la soule-

ver et la détacher en entier, et l'on peut voir alors que la base des récep-

tacles repose sur une croûte noire très mince entourée de lignes de la

même couleur, que l'on retrouve à la face interne de l'épidémie correspon-

dante. C'est une sorte de pseudo-stroma propre à plusieurs espèces de cette

tribu. Les thèques sont filiformes.

Nous avons découvert cette nouvelle espèce de Sphérie sur de jeunes

plants morts du Broussonetia papyrifera aux enviions de Lyon , au lieu

nommé Montée-de-Montribloud , en novembre 1828.

55. Sphœria OleœBC. FI. fr. 5, p. i36

Syst. myc. 4, p. 489.

Var. b Phyllireœ. Nob.

Var. c Nerii. Exs. Nob. n. 190.

La première variété croît sur les feuilles mortes du Phyllirea mediaà&ws

les Pyrénées-Orientales.

La seconde
,
qui occupe la face supérieure des feuilles tombées du

Nerium oleander, et que nous avons recueillie dans le jardin botanique de

Perpignan , diffère du type en ce qu'elle ne vient jamais sur la face infé-

rieure, et que l'épiderme qui la recouvre a changé de couleur comme dans

les Depazea, sans pourtant que cet étiolement s'étende aux deux surfaces

de la feuille.

-

56. * Sphœria Sjringœ Fr. Syst. myc. II, p. 492. — Merat FI. par. I, p. 244.

Trouvée à Chennevières-sur-Marne , sur les branches mortes duLilas.

57. * Sphœria Juglandis Frics Syst. myc. II, p. 495-

Exs. Nob. n. 281

.

Sur des branches mortes de Noyer, à Charbonnières, près de Lyon.

58. Sphœria excavata Fr. El. fung. II, p. loi. — Duby Bot. Gall. p. 1042.

Exs. Nob. n. 257.

Sur des rameaux dénudés, à la Trancade d'Ambouilla, dans les Pyrénées-

Orientales.

. — Duby Bot. Gall. p. 704. — Fries

5g. t Sphœria (Obturata) oculala Fr. in litt. : erunipeus, solitaria, perilheciis di-

midiatis hemisphœricis iinpolitis fusco-alris, papillà centrait nigiâ in dise?
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piano albo Fr. — Asci filiformes hyalini longissimi flexuosi paraphysibus im-

mixti, sporidiis exiguis repleti. Nob.

Exs. Nob. n. 17g.

C'est certainement une des plus jolies espèces que nous ayons découver-

tes et soumises au jugement du législateur de la Mycologie. Figurez-vous

un œil humain chassé de son orbite et faisant au dehors une saillie consi-

dérable, ainsi qu'on l'observe dans l'exophthalmie, et vous aurez la repré-

sentation la plus exacte de chacun des individus de notre Sphéiïe, au point

que toute autre description devient presque superflue. Nous ajouterons seu-

lement que les loges , sortant de dessous l'épidémie > sont assez espacées,

d'un brun noir à la base , blanches au sommet avec un ostioîe noir au cen-

tre. Cette espèce a quelque analogie pour la forme, la grosseur et la cou-

leur de ses loges avec le S. thelena , mais les caractères de tribu l'en tien-

nent à une giande distance.

Nous l'avons observée sur les rameaux de l'Erable champêtre aux envi-

rons de Sédan, dans les Ardennes.

60. Sphceria lirella Moug. et Nestl. Exs. n. 668. — Fries, El. fuug. II, p. io5.

— Duby, 1. c. p. io43.

Exs. Nob. n. 749.

Commune sur les tiges de ISpirœa ulmaria le long de tous les ruisseaux,

aux environs de Sedan.

61. * Sphœria herpotricha Fries Syst. myc. II, p. 5o4. — Me'rat. Fl. par.!,

p. 244.

Exs. Nob. n. 23g et 820.

En dedans et en dehors du chaume de XArundo Donax servant de clô-

ture, autour &e Perpignan , et sur celui du Triticum sativum , à Meudon
,

près Paris.

62. * Spluwia trichostoma Fr. 1. c. non Wallr. — Mérat Fl. par. I, p. 245.

Une seule fois sur le chaume d'une graminée servant à recouvrir des cou-

ches de Melon , dans le jardin de M. Martin , à Chennevières sur Marne

,

près Paris , au mois de juin.

63. Sphœria penicillus Schmidt in Fries Syst. raye. II, p. 5o8. — Duby Bot.

Gall. p. 706.

Exs. Nob. n. 283.

Sur une tige herbacée dans une haie à Balan
,
près Sedan. Extrêmement

rare.
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6.J.
* Sphceria arundinis Fries 1. c. p. 5io.

Exs. Ko!), n • 885.

Sur le chaume de YAvundo Phragmites. Commune aux environ de

Sedan.

65. * Sphceria nigrella Fr. Obs. 1, p. 179, t. 4, f. 4- Syst. Myc. II, p. 5i2.

Exs. Kob. n. 244 et 247.

Sus- le bas des liges mortes de YErj-ngium campestre, autour de Perpi-

gnan. ^

66. t Sphceria (Foliicola) Punicce Mont.ag. mss. : iiypophyîla, peritheciis innato-

prominiilis, minimis, nigris, astomis, maculas orbiculares ! stromate fibrilloso-

ràdiato (more Asteromatarum) innato cinereas, demùin nigras effonnaiitibus.

Exs. Kob. n. 157. «S*, patissimùm myriadea Fr. in lilt.

Malgré l'affinité de notre Sphérie avec celle de l'illustre auteur de la

Flore française , affinité reconnue par le célèbre professeur de Lund,

nous ne pouvons nous empêcher d'y reconnaître des différences essentielles

qui nous engagent à les distinguer.

Ainsi, dans notre espèce, il se développe à l'intérieur de la feuille un

stroma composé de fibrilles rayonnantes et rameuses, noirâtres, très ai-

sées à apercevoir dans la jeunesse de la plante, mais qui, plus tard,

cessent d'être distinctes. Ce stroma forme des taches parfaitement orbi-

culaires, d'abord cendrées, puis lout-à-fait noires, mais dont la circonfé-

rence est toujours d'une nuance plus fîmeée que le centre. Les loges se

voient sur les deux surfaces de la feuille , en nombre beaucoup plus grand

pourtant sur l'inférieure. Elles sont saillantes, noires et excessivement pe-

tites. A la fin de leur vie
,
Pépiderme qui les recouvrai; tombe par parcelle,

et c'est probablement à cette circonstance qu'est dû le changement de cou-

leur qui survient ;< cette époque.

Dans le S. myriadea DC, au contraire, aucun vestige de stroma, et:

encore moins de stroma fd^rilleux ; taches dendroïdes
,
larges, indétermi-

nées, confluentes, bornées le plus souvent par les nervures de !a feuille ;

couleur cendrée des taches qui ne devient jamais noire, et dépend de la

décoloration de l'épidenue.

Nous avons recueilli notre espèce près de Perpignan , en novembre

1829, sur des feuilles mortes et tombées à terre, du Grenadier sauvage.

67. t Sphceria (Dcpazea) dgcivcs Montag. mss. : mnculis orbiculatis niveis zonâ
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îatâ fuscâ cinctis, peritheciis minirais, concentricis puucliformi-confîuentibus,

nigris opacis.

Exs. Nob. n. 196.

Lestaclies élevées et orbiculaires que forme cette espèce sur les feuilles

mourantes de i'Agave americana, varient de grandeur depuis six lignes] us-

qu'à un pouce et demi de diamètre. Elles sont d'un blanc de neige dans le

centre, souvent bordées d'une zone jaunâtre puis entourées d'une large

bande brune. Les loges nicbées sous l'épiderme qu'elles soulèvent , et au-

quel elles adhèrent intimement, sont très petites et disposées d'une ma-
nière concentrique comme dans le Verrucaria concentrica Hoff. Commune
aux environs de Perpignan.

68. T Dothidea Rutce Montag. mss. : erumpens orbicularis ellipticave convexa 3

exlùs intùsque atra, cellulis periphœricis globosis albis.

C'est avec peine que nous nous décidons à séparer cette espèce à\\D.

puccinioid.es Fr. avec lequel elle a la plus grande ressemblance. L'analyse

microscopique ne nous a rien montré qui pût nous autoriser à faire cette

séparation. Sa manière de croîîre et sa forme sont à peu près les mêmes. Si

l'on peut observer quelque différence
;
ce n'est que dans la nuance de l'in-

térieur du tubercule, dans la grosseur relative des cellules, et peut-être dans

leur forme qui, sphérique dans notre espèce, est plutôt ovoïde dans l'au-

tre. Du reste, ces différences même sont si légères et de si peu d'impor-

tance dans ce genre
,
que nous hésiterions à la distinguer, sans la circon-

stance de l'habitat tout particulier de ce Dothidea
,
qui nous y autorise en

quelque sorte.

Cette nouvelle espèce a été découverte sur de vieilles tiges mortes de

Piuta graveolens , aux environs de Dijon, par notre confrère et ami le

docteur Lorey, qui nous l'a communiquée.

69. Dothidea reticulatn Fr. Syst. inyc. II, p. 56o. — Duby Bot. Gai. p. 715,

Chevail. Fl. par. t. XI, f. 28, — Sphœria reliculata DC. FI. fr. 5, p. 1*8.

Var. a Convallariœ DC.

Var. b Eryngii Nob. Exs. n. i5o.

Nous avons trouvé la variété a aux environs de Lyon , et la variéié b sur

les feuilles, les pétioles et la tige de YErjngium campes tre dans une

seule localité
, sur les bords du Tech

,
près Perpignan.

1. Bot. 44
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70. f Dolkidea Coriariœ Montag. mss. : hypophylla, nigra , cellulis prominulis

nitidis, intus albis, solitariis, vel in maculas irrcgulares confluentibus.

Cette espèce a de grands rapports avec les D. Heraclei et Podagrariœ
,

et est intermédiaire entre elles. Ses cellules spnt ou solitaires ou confluen-

tes. Dans le dernier cas, elles forment par leur réunion des taches noires,

rugueuses , assez irrégulières. Elles sont d'un noir luisant en dehors , blan-

ches en dedans , et leur sommet saillant offre aussi un point blanc.

Cette Dothidée occupe la face inférieure des feuilles mortes et tombées du

Coriaria mjrtifolia. Elle a été trouvée aux environs d'Agen
,
par M. Chau-

bard
,
qui nous l'a communiquée.

71.
* Lophium elatum Grev. Crypt. Scot, t, 177, f. 1.— Fries El. fung. II , p. 1 i3.

Nous l'avons trouvé au bois Chevalier
,
près Sedan , sur une branche de

Sapin, de'nudée et à moitié pourrie, et il nous a été envoyé sous le nom de

Sphœria car'bonacea, par M. Aunier , de Lyon
,
qui l'avait ramassé à Brian-

çon, dans les Basses-Alpes, sur des rameaux de Frêne.

Phacidiacées Fries.

72. Hysterium élévation Pers. Myc. eur., I. f. i, f. 4 mala. — Duby Bot.Gall.,

p. 71g. — Triblidium hysterinum Duf. iu Ann. Se. nat. Tom. i3, pl. 10, f. 3

optima. — Hysterium Fraxini var. Buxi Fries in litt. — Phacidium hyste-

rinum ? Syst. myc. t. III. ind. alphab. p. iq3.

Exs. Nob. n. 3og.

Depuis que nous avons lu la description et vu l'excellente figure qu'a

données de cette espèce notre ami Léon Dufour , il ne nous reste plus de

doute sur la détermination de nos échantillons. Nous l'avons récoltée sur

les branches mortes du Buis , au lieu nommé Roc de la Fou, près Corsavi,

dans les Pyrénées-Orientales , et à Roche-Cardon, près de Lyon.

Cytisporées Fr.

73. f SphœronemaJasciculalum'Monlag. mss. (Fr, in litt.) : perilheciis lagense-

l'ormibus basi connatis apicc divergentibus nigris, globulo fugaci livido.

Exs. Nob. n. 432.

Espèce très distincte et par sa forme et par son habitatsur les troncs âgés

du Bouleau blanc. Quand elle croît sur l'épiderme, sa couleur, d'un noir
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foncé, la fait facilement apercevoir, mais elle pénètre aussi dans les cre-

vasses de l'écorce, et alors on l'observe avec un peu plus de difficulté. Les

caractères tranchés par lesquels nous l'avons signalée nous dispensent d'une

plus ample description.

Dans les Ardennes , aux environs de Sedan.

74. * Sphœronema colliculojum Fr. Syst. myc. II, p. 54o.

Exs. Moug. et Nestl.

Extrêmement commun sur les bois de Sapin servant de clôture, dansles

Vosges , près d'Hérival.

75. f\Cytispora aurora Montag. mss. (Fr. in litt.) : immersa, conceptaculo nullo,

cellulis difformibus atris circinantibus , pulvere olivaceo immersis , ostiolo cen-

trait nigro epidermidem perforante, gelatinâ humidâ roseâ, siccâ croceà, primo

globuliformi, demùm large latèque effusâ. (Sporidiis rectis oblongis.)

Exs. Nob. n. 129.

Cette espèce habite les rameaux du Saule , cachée dans l'écorce. Elle se

compose de plusieurs cellules (5 à 8), noires ,
rangées circulairement autour

d'un ostiole central par où elles laissent échapper au dehors l'espèce de

gelée sporulifère qui les remplit. Ces loges ou cellules sont recouvertes par

une poussière olivacée que traverse Postiole avant de percer l'épidémie.

Le disque où celui-ci vient se montrer est si peu apparent qu'on ne saurait

affirmer; s'il existe ou non. La gelée à sa sortie se concrète autour des os-

tioles en mamelons transparens d'une belle couleur safranée.

Il faut éviter de confondre cette espèce avec le C. coccinea qui croît

sur le Robinier, et le C. chrysosperma , commun sur le Peuplier.

Nous l'avons observé à Perpignan , sur des branches mortes de Saule

servant à former une haie.

76. t LabrellaPomi Montag. mss. (Fr. in litt.) : macula nulla, perilheciis elb'p»

ticis niininris rugosis nitidis, sporidiis globosis.

Exs. Nob. n. 847.

Nous n'avons point trouvé nous-même cette Labrelle ; elle nous a été

communiquée par M. le docteur Hussenot
,
qui l'avait observée à Paris

,

sur des pommes à moitié pourries.
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EXPLICATION DES PLANCHES XI, XII ET XIII.

Pl. XI.

Fig. I. a. Spliœria interrupta de grandeur naturelle. — B. La même, vue de

face et grossie. — C. Coupe verticale passant par le milieu d'un groupe ou tu-

bercule pour faire voir la disposition intérieure des loges.— D. Thèques vues eu

différens états et à un très fort grossissement. — E. Sporidie. — F. Spori-

diole.

Fig. 2. a. Sphœria gigantea de grandeur naturelle. — B. Coupe verticale de

la même, où l'on peut voir a la périphérie les loges normales, et au centre les

loges avortées ou anormales; le tout de grandeur naturelle. — C. Une loge

grossie. — D. Coupe de la même. — E. Thèques grossies considérablement.

Fig. 3. a. Sphœria Montagnei grande comme nature. — B. Une loge séparée

et grossie. — C. La même coupée verticalement. — D. Un poil très grossi. —
E. Thèques.

Fig. 4- «• Sphœria peregrina de grandeur naturelle.£— B. Une loge très gros-

sie et entière. — C. La même coupée verticalement. — D. Deux loges soudées-

— E. Thèques filiformes et un peu courbées.

Pl. XII.

Fig. i. a. Sphœria pardalota de grandeur naturelle. — B. et C. Plaques où

l'on voit les sphérules en divers élats de développement et considérablement

amplifiées. — D. Coupe verticale servant à montrer la forme de la loge et la

matière blanche (nucleus) dont elle est farcie. On voit aussi la ligne noire for-

mée par le stroma maculant l'épidémie. — E. Sporidies.

Fig. i. a. Sphœria rliodochlora de grandeur naturelle, sortant des fissures du

liber dénudé d'épiderme. — B. Un glomérùle de sphéries grossies. — C. Une
loge ayant son ostiole chargé de spoi -dies. — D. La même après la dispersion de

celles-ci. — E. La même vue à l'intérieur. — F. Thèques ou utricuîês. — G.

Formes que revêtent les sporidies vues a un très fort grossissement.

Fig. 3. Sphœria cingidata, a. Portion de rameau couvert de sphérules, les

unes dénudées , les autres encore recouvertes par l'écorce. — B. Coupe horizon-

tale de plusieurs loges grossies pour montrer la manière dont se comporte le

stroma qui rarement en embrasse plusieurs. — C. Coupe verticale destinée au

même objet et où l'on peut voir en même temps des loges encore recouvertes de

l'épidémie et d'autres à nu sur le bois, mais toujours enveloppées d'un stroma

colore, limité de tous les côtés par un conceptacle sinueux. — D. Deux loges,

l'une entière, l'autre coupée verticalement, et très amplifiées. — E. Utricule. —
F. Formes différentes des sporidies selon leur âge.

Fig. 4- Sphœria xantliostroma. a. Rameau chargé de pustules de grandeur

naturelle. — B. Une de ces pustules vue de face et considérablement grossie. —
C. Section verticale de la même pour montrer et la forme singulière et la dispo-

sition des loges en même temps que la couleur du stroma. — D. Coupe d'une

loge que l'on voit farcie d'un nucléus blanc. — E. Utricules. — F. Sporidies.
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Pl. ïiu.

Fig. i . a. Thèques du Sphceria depressa. — b. Sporidies.

Fig. 2. a. Thèques du Sphceria circumscripta. — b. Sporidies remplies de

sporidioles.

Fig. 5. a. Thèqueet paraphyses du Sphceria oculala.

Fig. 4- a - Thèques du Sphceria pholeodes. — b. Sporidies contenant quatre

sporidioles.

Fig. 5. a, a, a. Thèques du Sphceria callimorpha. — b. Sporidies cloi-

sonnées.

Fig. 6. a. Un des sacs ascîgères du Saccothecium Corni Fr. mss., environne:

d'un grand nombre de paraphyses. — b. Thèques libres , vues a un très fort gros-

sissement et contenant quatre sporidies d'une forme singulière. — c. Sac encore?

jeune ou avorté. — cf. Sporidies pleines de sporidioles sphériques.

Fig. 7. a. Thèques du Diplodia mutila Fr. mss. — b. Sporidies.

Esqoisse monographique du genre Chara;

Par M. Alexandre Braun, de Carlsruhe.

Le Flora Badensis alsatica de C.-C. Gmoîîn, tel qu'il a été

publié jusqu'ici (3 vol. sous la-date de 1806 et 1808, et un sup-

plément sous la date de 1826), n'embrasse que les vingt-trois

premières classes du système de Linné, et tous les amis de la

science regrettaient que l'ouvrage n'eût pas été continué jusqu'à,

la crvptogamie, si variée et si riche dans une circonscription

territoriale qui comprend les Vosges, la Forêt-Noire, et tout le

pays situé entre le lac de Constance et l'embouchure de la Mo-
selle. Nous apprenons avec satisfaction que cette lacune va être

remplie en trois volumes, dont un pour les Fougères et familles

voisines et pour les Mousses, un pour les Algues et les Lichens,

et un pour les Champignons. Pour ce travail, qui ne le cède

point en étendue a la partie phanérogamique de la Flore»;, et

qui est d'une exécution tout autrement difficile, M. Gmelin

s'est associé un jeune compatriote, professeur d'histoire natu-

relle à l'Ecole Polytechnique de Carlsruhe, que des travaux
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importons, notamment sur la disposition des écailles des Coni-

fères^), ont déjà fait connaître de la manière la plus honorable
?

et qui promet a la science un habile scrutateur des lois de

la nature (2). M. Alexandre Braun, sur qui va essentiellement

porter le poids de l'entreprise , est maintenant occupé de l'étude

des Chara, qui doivent entrer dans le premier volume. Il a tra-

vaillé monographiquement ce genre si long-temps négligé, et

nous a envoyé un résumé de ses observations, dans lequel nous

trouvons vingt-trois espèces définies et classées avec un soin

qui nous fait augurer très favorablement du travail définitif.

Cette esquisse n'était point destinée a l'impression. Si nous nous

permettons de la publier, c'est que nous avons cru y voir des

aperçus tout, nouveaux qui ne sauraient être trop tôt mis en

lumière ; c'est aussi pour appeler sur l'auteur des communica-

tions qui lui permettent de donner a son travail une nouvelle

étendue et une nouvelle solidité. Les matériaux qu'il a eus à sa

disposition, quelque nombreux qu'ils soient, ne représentent

guère que^e centre de l'Europe ; ils sont évidemment insuflisans

pour une monographie générale et complète du genre Chara,

que nous voudrions lui devoir, et que nous recommandons de

la manière la plus spéciale a son zèle. J. Gay.

CHARA.

A. Charge epigynjE.

Globulia (spermatocystidi) seminibus superposiia. — Omnes
ccorticatœ (caule foîiisque monosiphoniis). Foîia pauciarticu-

lata, furcato-divisa
,
saepe decomposita.

(1) Vergleichende Untcrsuchung tibcr die Ordnung der Schuppcn an den Tannenzapfen.

(Voy. Arclt. de Bot, , t. i.)

(1) Ses observations les plus récentes, la plupart inédites, ont eu pour objet les

rapport» de position des parties , et il Vient de découvrir que, dans les Mimosées, la

division calicinale supérieure «est opposée à l'axe floral, comité dans les Rosacées et

la plupart des végétaux à parties quinaires. Ce caractère isole de plus en plus le

groupe de Papilionacées , dans lequel (et dans un très petit nombre d'autres familles)

il y a constamment deux divisions cSlicinales supérieures alternant avec l'axe floral.

(Voy. liegemb. Bot. Zeit., 1 834- Miteraturber., p. i5-ig.)
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1. Ch. glomerata Desv.? Gtnel. , Fl. bad.l — Ch. tenuissima

Rchb. ! (non Desv. ?)— Ch. congesta Rob. Br. ?

Hab. Ad Rhen. — Berol.— Monspel. — Falaise.

Omnium minima, parum ramosa. Verticilli subglobosi; foliis senis

,

decompositis , flabelliformibus
,
segmentis tenuissimis lon«e apiculatis.

Monoica. Semina minima subglobosa. — Hujus varietas est Ch. balra-

chosperma Rchb. (Berolini lecta) an Tlmill. ?

2. Ch, hjalina DC.

Hab. Lausanna; ! nec alibi.

Habitus fere prœcedentis. InteiTolia verticilli 7-8 majora , alia minora

,

unde verticilli densissimi. Foliorum segmenta inflata , acuminata. Semina

subglobosa, majora, striis 10. — Ab auctore cum praecedente confusa.

3. Ch. gracilis Sm. in Engl. bot. ! Rcbb. !— Ch. tenuissima Desv. ?

Hab. in Sylv. nigr. Bad. — Palat. — Colon. — Pedemont.

Gracillima, ramosior, diffusa. Foîia elongata
,
decomposita, segmentis

ultimis articulatis apiculatis. Monoica. Semina solitaria, parva , ovalia,

p. Senegalensis , mihi. — Hab. in Senegambia (Perrollet).

4. Ch. mucronata, Fl. Bad. Cryptog.— Charaflexilis Bauer, Rcbb.

ex parte.

Hab. apud nos rara. — Ilelv. — Berol.

Hucusque cum Ch. flexili confusa, a qua differt foliis superioribus de-

compositis, segmentis longe et tenuissime mucronatis. Monoica. Semina

quam in prœcedentibus majora. — Hujus var. beteromorpha est Ch. nidi-

fiça Rcbb. ! (non Fl, dan. nec Engl. bot.). — Ch. capitata Kocb. et Ziz,

non Nées, Meyen.

p. Ch. Sieberi , mihi. — Hab. in insula Mauritii (Sieb.).

5. Ch. flexilis Lin., Scbk. !

Hab. in agro Bad. — Palat. == Colon. — Helv. — Paris. [Ch, trdnslu-

cens Schl.)
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Folia simpliciter 2-3-4-furcata
,
apicibus acutis. Monoica. Seminaovata

striis 6. — iEstivalis!

6. Ch. capitala Nées! Meyen ! — Ch. sjncarpa Thuill.? Rcbb. !

— Ch. nidîfica FI. dan. ? Ch. dioica Wolf.?

E vulgatissimis peï totam Gennaniam, cum Ch. Jlexili ssepe confusa.

DifFert folioruni segmentis apiculatis, seniinibus breviotibus
,
ssepissime

aggregatis, striis 5. Seuiper dioica. Vérnalis ! Vérticilli supériores saepissime

cpntractt, capitali.

p. Ch. opaca Agardh. —- Crassior et finnior, segmentis fol. brevisshne

apiculatis. Piarius inunda, sœpissirne incrustala, noimunquam pulcberrime

zonato-incrustala. Cseterum non differt.

Hab. apud nos. — In Jurasso.

7. Ch. translucens Vail!. ! — Engî. bot. !

Hab. circa Luteliam et Nanceium.

Bistinctissima species
,
praecedenlibus major. Vidi specimina incompicta

et globules non repeii.

8. Ch. siclligera Bauer ap. Moessl. — Ch. ulvqides Bertol., sec.

specim. auct.

À praecedente difi'erre mibi videtur. Nonnisi plantain masculam vidi.

Adulta incruslatiorie opaca, nodi infeiûores lapidei , eburnei , stellati.

g, Ch. proliféra Ziz. lierb.

Hab. Moguntiae.

Folia infeciorâ longissima, simplicia, 2-3-articulata, incrustalione opaca,

Vertïcil li frûctiferi clausi, capilati, foliis ad articulos inferiores divisis. Se-

mina in planta speciosissinia minima, striis vix conspicuis.

10. Ch. poljsperma Fl. Bad. Crypt. — Ch. nidifica ,
Eugl. bol.??

— Ch. glomerata Salzm. (planta junior).

Hab. in reg. rlienana. — Monspel. — Corsica.

Omnium pra?cocissiina ! Apriïi apud nos semina matiuat. Nonnisi Charce



A. Braun. — Esquisse monographique du genre Chara. 353

prolifères affinis, sed distinctissima. Folia multiarticulata. Foliola ex arti-

culis infimis orta plerumque iterum divisa, elongata. Verticilli fructiferi

clausi. Semina numerosissima
,
conglomerata, striis 12. Monoica ! Incrus-

talione cinerascens !
;

B. ChARJE PLEUROGYNjE.

Giobuli utrinque juxtà semina positi. Unica species, omnino

ecorticata, foliis 3-4-articulatis, articuîis omnibus foliola verti-

cillata elongata gerentibus.

1 1. Ch. barbota Meyen.

Hab. Berolini. — Semina ferc niagnitudine Ch. hispidœ seminum, g-

striata, coronula brevi connivente.

C. Charge hypogyn^:.

Giobuli infrà semina positi. Folia in omnibus multiarticu-

lata, articuîis omnibus vel inl'erioribus quidem foliola breviora,

nunc verticiilata , nunc unilateralia gerentibus \ semina intrh

,

giobuli extra foliola positi.

a. Omnino ecorticatae (Monosiphoniae).

12. Ch. coronata Ziz..

Hujus subspecies climaticfe sunt :

a. Ch. Braunii Gmel., Fl. bad. I— Ch. coronata Ziz. berb. ! — Euro-

pa?a ! microsperma ! (Carlsr. — Palat. — Corsica.)

(3. Ch. Sclïweinizii , mibi. — Ameiicana, seminibus magnitudine me-

diis. In quâ dislingui possunt : a. Macroplila s. longibracteata. {Ch.folio-

losa Scbweiniz. Ch. foliosa Willd.?), et b. Microptila s. brevibracteata.

{Ch. opaca Scbweinitz. non Ag.)

7. Ch. Perrotlelii, mibi. — Africana, macrosperma ! — Senegambia

(Perrottet). — Nonnisi seminibus duplo majoribùs ab Europxà diiFèit.

ï. Bot. 45
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b. Caule striato-corticalo, foliis ecorricatis. (Heterosiphoniae

Wallr.)

i3. Cli. scoparia Bauer.

A Wallrothio et Bxhb. malè cum Chara coronala conjuncla , cui ha-

bita quidem simillima , sed cbaracteribus optimis distincta. Seminum

coronula papillis acutissimis. — Eab. Berobni, nec alibi.

Ch. squamosa Desf.

Yidi fragmenta ex herb. Desf. — Diffërt ab affini précédente foliolis

longioribus crassioribus unilateralibus, in articulis superioiibus nullis.

Seminuiu coronula papillis maximis longissimis divergentibus. Ineiusta-

tione ciriërëscèhs.

c. Caulc foliisque striato-corticatis (polysiphoniis). In non-

nullis nonnisi articuli inferiores foliorum corticati.

i5. Chara Noltea/ia , mihi.

Hab. in Slesvico ducatu.

Ch. scopariœ similis, sed crassior, foliorum articulo inûmo corticato.

Monoica! transparens , vix incrustata.

î6. Ch. baltica Aspegr., Fries, Rcbb.

Nonnisi sterilem vidi ex mari Balt. — Caulis bispidus, articuli foliorum

superiores elongati, ecorticati, foliolosi. — Charœ hispidœ affinis.

17. Ch. fxlida Fl. Bad. Crypt. — Eqiriselum fœtidum subaqua

repens C. Baub. — Chara nidgaiis Smith et auct. , non Lin.

— Ch. divergens Koch et Ziz.

Omnium vulgatissima in Europû boreali et meridionali et in Amcricà

septentrionali. Foliorum articuli superiores ecorticati, nudi, elongati.

Foliola unilateralia , seminibus plerumque muîtô longiora. Monoica.

Maxime polymorpha. Varielates insignes sunt :

fj.
gjDvwphj lla mihi. —- Articulis foliorum omnibus ecorticatis ! —



A. Braun.— Esquisse monographique du genre Cbara. 355

Hab. in Sardinià (Muller, forma atrovirens), et Algeriœ (W. Schimper).

— Transit iu vulgarem Ch. jœtidam.

7. moniliformis rnihi. — Parva, simplex, verticillis conniventibus , arti-

culis fol. infer. brevissirnis
,
superioribus elongatis. Semina majora.— Hab.

Monachii.

S. Ch. crassicaulis Schl. et Ch. iomentosa Schl. — Firmior , articulis

terminalibus nudis, saepè abbreviatis. — Hab. Lausanna?.

z. Papillaris. — Ch. vulg. papillaris Wallr. — Ch. divergeas sub-

hispida Ziz. — Hab, in reg. Rbenan.

18. Ch. cevalophjlla Wallr. Comp.

Prœcedente major, crassior. Aculei caulini brevissimi. Foliola verticil-

îata. Dioica !

a. Microptila. —. Ch. ceratophjlla Wallr. Ann. bot. — Hab. Halae

Saxonum.

p. Macroptila. — Ch. lalifolia Willd. — Ch. tomentosa Lin. — Hab.

Berolini et Scaphusia;.

ig. Ch. hispida Lin. — Ch. hispida et tomentosa auct.

Omnium maxima. Semina quoque babet inter visas maxima. Articuli

foliorum omnes striato-corticati , ultimis 1-2 papillseformibus exceptis.

Foliola verticillata , exteiioribus brevioribus.

(3. gjmnoteles.— Foliorum articulis ultimis nudis elongatis, nodis caulis

inferioribus globoso-incrassatis. — Hab. in agio Paris. (Forêt de Senart.)

7. pseudocrinila. — Minor, foliolis longioribus, taule dense et tcnuiter

spinoso. — Hab. in agio Paris. (Morfoutaine.)

20. Ch. tenuissima , Fl. Bad. Crypt.

Hab. In reg. Rhénan, perrarô. — Tenera, foliorum foliolis verticillatis

longioribus, seminibus minutis. — Ch. crinilœ similis sed differt fiuctifl-

calione monoica !
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21 . Ch. crinita Wallr. Comp.

Dioica, sed plantain masculam non vidi.

Vix incrustata. Caulis aculeis tenuissimis acutissimis densè obsitus.

Folia verticilli sœpissimè 9-10, articulorum omnium foliolis verticillatis

eiongatis acutissimis. Ad basin seminis inter foliola majora bracteœ 2 mi-

nutissima?. Coronula seminis brevissima , lata , erecta. Planta sine dubio

dioica, etc.

a. leplosperma , mibi. — Ch. crinita Wallr.
;
Ann. bot. — Halae Saxo-

nutn, nec alibi lecta.

h. pachjsperma , mibi. — Ch. pusilla Floerke. C. horridula Detb. —
Ch. canescens Lois., DC. — Ch. galioides Pet. — Hab. in maritimis agri

Monspel. et Megapolit.

22. Ch. aspera Willd., Wallr. — Ch. intertexta Desv. ? Dioica

mibi olim.

A prœcedente babitu quidem valdè diversa, sed characteribus essen-

tialibus nimiùm affinis. -— Incrustata. Aculei caulis sparsi
,

saepè abbre-

viati. Folia verticilli 6-8 (in S 8-10). Foliola in articulis superioribus abbre-

viata vel subnulla, papillœformia. Semina paulù minora. — Conslanter

dioica.— Planta valde polymorpha ; mascula globulis cinnabarinis insignis.

Hab. Reg. rben. — Bavai*. — Helvet. — Paris.

[i. niacrosphœra , mibi. — Ch. galioides Salzm., DC. — Hab. in aquis

semisalsis agri Monspel. circà Cette. —- Major; globuli planta? mascula?

duplo majores quam in vulgari Ch. aspera. Ch. setosa Willd. sec. spec.

ex berb. Scbreb. ad banc speciem pertinet.

23. Ch. fragilis Desv., Rcbb. ! — Ch. pulchella Wallr. — Ch.

vulgarish'in. — Ch. Hedwigii Bonz. Ch. capillacea Tbuill.? etc.

Valde polymorpba.

Caulis semper inermis. Papillœ] ad basin verticilli minimse. Folia ver-

ticilli in diversis forinis G-10, sa^pissimè 7-8. Foliola unilateralia, in

articulis superioribus subnulla. Semina paulô majora quàm in Ch. fœtida,

coronula elongatâ. — Constanter monoica, munda vel parùm incrustata,

nunnunquàin amcenè viridis. — Variât brevi-et longibracteata. — Hujus
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loci Ch. cejlanica Willd. secundùm specim. in herb. Scbreb. — Ubique

vulgaris.

(3. Ch. meridionalis, mihi.— Articulis foliorum ultimis ecorticatis, coro-

nulâ seminum elongatâ , basi tumidà. — Hab. in Paîaestinâ et ad Cap. b. sp.

Symbole sotanics , sive Icônes et descriptiones plantarum no-

varum vel minus rite cognitarum; auct. Car.-Bor. Presl.

(Vol. prîm. in-folio, avec 5o planches en taille-douce. Prague, i83o-i83a. Calve.

Prix : 85 fr.)

Dans l'espace de trois ans, M. Presl a publié cinq livraisons

de ses Spnbolœ botanicœ
,
lesquelles forment le premier volu-

me. Chaque livraison est composée de dix planches et d'un texte

explicatif in-folio. Comme le prix élevé de cette belle collection

l'empêchera probablement d'être aussi répandue qu'elle mérite,

nous allons donner une analyse assez détaillée de ce qu'elle

renferme, nous bornant particulièrement a ce qui s'y trouve

de nouveau. Les collections précieuses conservées a Prague,

ses propres herbiers ainsi que les riches jardins de la Bohême

ont fourni à l'auteur des matériaux nombreux et variés.

Pl. 1. Polpoda Capensis Presl. Cette plante donnée sans nom
dans l'herbier du Cap de Bonne-Espérance par Sicher , où elle

porte le n° i5i , forme un genre nouveau de la famille des Pa-

ronychiées , section des Téléphiées. Il faut avouer cependant

que tous les caractères duPolpoda ne répondent point a ceux de

cette section : le nombre quaternaire des parties florales, les

deux stigmates et la capsule disperme l'en éloignent particu-

lièrement ; mais il s'éloigne bien davantage encore des Portu-

lacées par ses étamines opposées aux lobes du calice. Par son

port, cette plante s'approche assez du Salicovnia herbacea.

Char, gêner. Calyx persistens tetrasepalus
,
sepalis cartiîagineo-mar-

ginatis. Corolla tetrapetala
,

petalis membranaceis fimbriatis. Stamina

quatuor petalis alterna, Ovarium superum ovatum. Stylus simples cylin-
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dricus. Stigmata duo filiformia. Capsula styli basi persistente mucronata

bivalvis itnilocularis disperma. Semioa subglobosa verrucosa. Embryo

lateralis.

Pl. 2. Steudelia galioides Pr. Les genres dédiés jusqu'ici par

Sprengel el Martius au célèbre botaniste qui dirige la société

des voyages botaniques d'Esslingen n'ont pu être conservés. La
plante que l'auteur lui dédie est de la famille des Paronychiées

et a été publiée dans les collections d'Ecklon sous le n° 828

comme étant îe Phamaceum glomeratum.

Char, gêner. Calyx persistens pentasepalus, sepalis margine et interne

petaloideis. Corolla nulla. Stamina sepalis alterna imo calyci inserta. Ova-

rium superum subglobosum. Stylus simples. Stigma globosum. Capsula

lenticularis oblique acuniinata punctata evalvis indehiscens monosperma.

Pl. 3. Didymonema filifolia Pr. Dans YJsis, M. Presl avait

donné à cette Cypéracée de la Nouvelle-Hollande que Sieber a

publiée sous le nom de Gahnia psittacorum celui à'Epiandiia

teretifolia. Il avait mal exposé quelques parties de la fleur, et

il propose par cette raison un changement de nom. La plante

s'éloigne beaucoup des Gahnia; l'auteur pense que le Lam-
procarja hexandra Pi. Br. doit être rapporté à son nouveau

genre, dont voici les caractères :

Char, gêner. Panicula foliata. Bractese aristata? trilobae
,
suprema flori-

fera. Perigonium trisepalum patens, sepalis ovatis mucronatis. Slamina

sex , filamentis per paria approximatis. Ovariurn ovato-lanceolatuzn. Stylus

filifonnis deciduus. Stigmata tria filiformia. Garyopsis ovato-lanceolata tri-

quetra. Semen obionfium.

Pl. 4- Scjphœa racemosa Pr. Cette plante a été publiée dans

l'herbier de Martinique par Sieber sous le nom de Capparis

commutata, et admise par Sprengel et De Candolle. Plus tard,

M. J. S. Presl l'a décrite et figurée sous le nom de Monoporina

œnotheroides • mais cet auteur en ayant mal décrit les parties

florales , l'a placée dans les Capparidées : le nom qu'il lui a im-

posé est contraire aux caractères que la plante présente ; c'est

pourquoi notre auteur en a fait un nouveau genre qu'il place

parmi les Hypéricinées :

Char, gêner. Calyx pentasepalus deciduus. Petala quinque aequalia

oblonga sepalis alterna. Stamina bypogyna numerosa ordine multiplici dis-
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posita, filamentis antheras superantibus apice dilatatis et cyathifovmibus.

Ovarium sessile lineari-lanceolatum quadriloculare. Stigma sessile capita-

tuin. Capsula tria ûliformia. Caryopsis lanceolata quadrilocularis, quadri-

valvis ? Placenta? centrales quatuor valvis oppositœ.

Pl. 5. Lepisia ustulata Pr. Genre formé sur le Schœnus ustu-

latus L. du Cap. M. Presl fait remarquer que toutes les espèces

du genre Linnéen Schœnus , méritent d'être revues et réparties

dans des genres distincts.

Char, gêner. Panicula racemosa subsimplex. Bractese undique imbri-

catae ovalœ
,
supremœ duœ flqriferœ. Flos supremus bermapbroditus

,

inferior masculus pistillo incompleto. Rbacbicula recta. Stamina tria.

Ovarium lanceolatum triquelrum basi perigonio tripartito membranaceo

cinctum. Stylus filiformis basi dilatata triptera muricata persistente. Stig-

mata tria filiformia. Caryopsis lanceolata triquetra basi styli acuminata.

Semen oblongum.

Pl. 6. Thysanachne scoparia Pr. (n° 264 herb. Mart. de

Sieber). Graminée de la tribu des Bromacées, trouvant sa

place à côté du genre Avena.

Char, gêner. Panicula composita. Spiculœ binœ bîflorœ , altéra brevius

pedicellata. Glumse membranaceee, superior acutissima, inferior minor

acuta. Flos inferior masculus bipaleaceus, pkleis membranaceis, inferiore

truncatabiloba, lobis ciliatis, superiore minore intégra ciliata. Stamina tria.

Flosculus superior bermapbroditus, basi pubescens bipaleaceus
;
palea in-

ferior arista fracta tortili terminata
,
superior bidentata ciliata. Stamina

tria. Lodicula... Caryopsis oblonga libéra, basi styli coronata.

Pl. 7. Xiphocarpus Martinicensis Pr. Genre formé sur le

Robinia sericea Sieber herb. Mart. 181 ; voisin du Loncho-

carpus et du Poitœa.

Char, gêner. Calyx urceolato-campanulatus subbilabiatus quinqueden-

tatus, dentibus ovatis duobus superioribus usque ante apicem coalitis, in-

fimo reliquis paulô longiore Petala œquilonga. Vexillum orbiculatum re-

flexo-patentissimum ; ala; carina emarginato-bifida œquilonga?. Stamina

10 diadelpba, liberum basi geniculatum. Ovarium breviter stipitatum

lineare multiovulatum. Stylus adscendens semiteres extus barbatus. Stigma

obtusum. Legumen breviter stipitatum lineare elongatum compressum po-

lyspermum. Semina reniformia.

Pl. 8. Pœppigia procera Pr. Genre de la tribu des Cassiées

formé sur une espèce donnée par Poeppig dans ses plantes de

Cuba, sous le nom de Cœsalpinia procera.
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Char, gêner. Calyx subcampanutatus 5-dentatus basi superne gibbus
,

dentibus œqualibus. Pelala 5 unguiculata, superiore caeteris majore. Sta-

mina i o filamentis rectis basi monadelpbis , antberis fœcundis. Ovarium

compressum multiovulatum basi villosum. Stigma subsessile obtusum.

Legumen compressum inerme.

Pl. 9. Neurocarpum cajanifolium Pr. : Frutescens erectum, caule tere-

ti apice pubescente , foliis tiifoliolatis , foliolis obovato-cuneatis, retusis,

mucronatis, subtus adpresso sericeo-pubescentibus, pedunculis axillaribus

soldai iis unifions foliolo duplo brevioribus. — Hab. in locis siccis Americse

merid ( sans indication précise ).

Pl. 10 Heleranthera spicata Pr. : Caulibus nudis sub spicâ unifolialis,

foliis petiolatis cordatis acuminatis, petiolo basi vaginante , floribus sessi-

fibus. — Hab. in bumidis Cubse.

Pl. 11. Dorycnium torulosum Pr. : Sericeo-pubescens , caulibus adscen-

dentibus basi suffruticosis , foliis petiolatis, foliolis obovatis, stipulis

breviter petiolatis cordato - ovatis iuœquilateris
,
pedunculis ebracteatis

tomentosis petiolum a;quantibus, capitulis paucifloris, calycis birsuti co-

rolla et legumine dispermo toruloso duplo brevioris dentibus subulatis.

(Originaire de Ténérilï'e, et voisin du D. rectum Seringe.)

Pl. 12. Scabiosa lenuifolia Pr., section des Sclerostemma : setis pappi

calyce denticulato duplù longioribus, corollis pubescentibus œqualibus

involucro brevioribus, pbyllisex ovata basi lanceolatis
,
capitulis ovatis

,

cau'e erecto ramoso-pubescente , foliis caulinis pinnatisectis , laciniis linea-

ribus acutis elongalis integerrimis.

Dans une remarque M. Presl dit que les Dipsacus Gmelini et

pilosus mérilent d'être séparés des autres espèces du môme
genre par la forme de leur involucre, de leurs paillettes, de leur

calice et de leur fruit.

Pl. i3. Poljtropia ferulœfolia Pr. Légumineuse de la tribu

des Galegées (1329 de l'herbier du Cap d'Ecklon). Celte plante

s'éloigne, par la forme de ses feuilles, de toutes les Légumi-
neuses papilionacées.

Char, gêner. Calyx campanulatus , glandulosus, profunde quinquefidus,

laciniis lanceolatis altcnuato-acuminatis , inferiore longiore. Vexillum

obeordatum infra médium angulato-dentatum. Carina basiin versus cu-

malis conibrmibus connala. Stamina diadelpha. Ovarium ellipticum

pubescens. Stylus filiformis glaber. Stigma globosum. Legumen slipitatuni

ovalo-elliplicum ulrinque acutum, reticulato-venosum, monospermuin.

Sembla ovoidea stropliiolata.
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1

Pl. i4- Kolleria herhiariœfolia Pr. Genre formé sur YJizoon

Hernîaria Reichb. apud Sieber Cap. n° 164.

Char, gêner. Calyx persistais 4-partitus , intus petaloideus. Pctala nulla.

Staiîiina 8 imo calycis ad sinus inserta et in [\ fasciculis disposUa. Ovarium

îibeïum subglobosum quadrisulcatùîïi. Stiginâta l\ sessilia filiformia. Cap-

sula depressa quadrangula 1o cixla ris rirais 4- cra(-'iatnn dispositis debis-

cens, loculis monospermis. Seniina ovata incurva seriatim tuberculata.

Pl. i5. Microchilus major Pr. Orchidée de la irîbu des

Néottiées, décrite, ainsi que la suivante, dans les Reliquiœ

Haenketuiœ.

Pl. 16. Microchilus minor Pr.

PL 17. Ticorea nitidaVv. : foliolis tribus îanceolatis acuminalis emargi-

nulatis nitidis pellucido-punctatis in petiolum attenualis , medio longiore

longius petiolulalo
,
panicnla înultifîora , floribus pedicellatis, staminibus

duobus fertiîibus.— Amer, merid.

Pl. 18. ïVahlenbergiafîaccidaVr : perennis pubescens canescens, cauli-

bus diffusis pendulisve simplicibus, fol i i s cordato-subrotundis, înfimis longe

pctiolatis inciso et inœquabter crenatis, snperioribus dentatis, crenis dén-

tïbusque mucronulatis, race 1110 foliato laxo, pedicellis filiformibus subunï-

floris, calycis iacîniis îanceolatis acuminalis reflexis. •— H. in monte Gar-

gano Apulise ( Sieber ).

Pl. 19 Campanûla BarrelieriVv . : villosa , caulibûs diffusis procumben-

tibus simplicissiniis unifions , foiiis cordato-subrotundis orènalis, floribus

terxilinalibus, calycis laciniis Ianceolatis acutis tubo glabro longioribus.

—

C. diffusa Scbult. Syst. Des environs de Naples.

Pl. 20. Lobelia SaltzmaimianaVr . : anima glaberrima, cauîe simpliçis''?

simo erecto foliato , foiiis Ianceolatis obtusis crenatis in petiolum atte-

nuatis, sùpremïs verticillato-aggregatis
,
pedunculis axillaribus filifor-

mibus unifions medio bibracteatis. L. Laufentia Salzm. Pl. Corsica.

Pl. 21. Helianthémum rosmarinifblium Pr. H. lavandtdœfolium. Sieb,

berb. Palœst. Prope Joppe. Cette plante a plus d'affinités avec les esjiècas

de la section des Eripçarpos qu'avec celle ù laquelle Sieber l'a réuni.

H. caulesuffrulicoso erecto ramosissimo ramisque albicante, foiiis opposi-

si lis alternisque sessilibus lineari-ianceolatis obtusis margine revolutis

utrinque tomentoso-incanis
,

stipulis .linearibus folio triplo brevioribus,

racemis secundis , floribus sessilibus bracteatis
,
sepalis villosis corollà hvë*

vioribus.

PI. 22. Cislus Cupanianus Presl. Flora sicuia.

1. Bot. 46
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Pl. 23. Dendrobium nutans Presl. Reliq. Haenk.

Pl. 24. Dendrobium carnosum Presl. ibid.

Pl. 25. Dendrobium Mexicanum Presl. ibid.

Pl. 26. Dicarpœa liniJbliaVvcû. Genre rangé dans les Paro»

nychiées, dont il fait le passage aux Crassulacées, en attendant

qu'on trouve une place qui lui convienne mieux. La plante

provient de Sicber, et est probablement originaire du Cap de

Bonne-Espérance.

Char, gêner. Calyx profundè 5-partitus persistens, laciniis ovatis acumi-

natis patentibus intus petaloideis. Corolla nulla. Stamina 5 fertilia bypo-

gyna. Ovarium compressum subrotundum retusum liberum. Stigmata

2 sessilia cylindrica. Capsula bipartibilis
,

carpellis indehiscentibus senii-

circularibus compressis rugosis , locuîo externo monospermo , interno va-

cuo. Semen compressum reniforme placenta? centrali affixum.

Pl. 27. Adenobasium salicifolium Pr. Cette plante, de la fa-

mille des Homalinées, est originaire deFAmérique méridionale,

et a pour synonyme le Pittosporum japonicum des jardins.

Char, gêner. Calyx 4-partitus, laciniis duabus interioribus angustioribus.

Petala nulla. Glandula annularis continua ovarium basi cingens. Stamina

36, quadruplici série inserta. Ovarium quadriloculare muhiovulatum

,

apice conicum. Styli 4 subulati patentes. Fructus baccatus indehiscens

quadrilocularis oligospermus.

Pl. 28. Rhynchospora longijlora Presl, Isis 1828. Schœuus

longirostris Sieb. , herb. Martin. 261.

Pl. 29. Rhynchospora paniculata Presl, ibid. Rhynchospora

ferraginea, Sieb., ibid. 9.

Pl. 3o. Amorïa calycina Presl. Sous ce nom, l'auteur décrit

une plante voisine du Trifolium hybridum : elle est originaire

des prairies élevées de la Sicile.

A. perennis glaberrima , caulibus adscendentibus ramosis, foliolis sub-

sessilibus obeordatis obovatis oblongisve basin versus argutè serrulatis,

stipulis breviter acuminatis, pedunculis floriferis petiolo duplô longiori-

bus, floribus subsessilibus
,

calycis tubulosi dentibus erectis lanceolato-

subulatis
, pedieellis fructiferis ttibo calycis a;quilongis, leguminibus oblon-

gis monospermis.

Sous ^îe litre &Obse?valio, M. Presl donne une révision du

genre Trifolium de Linné. Après avoir rappelé les différentes
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sous-divisions proposées par les auteurs pour ce genre nom-

breux, après avoir déclaré que 5o espèces environ de celles

que M. Seringe a décrites dans le Prodromus de M. De Can-

dolle lui sont encore inconnues, il expose la division que lui

a suggérée une étude soignée de tout ce qu'il a pu se procurer

de ce genre difficile. On peut considérer les divisions propo-

sées ou comme des sections, ou comme des sous-genres, ou

enfin comme de véritables genres. M. Presl les a considérées

sous ce dernier point de vue. Nous allons donner un extrait de

ce travail, où nous indiquerons les différentes espèces que cha-

cun des neuf genres admis comprendra.

1. Paramesus. Calyx campanulatus , limbi dentibus setaceis patentibus,

iiiferiore longiore demum recurvo. Petala infra médium inter se et cum
tubo stamineo connata : vexillo obovato alis carinaque longiore. Ovarium

subrotundum liberum. Stylus filiformis glaber. Stigma capitellatum. Lé-

guaien calyce longius subrotundum lenticulari-compressum marginatum

obliqué dispermum. Semina compressa. — Species examinata : Trifolium

striction L. (
lœvigatum Desf. ).

2. Amarenus. Calycis scariosi tubus brevis, fauce aperta; limbi dentés duo

superiores ovato-lanceolati breviores , infeiïoribus subulatis. Petala libéra

persislentia longitudinaliter plicato-striata. Stylus obliquus brevis apice in-

curvus. Legumen stipitatum obovatum compressum monospermum. —
Spec.exam : i Trif. spadicêum L. 2 T. agrarium L. p. campestre Schreb.

5 T. procumbens L. 4- T. flavum Pr. 5. T. païens Scbreb ( pariciense

D. C.
) p. chrjsanihum Gaud. 6 T. Sebastiam Savi. 7 T'.JïliformeL. 8 T.

badium Scbreb.

3. Lupinaster Moencb. Calycis tubus fauce apertus, limbi dentés œquales

aut subœquales. Alœ carinaque tubo stamineo adnatœ, vexillo libero elon-

gato marcescente. Ovarium lineare bi-sexovulatum. Stylus terminalis fili-

formis. Legumen lineare utrinque acutum compressum 2-6-spermum.

I. Tr. macrocephalum Pursb. 2. T. Lupiiiaster L. 3. T. eximium'R.uA.

{grandijlorum Ledeb.) [\. T. alpinum L. 5. T. uniJlorum'L. 6. T. Buxbau-

mii Sternb. 7. T- invohieratum Wild : 8. Lupinaster Ecklonianus Pr.

g T. amabilelï. B. K. 10 T. ochrealnm Kunze ined. 11.— JVormsliioldii

Lebm.
( fimbriatum Lindl. ) 12. T. circutndalum Kunze. i3. T. depau-

peratum Desv.

4. Amoria. Calyx campanulatus, limbi dentibus subulatis duobus supe—

rioribus longioribus. Petala post antbesin marccscentia , vexillo libero

alis carinaque tubo stamineo adnatis. Ovarium oblongum 5-4 ovulatum.

Stylusfdiformis oblique insertus. Legumen calycem excedens lineare oblon-
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jjumve compressum torulosum 2-5-spermum , subdebisccns. i Tr. re-

flexum\j. i. T. hjbvidum L. 3. T. elegans Savi 4- calycina-Se. 5

T. BissolletlianumSlead. 6. T. Michelianum Savi. 7. T7

. angulatum'W

.

Kit. 8. ^ macropoda Pr. 9 7*. obcordalum Desv. 10. 77
. pallescens

Schreb. 1 1 T. repenslj. 12 T7
. cœspîlosumRey n. i3 T. parviflontmJihrh.

aristatumWom. T. Carolinianum M i c b. x . i5. 2'. rubicundum Scliousb.

( isChmocarpon Brot.
)

5. Micrantiieum. Calyx ovatus aut tubulosus, nervoso-striatus fauce aper-

tus,limbi dentibus œqualibus rigidis pungentibus. Petala post antbesin

marcescentia , vexiilo tenuiter nervoso libero , a lis carinàque ba.si tubo

stamineo counatis. Ovarium oblongum biovulatuni. Stylus terminalis fili-

formis. Lcgumen ovale calyce ïnduralo inclusum 1-2-spermùmihdeliiscens.

Semina subglobosa. 1. T. glomeratum L. 2. T. suffocation L.

6. ïrifolium. Calycis tubas ovatus campanulatusve fauce clausus, limbi

dens inferioï rebquis longior. Petala euni tubo stamineo usque supra mé-

dium connala, post antbesin decidua. Ovarium subglobosum uniovulalum.

Stylus filiformis tèrmihalis. Legumen calyce inclusum ovato-subrotundum

m'onospermûm indebiscens. Semen subglobosum.

* Spica? couicae terminales pedunculatae.

1 . T. angustifolium L. 2. T. dasjurum N. sp. 3. T. armenium Willd. 4-

T. cappadociçum^Wi\\d.5. 7'. elongalum Willd. 6. T.purpureuni Lois.

7. T. rubens L. 8. 7'. incarnatumh. 9. T. intermedi uni Guss. 10. T.Lago-

pusVouvv. 11. T. affine Pr. 12 T. arvense L. i5 liguslicum Balb. ( diva-

ricalum llorn. gracile Tbuil. ) 1 4- T. phleoides Pourr. 1 5 . T. erinaceurn

Biéb.

+ * Spicrc brèves ovato-conica; axillares sessiles sœpissimè geminalse.

Dentés caîyciniduo superiores Iateralibus breviores.

16. Z1

. coniçnm Savi. 17. 7'. scabrum\j. 18. 77
. Bocconi Savi. 19. 7'.

gemelliim Pourr. 20. 7'. slriatum L.

Capitula globosa lerminalia pedunculata aut axillaria sessilia et tune

slipulis involucrata. Calycis dens inumus tubo brevior.

2i. 7'. monlanum L. 22. 7'. saxalile AU.

**** Capitula globosa terminalia vel axillaria pedunculata vel sessilia

et tune stipulis involucrata. Calyx fere semper pilosus, dente infimo tubuin

supeiante.

23. T. blypèaiumTi. 2/j. T. irfeg'uîârè Pourr. 25 T. supinum. 26. T.

alexandrinùm L. 27. T. reclinatum W. Kit. 28. T. squarrosum L. (albi-

dum Relz ). 29. 7'. latihum Sebast. ( dalmaticum Vis )3'o T. leucanthum

Biel.il 3l T. stellalum h. '62. T. roseum Pr. 33. 7'. ochroleucum'h. 54>

T. pannoniçum L. p. barbatmn DC. 35. 7'. adscendens Hbrh. f>6. 7'.

noric'um Wulf. 37 7'. alpestre L. 5S. 7'. médium L, 59. 7'. perenneL.
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p. expansion Willd. 4° T. bracteatum Schousb. f\.i. T. pensjlvani-

cum W. 42 * T. pallidum W. Kit. 43 7'. diJJ'usum Ehrli. 44- ^ • nivsu-

tum Ail. 6. pictum Rotli. 47- T. arachnoideum Pr. 36. X". lappaceum

L. 47- ??? molle Kunze 48- T. CherleriTu. 4g ï7

- congéslum Guss.

^ . Mystyllus. Calycis tubus membranaceus campanulatus 20-nervius
,

fauce apertusin fructu supernè plus minus fissus, limbi dentés setacei , duo

superiores longiores. Corolla infra médium gamopetala marcescens deci—

dua. Ovarium ovato-subglobosum ovatumve acuminato-rostratum 2-4-

spermum indehiscens. Semina subglobosa.

j. T. turgidum Bieb. (vesicuiosum Santi ) 2. T. spumosum. L.

S. Galearia. Calyx bilabiatus in fructu excretus vesicarius , basi superne

valdè gibbus, labio superiore lpngiore bidentato post anthesin excrescente

et labium inferius tridentaium immutatum foi nicis modo tegente. Corolla

gamopetala marcescens decidua cum tubo stamineo connata. Ovarium

obovatum. Stylus oblique insertus filiformis. Legumen obovato-subglobosum

1-2 spermum indehiscens calyce reticulato-venoso multinervio inclusum.

1. T. Cupani Tiueo [alalum Biv.). 2. T. lumens Bieb. 3. T. Bonani

Pr. 4. T. fragiferum L. 5. T. tomentosum L. 6. T. résiïpiriàtûm L.

g. Calycomorphi/m. Calyces exteriores corolliferi fertiles in fructu cam-

panulati aperti, interioribus sub vel post anlbesin excrescentibus sterilibus

îinearibus tenuibus deflexis involucrati • tubus tenuissimè striatus; limbi

dentés setacei ciliati œquales patentes. Corolla gamopetala cum tubo sta-

mineo connata. Ovarium subiotundum. Stylus terminalis filiformis. Legu-

men calyce longius subglobosum monospermum. Scmen irregulari-ovatum

nigrum.

1. T. subtcrraneumlj. 2. T. globosum ï..

Nous continuons maintenant a indiquer la suite des planches.

Pl. 3i . Amoria macropodaVr. : annua glaberrima , caulibus diffusis de-

cumbentibus, foliolis obcordatis argutè serruîatis, stipulis breviter acu-

minatis
,
pedunculis petiolum a?quantibus , dentibus calycis setaceis tubo

triplo longioribus demùm patentissimis, fructibus longé pedicellatis, legu-

minibus stipitatis obovalis pubescentibus debiscentibus dispermis vexillo

duplo brevioribus , seminibus subovatis— De la Sicile.

Pl. 32. Lupinasler Ecklonianus Pr. n°8o ,

j de la collect. d'Ectîon. Glaber,

caulibus decuinbentibus diffusis, foliolis obcordatis argutè serruîatis ele-

vato-vcnosis
,
stipulis oblongis mucronatis

,
pedunculis axillaribus peliolo

longioribus, capitulis subgiobosis multifloris , bracteis minutissimis , flo-

ribus sessilibus, calycis corolla duplô brevioris dentibus subulato-setaceis

ciliatis demùm patentibus.

Pl. 33. Trifolium dasjurum Pr. : annuum hirsutissimum, caulibus ads-

cendentibus ramosis, foliis lanceolatis mucioimlatis integemmis
,

stipulis
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membranaceis nervosis longe acuminatis
,
spicis terminalibus pedunculatis

conicis, calycis dentibus setaceis corolla Iciigioribus, deinde stellatim

patentissimis. — Hab. Creta ?

Pl. 34- Trifoliam affine Vt.: annuum, pilis patentibus pubescens, caule

crecto ramosissimo, foliolis oblongo-la.nceolatis mucronulatis integerri-

mis, stipulis oblongis integerrimis longé acuminatis, spicis axillaribus

terminalibusque pedunculatis ovatis, calycis birsutissimi dentibus setaceis

corolla brevioribus, vexillo emarginato.— Patrie inconnue 5 l'auteur l'a

reçu sous le nom. de T. lagopus.

Pl. 35. Pieroiheca J^alhiiVr.Schœnus barbatus Vall. Spiculœ lanceolaïae

in capitulum globosum agregatse. Squama? undique imbricatœ
,
superio-

res dua? floriferœ, inferiores vacua;. Perigonium : setœ 4 scabrae ovario

longiores. Stamina 3. Ovarium obovatum convexo-concavum late alatum.

Stylus filiformis basi persistente. Stigmata 2. Caryopsis obovata convexo-

concava Ijevissima late alata.

Pl. 36. Rhyncliospora paucijlora Presl. Isis 1828. Rh .filiformis Sieb.

herb. Martin. 383.

Pl. 37. Tluberia resinosa Pr. : ramis tetragonis, foliis ellipticis acutis

integerrimis trinerviis basi attenuatis, cymis corymbosis trifloris
,
calycis

tubo lscvi elongato basi urceolato, limbo quadri-dentato persistente, pe-

talis insequilateris, antheris unisetosis.—Brasilia.

Grammatocarpus 'volubilis Pr. Genre nouveau de la famille

des Loasées, provenant, d'un herbier de Kohaut, sans aucune

indication de localité.

Char. gen. Calycis limbus quinquepartitus, postea deciduus. Petala 5

basi cucullata. Squama? 5 cucullatae triaristatse , basi intus filamentis duo-

bus sterilibus conicis granulato-scabris instructœ. Stamina creberrima in

fasciculos suboctandros disposita. Ovarium teres , lineare elongatum.

Stylus brevis triqueter. Stigma acutum. Capsula linearis elongata
,
teres,

basi spiraliter torta, usque ad basin trivalvis, valvis linearibus ad suturas

placentiferis. Semina creberrima tuberculata.

TST- 3g. Loasa atriplicifolia Pr. Patrie inconnue, comme la

précédente.

Ramosissima inermis , caule foliis subtus calyceque petalisque extus pilis

glocbidiatis scabro, foliis alternis breviter petiolatis
,
ovatis, acutis, an-

gulato in^cqualiter dentatis
,
supra simpliciter pubescentibus , floribus supra

axillaribus, folio brevioribus, calycis îaciniis ovatis obtusis , ovario bis-

pidulo.

N. L\o. Lobelia Iriphjlla Pr. : fiulicosa pubescens, foliis ternatis petio-

latis ovato-lanceolatis acuminatis duplicato-dentatis
, basi obtusis, pedun-
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culis axillaribus folium œquantibus unifions, calycis laciniis lanceolatis

acuminatis tubo corollœ integro incurvo.

PJ. 4 1 -
Apoplanesia paniculata , de la famille des Légumi-

neuses; son lieu natal est inconnu. L'auteur ne sait a quelle

tribu réunir ce nouveau genre : par son embryon, il appartient

aux Cyrtoblastes, nom que M. Presl propose pour remplacer le

mot vicieux de Curvembryonées , mais sa corolle rosacée l'en

éloigne; la radicule l'écarté des Orthoblastes (Pœctembryonées),

dont il est rapproché par la forme de sa corolle.

Calyx 5-fidus , laciniis subœqualibus oblongis trinerviis demùm excres-

centibus. Petala 5 calycis laciniis œquilonga sequaîia. Stamina monadel-

pba. Ovarium sessile uniovulatum. Stylus filiformis. Stigma capitellatum.

Legumen subellipticum mucronatum compressum verrucoso-glandulo-

sum monospermum indehiscens. Semen compressum.—Arbor , foliis exsti-

pulatis simpliciter impari-pinnatis , foliolis multijugis, floribus spicatis in

paniculam spicatain dispositis.

Pl. 42. Inga martinicensis Pr. Mimosa coriacea Sieb. Martin. 3a5. Fo-

liis simpliciter pinnatis, petiolo communi nudo ramulis pedunculisque

ferrugineo-pubescenti ; foliolis bijugis ovato-ellipticis acutis glabriusculis,

nervo medio utrinque velutinis; spicis solitariis oblongis, floribus serieeo-

pubescentibus, corollae laciniis revolutis.

Pl. 43. Alpinia IlaenkeiVt., A. malaccensis Pr. Reliq. Haenk. excl.

synon. omnibus.

Pl. 44- Leclocarpon argenteumVr. : foliis oppositis argenteo-sericeis

,

tripartitis; segmentis lineari-lanceolatis basi attenuatis; involucri seg-

mentis setaceis , antberis connatis, seminibus angulalis. Originaire pro-

bablement du Cbili.

Pl. 45. Lasiandra muricata Pr. : ramis alato tetragonis pedunculis-

que adpressè setulosis, foliis petiolatis oblongis acutis 5-nervibus, supra

muricibus steîlato-ramosis piliferis asperis , subtus dense pubescentibus

in nervis setosis, racemo terminali
,
pedicellis 1-2-floris, calyce sericeo-

pubescenti , Glamentis styloque villosis. De Babia au Brésil.

Pl. 46. Erythrina Jissa Pr. : caule arboreo ramisque aculeato, pe-

tiolis inermibus , foliolis ovatis acuminatis basi acutiusculis, junioribus

utrinque ramulis petiolisque pubescentibus, racemo laterali nutante,

calyce spathaceo apice inœqualiter 2-3-dentato, vexillo oblongo-lan-

ceolato, staminé decimo libero, reliquis subaîquali.

Pl. 47. Erjthrina bracleata Pr. : caule petiolisque inermibus foliis ova-

tis acuminatis basi subcordatis glabris coriaceis , racemo terminali brac-
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teato, calyce campanulato 5-dentalo basi bibracteolato, vexillo oblongo-

lanceolato sericeo , staminé decimo libero
,
reliquis aaquali.—De l'Amé-

rique équatoriale.

Pl. 4^- Aneuriscus. Genre nouveau de la famille des Gutti-

fères, tribu des Symphoniacées, établie sur la plante appelée

Flos arborum in montibus par Aublet, fl. guj., p. 790, t. 3i3
7

fig. a-i, et négligée depuis par les auteurs.

Char. gen. Calyx quinqueparlitus persislens. Corolla pentapetala

globosa. Stamina 5 monadelpha. Antbera? extrorsse fïlamento producto

apiculatœ. Glandula bypogyna urceolaris repanda. Ovarium glandulas

ïnsertu'm quinqueloculate. Stylus simples. Stigmata Sstellata. — Arbor
,

faillis oppositis. Folia opposita exstipulata petiolulata intégra coriacea,

transversim venosa. Flores terminales corymbosi speciosi coccinei ebrae-

teati.—La plante de M. Presl vient de Babia au Brésil ; il la nomme A. ex-

serens : pedicellis corolla longioribus , genitalibus exsertis, foliis ellip-

tico-lanceolalis. La plante d'Aublet reçoit le nom de A. Aubletii : pedicellis

corolla brevionbus, genitalibus inclusis.

N. 49- Endlichera brasiliensis Pr. Genre nouveau de la fa-

mille des Puibiacées , tribu des Cinchonacées, et établi
,
d'après

un arbuste grimpant des environs de B;ùua. Quoique sa cap-

sule ne soit pas polysperme, les fruits ailés de cette plante ne

permettent point de lui assigner de place dans quelque autre

des tribus admises par M. De Candolle.

Char. gen. Calycis tubus turbinatus; limbus persislens quadridentatus.

Corolla rota ta, limbo quadt iparlito patente, fauce barbata. Stamina 4
exserta, fdamentis l'auci insertis antberis linearibus. Stylus exserius. Stig-

mata 2 clavata. Capsula oblonga calyce longior bilocularis apice debiscens

bivalvis. Placenta centralis. Semina in quoque loculo solitaria erecla

compressa apice et basi alata. — Les fleurs forment un corymbe termi-

nal, et la plante a beaucoup de ressemblance avec les Galium de la sec-

tion du G. rubioides.

Pl. 5o. Dicrananthera brasiliensis Pr. Petite plante annuelle

également de Bahia, formant un genre nouveau de la tribu des

llhexiées_, famille des Mélastomacées.

Calycis tubus globosus, limbus quadrifidus , laciniis ovalis esrrulatis

setis interstinctis. Pctala nulla. Stamina 8 , alterna minora, antberis oblon-

gis erostratis uniporosis, minorum basi biauriculatis
,
majorum basi longé

bisetosis. Capsula glabra libéra globosa bilocularis bivalvis, co'amella

Javalo-fungosa. Semina oblonga.



R. Brown. — Sur le Rafflesia et /'Hydnora. 369

Note sur la fleur femelle et le fiuit du Rafflesia, mec des

observations sur ses affinités et la structure de Z'Hydnora
;

par M. Pi. Brown. (Lue a la Société Linnéenne de Londres,

dans sa séance du 17 juin i834-)

Le principal objet de l'auteur est de compléter sa description

du Rafflesia Arnoldi dont il décrivit la fleur mâle dans une

communication précédente
,
publiée dans le i3* volume des

Transactions de la Société Linnéenne ; et, en traitant la question

de sa place dans la classification naturelle, il donne une des-

cription et des figures de \Hydnora a/ricana plus détaillées

qu'on ne l'avait fait jusqu'ici. Les dessins du Rafflesia qui ac-

compagnent le Mémoire, sont de Francis Bauer, et ceux de

YHydnora , de feu Ferdinand Bauer.

La comparaison du Rafflesia avec YHydnora et le Cytinus

confirme l'opinion de l'auteur avancée dans son premier Mé-
moire, mais fondée alors sur des preuves moins évidentes,

savoir : que ces trois genres (auxquels on doit maintenant

ajouter le Brugmansia de Blume), malgré les particularités

remarquables dans chacun d'eux, peuvent tous être rapportés

à la même famille naturelle; et celte famille, qu'il nomme
Rafflésiacées , il persiste à la considérer comme étant intime-

ment unie aux Asarinées.

Il n'admet pas néanmoins un arrangement dernièrement pro-

posé par M. Endlicher et adopté par M. Lindley, et d'après

lequel ces genres se trouvent compris dans une même classe

avec les Balanophorées de Richard : rapprochement fondé sur

l'identité de structure dans leur embryon et l'absence supposée

de vaisseaux spiraux dans l'une et l'autre famille. Ace sujet, il

fait remarquer que, par cette structure de leur embryon homo-
gène ou acotyledoné, elles s'accordent non seulement avec

beaucoup d'autres plantes parasites sur les racines qu'on n'a ja-

mais proposé de leur réunir, comme YOrobanche, etc., mais

aussi avec les Orchidées, qu'il serait plus paradoxal encore

d'en rapprocher. Et relativement a la particularité supposée

dans leur structure vasculaire, il établit qu'il a trouvé des vais-

1. Bot. 47
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seaux spiraux non seulement dans le Piafflesia (clans lequel 11

en avait d'abord nié l'existence), et dans VFly cbiora et le Cj-

tinus , mais de même dans toutes les Balanophorées qu'il a exa-

minées, particulièrement le Cjnomorium, et YHelosis , comme
M. de Martius en a depuis long-temps trouvées dans le Langs-

dorfia, et le professeur Meycr tout récemment dans XHydnora,

Dans ses observations sur l'ovule du Rafflesia,^>h Brown
émetsur les premiers périodes de son développement, des vues

qu'il étend aux plantes phanérogames généralement „ et qui dif-

fèrent en quelques points de celles de M. Mirbel. Ce savant,

en effet , considère le nucleus de l'ovule , dans son premier état,

comme renfermé dans ses tuniques qui s'entr'ouvrent graduelle-

ment jusqu'à ce qu'elles atteignent leur maximum d'expansion,

puis se contractent de nouveau autour du nucleus, et en même
temps s'allongeant, finissent par l'envelopper complètement.

M. Brown, d'un autre côté
,
regarde le premier état de l'ovule

comme une simple contraction qui a lieu au sommet d'une pa-

pille préexistante, dont la surface, aussi bien que la substance,

est originellement uniforme, et ses tuniques comme formées

postérieurement, chacune d'elles consistant simplement d'abord

en un épaississement annulaire à la base du nucleus, autour

duquel il s'allonge progressivement, et qu'il se trouve recouvrir

complètement avant que l'imprégnation n'ait lieu.

Mais il fait remarquer que ce mode de développement, quoi-

que très général, n'est pas sans exception. Car, dans beaucoup

d'Asclépiadées et d'Apocinées, dans toutes peut-être, l'ovule

reste un tissu cellulaire uniforme dans lequel on ne peut ob-

server de parties distinctes qu'après l'application du tube polli-

nique à une partie définie de sa surface, et c'est alors qu'une

séparation intérieure se manifeste, que le nucleus devient pour

la première fois visible a l'intérieur.
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Statistique botanique, ou Flore du département de là Somme
et des environs de Paris; description de toutes les plantes

quiy croissent spontanément, distribuées suivant la méthode

naturelle dune part, et le sjstème de Linné de Vautre;

par C. Pauquy, professeur de chimie et de pharmacie à l'é-

cole secondaire de médecine d'Amiens.

(t vol. in-8°. Amiens et Paris, i834.)

Le climat de la France est si varié suivant qu'on le considère

dans les plaines du centre et du nord, dans les régions occiden-

tales, dans celles qui bordent la Méditerranée ou sur les diverses

chaînes de montagnes qui s'étendent sur une grande partie de

sa surface
,
que la Flore française comprend des régions bo-

taniques entièrement différentes les unes des autres, et qui,

en multipliant le nombre des espèces qui croissent dans les

limites politiques de la France, rendent l'emploi d'une Flore

française générale, souvent embarrassant pour la détermination

des espèces qui croissent dans un espace circonscrit. De la résulte

la nécessité des flores locales pour faciliter aux personnes qui

commencent l'étude delà botanique la détermination des espèces

qu'elles observent, et pour donner plus de précision aux notions

que nous possédons sur la distribution géographique des plantes

qui croissent sur le sol de l'a France.

Mais, d'un autre côté, les flores trop circonscrites ont cet in-

convénient qu'elles devraient être extrêmement multipliées pour

fournir les renseignemens qu'on peut, désirer sur chaque loca-

lité, et qu'elles morcellent ainsi une région naturelle en une in-

finité de tableaux incomplets.

La Flore du département de îa Somme que nous annonçons

,

offre cet avantage que Fauteur, y ayant joint comme appendice

toutes les espèces qui croissent aux environs de Paris, et qui

n'ont pas encore été observées dans le département qui fait

l'objet spécial de ses éludes, elle se trouve comprendre pres-

que toutes les espèces qui peuvent se rencontrer dans le nord

de îa France depuis Taris jusqu'aux frontières de Belgique;
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elle pourra donc servir, quant à l'étendue du catalogue d'es-

pèces qu'elle comprend, a toutes les personnes qui habitent les

lieux situés au nord delà Seine et de la Marne, car il est pro-

bable qu'on rencontrera dans cet espace bien peu d'espèces qui

ne soient pas signalées dans cette Flore.

La manière dont cet ouvrage est exécuté doit également le

recommander aux personnes qui voudront arriver facilement à

la détermination des plantes qui croissent dans les lieux que nous

venons d'indiquer. En effet, quoique l'auteur ait adopté l'ordre

des familles naturelles, qui ,
pour les personnes qui commen-

cent l'étude de la botanique, peut sembler offrir quelques dif-

ficultés
,
cependant il a rendu ces difficultés faciles à surmonter,

par des tableaux analytiques qui conduisent d'une manière aisée

à la connaissance de la famille. Des tableaux semblables placés

en tête de chaque famille font trouver le nom du genre, et enfin

chaque genre est accompagné d'un tableau pour parvenir à la

détermination des espèces.

Indépendamment de ces tableaux, les caractères des familles,

tracés avec concision et précision, donneront le moyen de

confirmer le résultat auquel les tableaux analytiques auront con-

duit.

Cette Flore, dans son ensemble , nous paraît donc traitée d'une

manière qui doit en rendre l'usage commode pour la détermi-

nation, et elle aura en outre, sur la plupart des autres Flores lo-

cales, l'avantage de donner une idée juste de la méthode natu-

relle et des caractères des familles qui croissent sur notre sol.

—

—

Tauscu. Plantes selectœ Florœ Bohemicœ centuria prima.

(Prague, i83>. Prix : io florins,)

M. Tausch vient de publier un herbier complet de la Flore

de Bohème , renfermant environ douze cents espèces; dans une

autre collection, il a compris tous les arbres et ai'bustes de la

même Flore; enfin il publie un choix de planles dont nous

avons la première centurie devant nous. La plupart des espèces
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qu'elle renferme peuvent être considérées comme plantes ra-

res; plusieurs sont particulières à la Bohème et surtout aux Su-

dèles, ou publiées pour la première fois par l'auteur. M. Tausch

a fait depuis long-temps une étude particulière des Salix et

des Hieracium ; cette première centurie renferme des espèces as-

sez nombreuses de ces deux genres. Nous ne pouvons nous dis-

penser d'indiquer parleurs noms les espèces les plus curieuses

de cette collection : Salix myrtilloides Weigel; S. àrenaria

,

avec les deux variétés nivea et denudata ; S. iomentosa et

sphenogjna T., etc. Les Hieracium présentent plusieurs varié-

tés, surtout d'espèces alpines : ainsi il y a cinq formes de YH.

alpinum, quatre de YH. prenanilioides , un H. sudelicum T.,

qui ne nous semble guère différer de YH. sudeticum Sternb.

,

que M. Tausch donne aussi et auquel il ajoute comme syno-

nyme le H. cydoniœfolium Vill. Nous avons remarqué encore

deux plantes souvent confondues ensemble , les H. setigerum

T. et echioides Lumn.—Le Schmidda subtilis, petite graminée,

se trouve seulement sur les bords desséchés de quelques pelils

lacs de la Bohème.— Les Poa lata et Festuca varia croissent

dans les Sudètes ; Carex vaginata T. (subspatkacea Wormsk.)
;

Iris biflora- Gladiolus imbricatus ; Ornithogalum bohemicum;

Allium strictum; Pedicularis sudetica. Sous le nom de Fero-

nica. teucrium se trouve le V. dentata Schmidt. Le Valeriana

sambucifolia ne nous semble pas différer du V. ojjicinalis , et

|se retrouve dans les Hautes-Vosges. — Senecio frondosus T.
;

Cineraria integrifolia crocea que Koch a décrite sous le nom
de C. sudetica; Angelica cariophjllea {Conioselinum Fischeri

DC); Saxifraga nivalis, decipiens et -villoso-viscosa ; Epilo-

biwn nutans
,
que nous avons cueilli il y a quelques années

dans les Hautes-Vosges, mêlé a YE. alpinum dont nous ne

pensons point qu'il faille le séparer spécifiquement; Geum
sudeticum T. (inclinatum Schl. non G. pyrenaicum Ram.) ;

Aclumilla minor T. (Jissa Schum.
,
pyrenaica L. Duf. ) ;

Arenaria setacea , la plante de Fontainebleau ; Anémone
Halleri T. (A. Halleri ¥oh\,patens H. P.).

Les plantes de M. Tausch méritent encore le nom de Selectœ

par la beauté des échantillons.
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En i833 une nouvelle demi-centurie a paru; nous n'en con-

naissons que les noms par le Flora; mais les espèces ne sont

pas moins curieuses; il y a surtout une belle suite de Saules.

Flora der Mark Brandenburg und der Nieder - Lausitz.

Flore du Brandebourg et de la Basse-Lusace
,
par Joh.-

Fried. Ruthé. 2
e
édition, revue et augmentée.

(687 pages in-8°. Berlin, x834, Liïderitz. Avec deux planches lithographiées. Prix :

8 francs.)

M. Ruthé, professeur a l'école industrielle de Berlin, a publié

en 1807 ^ a Première édition de cette Flore; elle fait partie d'un

ouvrage plus grand qui doit renfermer l'histoire naturelle com-

plète du Brandebourg. La botanique se compose de quatre tomes,

dont les deux premiers sont occupés par les Phanérogames, les

deux autres parles Cryptogames. La première partie de chacune

de ces deux sections contient un aperçu des espèces, en forme

de tableau, les connaissances les plus importantes de la bota-

nique systématique et de la terminologie. Le but principal que

l'auteur s'est proposé est de faire trouver le plus vile possible

le nom de chaque espèce qui se présente aux élèves. La pre-

mière édition ne traite que des Phanérogames; la seconde se

dislingue par l'addition des caractères des familles naturelles

d'après les élémens de botanique de Kunth, et parcelle des

Cryptogames. Le 3Iuscologia germanica deHubener a été suivi

pour les Mousses ; les Lichens et les Champignons sont traités

d'après les ouvrages classiques de Fries sur ces deux familles;

M. Rlolzsch, qui depuis quelque temps a commencé la pu-

blication d'un lierbarium %ivum mycologicum dont trois cen-

turies ont paru, a aidé l'auteur dans la révision des Champi-

gnons. M. Ruihé est loin cependant d'avoir admis les nom-
breuses espèces existantes, surtout dans les Champignons

; il

s'est borné a recevoir ce qui doit surtout intéresser les élèves des

écoles industrielles auxquels il a principalement destiné son

ouvrage. Dans les tables , l'auteur ne s'est point borné h in-
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cliquer un seul caractère pour faire trouver le nom de la

plante : il y a fait entrer îa totalité des caractères génériques et

spécifiques, a peu près comme Lamarek Ta fait pour sa Flore

française. A la suite d'un aperçu par familles naturelles se trou-

vent indiqués les genres que fauteur a admis et qu'on retrouve

dans la disposition par groupes linnéens adoptée dans l'ou-

vrage. La première planche représente le Vaccinium intermé-

dium Ruthé; c'est fort probablement une plante hybride pro-

duite par les Vaccinium Vitis idœa et Mjrtillus ; l'auteur l'a

découverte dans les environs de Berlin. La seconde planche
,

composée par M. Klotzsch, est destinée a expliquer la termino-

logie des Champignons. La seconde section, renfermant îa des-

cription détaillée de chaque plante ainsi que l'indication de ses

usages dans l'économie domestique, n'a pas encore paru.

Joh.-Ma.tth. Bechstein's Forsibotanik. Botanique forestière de

J.-M. BECHSTEiN.Secondepartie renfermanti'histoire naturelle

des herbes forestières, par S. Behlen et F.-A. Desberger.

(1002 pages in-8°. Erfurth et Gotha, i833. Hennings. Prix : 20 francs.)

La Botanique forestière de Bechstein, qui a eu successive-

ment trois éditions, ne traite que des arbres forestiers indigènes

ou naturalisés. Mais, pour donner a la culture des forêts tous les

soins nécessaires, on doit connaître beaucoup de plantes qui ne

sont point destinées a être d'une utilité directe, mais dont la

connaissance est souvent indispensable au forestier; par exem-

ple, les plantes propres aux allées, aux digues, aux haies;

celles destinées à donner de la solidité aux terrains sablonneux

mouvans; celles qui produisent la tourbe, l'humus; d'autres,

par leur présence
,
indiquent aux forestiers quels sont les arbres

propres à être cultivés dans un terrain donné. En outre les

arbres sont recouverts d'une foule de Lichens et de Mousses qui

parfois leur sont nuisibles, mais qui aussi peuvent servir à les

protéger contre l'intempérie du climat. Ces petits végétaux,

1



3^6 Behlen et Desberger. — Botaniqueforestière.

en recouvrant le sol, peuvent empêcher la culture de plantes

utiles , comme d'un autre côté il servent a prote'ger quel-

quefois la germination des arbres. Toutes ces considéra-

tions rendent indispensable au forestier la connaissance d'un

grand nombre de plantes. Bechstein avait promis de s'occuper

d'un travail qui serait le complément nécessaire de son traité

de botanique forestière; ce qu'il n'a pas pu faire, M. Behlen

vient de l'exécuter, aidé du docteur Desberger, qui a traité des

Cryptogames formant environ le tiers de l'ouvrage. L'ouvrage

commence par des notions élémentaires de botanique. Dans

différons chapitres, les auteurs s'occupent successivement des

plantes bonnes pour la production de la tourbe , des plantes

des sables, de celles des pâturages, de celles qui par leur grand

nombre présentent de l'utilité, sans rentrer dans la culture des

forêts, des plantes nuisibles, soit parasites, soit empêchant par

leur nombre le développement des espèces utiles. Des cha-

pitres successifs traitent de la terminologie botanique, de fana-

tomie végétale , des systèmes sexuel et naturel , de la biologie,

des physiologie et chimie végétales, de la nourriture, de l'âge,

de la multiplication et de la géographie des plantes.

Aperçu de la végétation de la région sèche :

]. Forêts 280 espèces appartenant à 43 familles et à 149 genres.

1. Prairies 124 — 27 — 68 —
3. Champs 112 — 28 — 67 —
4. Pelouses 107 — 29 — 76 —
5. Bruyères 298 — 4° — i4i —
6. Sables 28 — il — 19 —

Végétation de la région humide :

1. Terrains humides. . . 94 espèces appartenant à 53 familles et à 6i genres.

1. Bourbe, limon 21 — 5 — 7 —
3. Terrains marécageux 22 — 7 — II —
4. Marais S9 — i5 — 18 —
5. Lieux inondés 106 — 26 — 45 —
6. Eaux stagnantes. .. . 128 — 26 — 61 —

Toutes ces plantes sont exposées d'après la méthode natu-

relle de Jussieu; l'auteur y a joint la classe du système lin-

néen, l'origine du nom scientifique, le caractère générique, la

description détaillée des espèces, les synonymes, même ceux
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avant Linné, le nom trivial, les principaux ouvrages où elles

sont décrites , les figures , les collections où elles sont publiées.

Les meilleurs ouvrages sur la flore d'Allemagne sont cités ; nous

y avons remarqué l'absence de ceux de Reichenbach. La partie

crjptogamique par Desberger est précédée d'une terminologie

des plantes qu'elle comprend. Chaque famille est précédée d'un,

tableau des espèces que l'auteur a admises et d'une indication des

ouvrages qui ont traité de celte partie. Nous avons voulu cher-

cher à y trouver des rectifications aux nombreuses lacunes que

présente cette partie dans le Bibliotheca botanica de Miltilz
;

mais nous avons remarqué que l'auteur s'est borné à copier

Miltitz, même avec les fautes qui s'y sont glissées : trois ou-

vrages
,
par exemple ,

d'Agardh , sont cités sous le nom
d'Acharius. Les ouvrages postérieurs à la publication du

Bibliotheca botanica sont passés sous silence. Au lieu de citer

des ouvrages dont l'auteur ne connaît bien ni le titre , ni le

nom de l'auteur, M. Desberger aurait peut-être mieux fait de

se borner a l'indication des seuls ouvrages où il a puisé : son

travail n'aurait pas eu alors un air aussi savant, mais on n'y

aurait certainement rien perdu , d'autant plus qu'un petit

nombre de ceux auxquels cette botanique forestière est desti-

née ne seront dans le cas d'avoir recours à des ouvrages ex

prqfesso. L'ouvrage est terminé par des tables très étendues en

latin et en allemand.

Description de deux nouveaux genres de Chicoracées ; par

Ch.-H. Schultz (Flora, i833, n° 46, p. 721)-

Depuis long-temps M. Schultz s'occupe d'un travail sur le

genre Leontodon Juss (^pargiaWiïïd}, et sur les genres voisins.

Il a examiné toutes les espèces du genre Picris qu'il a pu se

procurer, et il a trouvé que les caractères indiqués pour la sé-

paration de ces deux genres ne sont rien moins que tranchés.

Voici les caractères distinctifs qu'il propose pour séparer quel-

ques genres voisins, parmi lesquels deux sont nouveaux :

A. Receptaculum favosum : favi singuli niembranulâ brevi sraiiosc-

cilia-tâ circumvallati
;
pappus plumosus, persistens ! basi scariosu».

1. Bot. 48
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1. Achenia omnia pappo plumoso coronata. — Leontodon L. (ex parte).

2. Achenia radii scariosilate brevi dentata, disci pappo plumoso coro-

nata. — Thrincia Roth.

3. Achenia radii epapposa (calva), disci pappo plumoso coronata. —
Kalbfussia S ch.

B. Receptaculum nudum favoso-reliculatum. Pappus plumosus, cadu-

cus ! basi non scariosus.

4. Achenia omnia pappo plumoso coronata. — Picris L. (ex parte).

5. Achenia pappi persistente piloso brevi, disci plumoso caduco longo

coronata. — Spitzclia Sch.

Le genre Kalbfussia est formé sur XApargia verna Saltz-

mann, de Tanger, et sur XA. verna Mùllcr (Pl. Sard. de la

Société d'Essling). M. Schultz a accompagné son Mémoire de

descriptions détaillées ; nous nous bornerons a indiquer les

caractères distiuctifs des deux espèces de Kalbfussia :

1. K. Saltzmanni : Acheniis radii iis disci triplô brevioribus, apicem

versus lalioribus, apice truncatis, disci substipitatis. Folia obversè

lanceolata, sinuato-dentata aut pirinatifida , dentibus pinnisve pluri-

mis acutis. Anthodii squamse glaberrimse.

2. K. Mùlleri : Achenii radii iis disci duplô brevioribus, apicem versus

valdè attenuatis (rostratis) ; disci manifeste stipitatis. Folia obversè

lineari-lanceolata
,
subintegra, aut supernè sinu uno alterove longo

,

minusve incisa et hinc quandoque unum pinriarum par habent
;

pinnae obtusse. Anthodii squama? margiuem versus farinaceo-pubes-

centes.

Le genre Spitzelia (Sp. africand) est établi sur ïe Picris pi-

losa Delile , de l'herbier de M. Martius.

M. Schultz se propose de publier bientôt un travail sur le

groupe entier, dont il lui manque encore quelques espèces exo-

tiques. Des figures serviront à l'intelligence du texte.

Recherches sur le Catoptridium smaragdinum de Brïdel 7 par-

le docteur Unger (Flora, i833, n° 3, p. 33, avec une

planche).

Sous le nom de Catoptridium, Bridel a décrit et figuré

une petite Algue qu'il a observée dans les grottes où se trouve
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ia Mousse rare et curieuse connue sous le nom de Schistostega

osmundacea. Cette Mousse a été observée dans ces dernières

années par M. Unger dans les environs de Kitzbùll en Tyrol
;

ii Fa toujours trouvée accompagnée du Catoptridium qui répan-

dait un éclat métallique, selon lui, et nullement phosphorescent.

Des recherches réitérées ont confirmé enfin son soupçon que
cette prétendue Algue n'est autre chose que le pseudo-cotylédon

d'une Mousse, fait analogue à ceux qu'on a publiés dans ces

dernières années sur la germination de plusieurs Mousses.

En effet, il en a observé le développement, il a vu les vési-

cules luisantes se changer en fibres brunes, et enfin, donner nais-

sance au Schistostega. Le docteur Unger a fait depuis des es-

sais pour constater par des observations directes les résultats

obtenus jusqu'ici ; mais il croit n'avoir point pris toutes les pré-

cautions nécessaires pour faire de pareilles recherches avec

succès, et promet de les continuer. La planche qui accompagne

le Mémoire offre en détail, et sous un grossissement considé-

rable, les différens organes observés et décrits par l'auteur.

jNotices diverses de botanique extraites du Flora (Gazette

botanique de Piatisbonne) de i833.

M. De Candolle, dans sa Physiologie végétale, cite quel-

ques plantes qui présentent des graines en germination dans

le péricarpe. M. Zuccarini a observé le même phénomène dans

le Cereus Jlagelliformis . Plus de la moitié des baies dessé-

chées présentaient de jeunes plantes dont la longueur était de

quelques lignes et d'un beau vert.

L'Abies pectinata présente des feuilles acérées, à pointe

courte, mais aiguë, dans les échantillons portant des fleurs fe-

melles; les deux lignes longitudinales blanches sur le dos de

ces feuilles disparaissent alors. Dans les espèces du genre Abies

qui ont des feuilles émarginées , celles-ci ne tombent point par

la dessication; tandis qu'elles sont décidues dans les espèces à

feuilles aiguës (Zuccarini).
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Un grand nombre d'échantillons de Phjteuma paucijlorum

ont fait voir que le Pli. globulariœfolium Sternb. et Hoppe ne

mérite point d'en être séparé ; on trouve beaucoup d'échantil-

lons réunissant les caractères proposés pour distinguer ces deux

espèces. L'année humide donne surtout naissance aux feuilles

presque spatulées et à pétiole allongé, tandis qu'une saison

sèche leur fait avoir des feuilles oblongues-lancéolées, a pétiole

court. — Le Phyteuma ellipticum Poir. et Gaudin (lanceola-

tum Vill.), ne diffère pas non pius du Ph. orbiculare , cueilli

à la fin de l'été ; les différences des feuilles et de l'inflorescence

disparaissent à cette époque, et les bractées plus grandes sont

encore le seul caractère distinclil (Guthnick).

M. Koch dit qu'il existe dans les Flores d'Allemagne trois

choses qu'on chercherait en vain dans la nature : i° un Khi-

nanthus Aleciorolophus à graines non ailées; 2° un Vicia an-

gustifolia a fruits noirs, et 3° un Pimpinella nigra à suc bleu

de ciel. Il cite quelques ouvrages où ces faits ont été avancés;

il ajoute que
,
malgré les nombreuses observations faites par

lui, il n'a jamais pu parvenir a trouver les caractères indiqués,

dont l'existence lui paraît par conséquent la suite d'erreurs

d'observation.

• \v \i^i'^n.-^'j- d e-, ••
::

\- jt^'

ERRATA.

Page 284 , ligne 24 , au lieu de Cenomice , lisez Cenooiyce.

— 287 , — 16, — pedatiformes ; dernières, pedatiformes, à dernières.

— 288 , — 32 , — citratum , lisez ciliatum.

— 3oi, — 28, — biclocsonnées, lisez bicloisonnées.

— 34o , — 1 , — patula , lisez psetula.

FIN DU TOME I DE LA PARTIE BOTANIQUE.
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